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A MESSIEURS

DE L'AcADEMlE ROYALE

DES Inscriptions et Belles-lettres

MESSIEURS,

Le Recueil que fai Phonneur de vous

offrir ^ vous appartient à bien des titres. Jujies

EJiimateurs&fidèles Interprètes des anciens



moniimens ^ je ne pouvoîs les faire parohre

fous d^plus heureux aufpices que les vôtres »

& ma reconnoiffance vous y a donnéde non--

veaux droits.

Avant que vous rn eujfiez^ fait la grâce de

mad.mettre parmi vous s je ne regardois que

du coté de ïart^ ces refies de VAntiquitéfça-^

vante échappés à la harharie des temps; vous

m avez, appris ày attacher un mefite infini^

ment fipérieur^je veux dire celui de renfer"

mer millefingularités de l'HifloirCy du culte ^

des ufages & des mœurs de ces Peuples fa--

meux » qui par la viciffitude des chofes hu--

maines , ont difparu de dejjus la Terre qu'ils

avoient remplie du hruit de leur nom.

Pour rendre mon hommage plus digne de

vous :, Messieurs y faurois fort fouhaité

pouvoiry joindre tous les charmes de Vérudi*

tion :,
à* toutes lesgrâces duflyle qui régnent

dans vos Mémoires : maisj ai craint d'yfaire



^d'inutiles efforts ; & il en auroit trop coûté

à mon impatience de différer plus long-temps

à vous donner cette, marque publique de mon

dévouement ^(ty de Vextrême vénération avec

laquelkje fuis^

Messieurs,

V ocre três-îiuffiBIe & três^

obéiiTant ferviteur^

CAYLUS.



îj AFERriSSEMENT.
Les monumens antiques font propres à

étendre les connoiflances. Ils expliquent les

ufages finguliers, ils éclairciffent les faits

obfcurs ou mal détaillés dans les Auteurs,

ils mettent les progrès des Arts fous nos yeux>

& fervent de modèles à ceux qui les cultivent*

Mais il faut convenir que les Antiquaires

ne les ont prefque jamais envifagés fous ce

dernier point de vue : ils ne les ont regardés

que comme le iupplément & les preuves de

rhiftoirc:, ou comme des textes ifolés, fuf-

ceptibles des plus longs commentaires. II

leur éîoit bien difficile de ne point abufer

d un fçavoir acquis par la lecfïure des Anciens

dont ils étoient remplis; auffi Font-ils pro-

digué quelquefois fur des fujets qui pou-

voient tout au plus donner lieu à quelques

eonjeûures. Ils auroient dû cependant ob-

ferver que parmi les reftes précieux d'anti-

quités qui font venus jufquà nous, il s'en

trouve un grand nombre qui n'étant que de

fimples fragmens, ne fçauroient indiquer le
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tout dont ils font détachés; & que dans cette

étude il faut fouvent ofer ignorer^ & ne pas

rougir d'un aveu qui fait plus d'honneur que

l'étalage pompeux d'une érudition inutile.

Ce n'eft pas que je ne reipeâe les veilles que

les Antiquaires confacrent à concilier les

monumens avec l'hiftoire ; je voudrois feu-

lement que cette conciliation fe fît fans pré-

vention de leur part , & fans faire violence

à l'Auteur qu'ils interprètent : je voudrois

qu'on cherchâtmoins àéblouirquàinfl:ruire>

& qu'on joignît plus fouvent aux témoigna-

ges des Anciens la voie de comparaifon^

qui eft pour l'Antiquaire ce que les obfer-

vations & les expériences font pour le Phy-

ficien. L'infpeâion de plufieurs monumens
rapprochés avec foin , en découvre Tufage;

comme l'examen de plufieurs effets de la

nature combinés avec ordre , en dévoile le

principe : & telle efl la bonté de cette mé-

thode , que la meilleure façon de convaincre

d'erreur FAntiquaire & lé Phyficien , ci

aij
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d'oppofer au premier de nouveaux monii^

menS:»& au fécond de nouvelles expériences.

Mais au lieu que le Phyficien ayant toujours ^

pour ainfi dire , la nature à fes ordres, &
fes inftrumens fous la main, peut à chaque

inftant vérifier & multiplier fes expériences;

l'Antiquaire au contraire eft fouvent obligé

d'allerchercher au loin les morceauxde corn-

paraifon dont il a befoin ; & nous devons

avouer que, malgré nos richeffes en ce genre,

ce n'efl: pas en France qu'un Antiquaire trou-

veroit le plus à s'inftruire. C'efl: en Egypte ^

où les difFérens peuples qui s^ font Ricceffi--

vement établis , ont laiffé des traces de la

variété de leur goût; c'jeft dans la Grèce

^

où, fi les Turcs permettoient de fouiller, on

trouveroit encore fous les ruines éparfes de

plufieurs villes célèbres , quelques reftes de

ces chefs-d'œuvres qui faifoient autrefois fa

beauté & fon ornement : c*efl en Italie fur-

tout, où la puifTance des Romains a porté les

dépouilles de TUnivers , où chaqiie pas
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conduit à un objet d'étude ; où la terre y pour

ainfi dire <, docile aux vœux de l'Antiquaire

,

luireftitue en détail & fans interruption les

tréfors qu'elle femble n'avoir cachés dans fon

fein y que pour les fauver de la fureur des

Barbares.

Heureufement pour les pays qui n'offrent

pas les mêmes avantages ;, ces rieheffes ne

périfTent pas toujours entre les mains de ceux

qui les poffédent; la gravure les rend com-

munes à tous les peuples qui cultivent les

Lettres : les copies multipliées, quoique def-

tituées de. cette vie & de cette ame qu'on

admire dans les originaux , ne laifTenî pas

de répandre au loin le goût de l'antique ; &
en fe réunifiant de différens côtés dans les

cabinets des Curieux, elles y forment, en

quelque façon , un corps de lumière dont

toutes les parties s'éclairent mutuellement.

On ne fçauroit donc trop exhorter ceux

qui raflemblent des monumens , à les com-

muniquer au Public:quelquepeunombreufe

a iij



vj AVERTISSEMENT.
que foit leur colleâion , elle peut offrir des

fingularités que l'on ne trouve pas dans les

plus amples cabinets : réclairciflTement d'une

difficulté hiftorique dépend peut-être d'un

fragment d'antiquité qu'ils ont entre leurs

mains.

Ce motifm'a engagé à publier ce Recueil

d'Antiquités , & à mettre au cabinet du Roi

une partie des morceaux qu'il renferme; bien

moins parce qu'ils me paroiffent dignes d'y

occuper une place , que pour les conferver

& les mettre à l'abri des accidens que ces

fortes de colledions effuient à la mort des

Particuliers.

Lorfque j'ai commencé à faire graver cette

fuite , j'ai eu d'abord en vue l'homme de

Lettres , qui ne cherche dans les monumens^,

que les rapports qu'ils ont avec les témoi-

gnages des Anciens. J'ai faifi ces rapports

quand ils fe font préfentés naturellement ^ &
qu'ils m'ont paru clairs & fenfibles; mais

n'étant ni affez fçavant , ni affez patient pour
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employer toujours cette méthode , je lui en

ai fouvent préféré une autre qui intéreflera

peut-être ceux qui aiment les Arts : elle con-

fiée à étudier fidèlement leiprit & la main

de i'Artifte , à fe pénétrer de fes vues , à le

illivre dans l'exécution ^ en un mot, à regar-

der ces monumens comme la preuve & l'ex-

preffion du goût qui régnoit dans un fiécle

& dans un pays.

Le culte d'un peuple fe reconnoît aux

fymboles qui caraâérifent fes Divinités ; fon

goût efl: indiqué par la manière dont il ha-

bille fes figures.Maistoutes ces connoiffances

feroient peu folides , fi l'on n'employoit la

voie du delTein , jointe à l'habitude de voir

& de comparer. Le deffein fournit les prin-

cipes; la comparaifon donne le moyen de

les appliquer ; & cette habitude imprime de

telle forte dansl'elprit le goût d'une nation »

que fi en faifant fouiller on découvroit un

monument étranger au pays où Ton efl: , om
pourroitconclure,fanscraindre defe tromper
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qu'il eft forti des mains d'un Artifte , qui lui*

même étoit étranger; & ce jugement doit

iuivre l'étendue & la qualité de ce même
morceau, pour avancer quil a été apporté,

ou que rArtifte l'eft venu travailler. Le goût

d'un pays étant une fois établi, on n'a plus

qu'à le fuivre dans fes progrès , ou dans fes

altérations; c'eft le moyen de connoître, du

moins en partie , celui de chaque fiécle. Il eft

vrai que cette féconde opération eft plus

difficile que la première. Le goût d'un peu-

ple diffère de celui d'un autre peuple prêt-

qu'auffi fenfiblement que les couleurs primi-

tives diffèrent entr'elles ; au lieu que les

variétés du goût national en différens fiécles

peuvent être regardées comme des nuances

très-fines d'une même couleur. D'ailleurs

,

commeil n'y a pointd'Empirequiaitéprouvé

autant de révolutions que celui des Arts? il

eft quelquefois impoffible de fixer la date

d'un monument. On doit dire cependant

qu'en général , des yeux éclairés par le
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deiTein , remarquent des différences confidé-

rables ^ où le commun des yeux ne voit

quune reffemblance parfaite , & les régies

qui conduifent les premiers font auffi fûres

*que celles qui nous apprennent Fâge d'un

manufcrit.

Les monumens préfentés fous ce point

de vue , fe diftribuent d'eux-mêmes en quel-

ques claffes générales ^ relatives aux pays qui

les ont produits; & dans chaque claffe ils fe

rangent dans un ordre relatif au temps qui

les a vu naître. Cette marche développe une

portion intéreffante de felprit humain , je

veux dire Thifloire des Arts. On les voit for-

més en Egypte avec tout le caraâère de la

grandeur ; de~là palfer en Etrurie , où ils

acquièrent des parties de détail , mais aux

dépens de cettemême grandeur ; être enfuite

tranfportés en Grèce où le fçavoir joint à

la plus noble élégance , les a conduits à leur

plus grande perfedion ; à Rome enfin , où

fans briller autrement que par des fecours

Tome h h
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étrangers , après avoir lutté quelque tempg

contre la Barbarie, ils s'enfevelifîent dans les

débris de T Empire.

Tel eft le chemin que les Arts me paroif-

fent avoir fait parmi les nations que le com-

merce a fucceflîvement réunies ; & tel eft

Tordre que j'ai donné à cet ouvrage. A l'é-

gard du rang que chaque monument en par-

ticulier occupe dans fa clalfe , jaurois pu,

quoiqu'avec peine, raifujettir à peu-près à

Pordre des temps; mais j'ai mieux aimé Sui-

vre une autre diftribution , qui rend chctque

Planche plus agréable à FœiL D'ailleurs je

n'avois pas tous les morceaux qui font con-

tenus dans ce Recueil , lorfque j'ai entrepris

de le donner au Public : il m'en eft même
arrivé une grande partie après la gravure de

quelques Planches ; il m'a été impoffibîe de

les mettre à leur véritable place ; mais Iqs

explications leur rendent le rang qui m'a

paru leur être dû; & la table fera aifément

retrouver les morceaux de chaque genre.
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/ai cru devoir placer danç cette petite

colîeâion quelquesverres, & un grand nom-

bre de terres cuites : outre que leur fragilité

t%\^Qy ce me femble , qu*on les conferve avec

foin , les morceaux de ce genre infpirent

naturellement un peu plus d'intérêt que les

autres; car il faut convenir que lorfquils

préfentent des formes heureufes & un travail

précis 5 ils fervent plus que tous les paffages

desAuteurs à prouver le bongoûtqui regnoit

dans une nation. Si tel peuple a fait briller

cette noble fimplicité qui élève l'elprit fur

des vafes defiinés à lufage le plus commun,

quels foins n'aura-t-il pas employés en tra-

vaillant des matières plus précieufes !

Comme les procédés des Arts font inti-

mement liés avec leur théorie , j'ai cru ne

devoir point négligerun autre avantage , qui

eft de rechercher^ quand l'occafion s'en eft

préfentée, les moyens dont les Anciens fe

font fervis pour opérer. En un mot, les Arts

font en quelque façon l'objet principal de
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cet ouvrage : la forme > le trait & les detaik

de chaque monument font devenus mes

régies en plufieurs occafions , & je n'ai pas

eu lieu de m'en repentir. Quoique jufqu'ici

on ait peu fiiivi cette manière d'écrire fur les

antiquités , je la crois cependant très-utile ;

elle eft du moins très-propre à donner aux

Artiftes quelques idées des belles formes, &
à leur faire fentir la néceffité d'une précifion^

dont le prétendu goût d'aujourd'hui & le

faux brillant de la touche ne les écartent que

trop fouvent. Cette voie peut encore leur

rendre des moyens d'opérer qui ne nous pa-

roiffent impraticables que par la raifon qu^oo

ne les pratique plus.

Je fuis bien éloigné de penfer que ce Re-

cueil puifle produire ces deux grands effets;

il faudroit avoir un fonds de lumière plus

étendu, des monumens plus précieux & en

plus grand nombre , pour ofer Tefpérer. J'au-

rai du moins ouvert une carrière féconde en

découvertes , & dans laquelle l'homme de
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Lettres comme rArrifîe doivent également,

entrer, Lun en joignant la connoilTance

de Fart à celle des faits hiftoriques ;, rendra

fon étude moins féche pour lui^, &: plus utile

à la pofîérité ; l'autre perfeâionnera fon ta-

lent, en approchant un peu plus de la ma-

nière noble & fimple du bel antique.

J'ai rapporté avec foin la matière & les

proportions de chaque morceau. Je ne crois

pas cette exaôitude indifférente : une figure

de bronze plus petite ou plus grande,prouve

une multiplication réelle du même objet ;

la mefure des liqueurs que les vafes contien-

nent peut faire reconnoître ceux qui ont été

confacrés à Tufage public. Enfin, toutes les

attentions de ce genre fervent à éclaircir des

pafTages , à établir du moins des conjeâu-

res vraifemblables , & peuvent par confé-

quent avoir leur utilité. Je n'ignore pas ce

que l'on a dit & écrit contre Ficoroni qui a

fuivi cette méthode. L'eipérance d'être utile

me feroit courir de plus grands rifques. Je

biij
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dirai même au fujet de cet Antiquaire que

j'ai fort connu à Rome , que l'Antiquité lui

a des obligations particulières , quoique la

plupart de fes ouvrages aint été faits fur les

Mémoires queluifourniffoit le P. Contucci,

Jéfuite,

On s'appercevra facilementà certains traits

d'érudition , que je n ai point travaillé feul.

En effet , M. TAbbé Barthélemi a bien voulu

me communiquer quelquefois fes lumières;

& je ne pourrai marquer ce qui lui appar-

tient y ainfi qu à quelques autres de mes Con-

frères de l'Académie ; car il faut ménager le

Ledeur ; il s'embarrafle peu d'où viennent

les chofes ,& n aime point à être interrompt!.

J'ai enrichi ce petit Ouvrage le plus qu'il

m'a été poffible , & je n'ai pas voulu que les

ornemens fuflent tirés du Recueil même. Je

vais donner une defcription fommaire de

ceux que j'ai empruntés.
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EXPLICATION DES VIGNETTES
ET DES CULS-DE-LAMPES.

A Planche du titre repréfente le fond de mon jardin,

[OÙ l'on voit un petit monument de pierre dure ^ haut
de neufpieds treize pouces dans fa totalité. Il a été deffiné

& penfé par M. Bouchardon. Les licences que ce grand
Artifte a pris dans cette bagatelle , apprenent de quelle

manière on peut s'écarter des régies de l'Architeâure

,

quand on s'y trouve obligé ; & comment on doit toujours
conferver l'élégance , la grandeur^ enfin l'efprit de l'Art.

Le fleuron du titre donne une idée de la difpofition de
mon petit cabinet.

La vignette que l'on voit à la tête de l'Epître dédica-
toire , repréfente les armes de l'Académie des Belles-

Lettres , foutenues par Apollon & par Mercure.
La vignette de l'Avertiiïement eft tirée d'un vafe Ro-

main^ defliné dans un Recueil raffemblé parM. dePeirefc,

& que l'on conferve dans le cabinet des eftampes du Roi.
YJA/pergillum enufagechez lesRomains fe trouvedans

le même Recueil;, & fert de cul-de-lampe à rAvertiffe-

ment. On fçait que l'on fe fervoit de cet inftrument pour
faire des afperfions d'eau luftrale fur les Afliftans^ princi-

palement lorfqu'ils étoient dans les temples.

La vignette pag. i . repréfente une Ifis de pierre de
touche ^ dont la couleur tire fur le verd. Elle eft très-fmgu-

liére par la petite figure d'Ofiris élevée fur des marches,
& placée debout devant elle. Le P. de Monfaucon a
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rapporté ce monument à la Planche CXIII. N°. IV dvL

tom. II. part. II. de fon Antiquité expliquée^ mais il n'a

rien dit de fa matière ni de fes dimenfions. Il a treize

pouces fept lignes de haut , ôc huit pouces de large ^ fans

compter une plinte quarrée d'environ deux pouces réfer-

vée dans le même morceau y ôc ornée d'hiéroglyphes fur

chacune de fes faces. Cette antiquité n'eft pas d'une con-

fervation parfaite ; car la tête de la petite figure pofée de-

vant rifis eft mutilée. On pourroit peut-être la regarder

comme le corps d'Ofiris retrouvée par cette Déeffe.

Un vafe de pierre deftiné à renfermer un oifeau em-
baumé , & qui conferve encore une partie de la matière

deftinée à cet ufage.Ce monument a onze pouces de hau-

teur^ & environ fix pouces de largeur. Le couvercle qui

repréfente une tête d'épervier affez mal formée, eft d'al-

bâtre. Mais ce couvercle , quoique du même goût ôc du
même pays , n'eft pasvraifemblablement celuique ce vafe

avoit autrefois : il eft à préfumer qu'on les affortit comme
on peut en Egypte , avant que de les envoyer en Europe

,

car j'en ai vu quelques-uns complets pour la matière , &
piufieurs autres dans le cas de celui-ci ; c'eft-à-dire , qu'on

pouvoir leur reprocher le même défaut d'alfortiment. La
plus grande partie des monumens Egyptiens

,
principale-

ment ceux qui paroiffent avoir été deftinés à renfermer

quelque chofe, préfenteront toujours ces fortes de dé-

ràngemens. Les Arabes les ouvrent & les vifîtent dans

l'efpérance d'avoir de l'or, & ne les vendent jamais aux
Francs qu'après un examen folide , & ordinairement dé-

pourvu de foin & d'arrangement.

Un petit fiftre de bronze très-bien conferve , dont la

hauteur totale eft de fept pouces. Il eft couronné par une
chate qui nourrit deux petits.

Ces trois morceaux font tirés du cabinet des antiquités

du Roi. On trouve dans la même coliedion la petite Ifis

d'or
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^'or qui fert de cul-de-lampe à la première Part, page '-jC*

Elle a dix lignes de hauteur. La confervation , la pureté ôc

l'attitude de cette petite figure méritent toute lattentioa

des Connoifîeurs.

La compofition qui fert de vignette pag. 77. alnfi que
l'ornement placé en cul-de-lampe pag. 1 1 j. font copiés

^iidélement d'après des morceaux Etrufques deffinés dans

le Recueil de M, de Peirefc.

La vignette de la p. 1 1 7. repréfente un monument qui

a été trouvé dans les ruines de l'ancienne ville d'Athènes.

Il paroît avoir été élevé à l'honneur de quelques {a) Lan>
padiftes qui étoient nommés^ & qui avoient remporté le

prix dans les jeux appelles {h) la Courfe duflambeau yÇono,

de fpedacle ou d« jeux qui fe célébroient à Athènes ^ &
dont je vais donner une légère defcription. A l'extrémité

du fauxbourg d'Athènes^ où étoit fitué le Céramique &
l'Académie^ s'élevoit une tour^ auprès de laquelle étoit

un autel confacré à Prométhée , & fur lequel dans la

fuite Pififtrate , amoureux de Charmés 5 fit placer une
ilatue de Cupidon. La jeuneiTe Athénienne qui vouloit

difputer le prix de la courfe du flambeau s'afTembloit fur

le foir, trois fois Tan , c'eft-à-dire, aux fêtes Panathénien-

nes, à celles de Vulcain ^ & à celles de Prométhée, au-

tour de l'autel, Ôc à la clarté du feu qui bruloit defTus ; Ôc
^ lorfque les Speâateurs par un cri général avoient ordon-
né de commencer les jeux , on aliumoit un flambeau

^

que ceux qui prétendoient au prix dévoient porter tout

allumé 5 jufqu'à un ternie marqué à la porte de la ville

,

ou dans la villemême , en traverfant le Céramique ôc cou-
rant à toutes jambes, fi la courfe fe faifoit à pied , comme
c'étoit l'ufage ; ou en courant à toutes brides , fi la courfe
fe faifoit à cheval, comme on voit dans Platon que cela

Tome L G



EXTRAIT DES REGISTRES.
de l'Académie Royale des Tnfcripdons ^ Belles-Lettres^

Du Vendredi ii.Août 17 j"*.

_^ , jK,.
De BozeSc m. l'Abbé Sallxer ^ Commiffaires nomme's par l'A-

cadémie pour l'examen d'un Ouvrage de ;vL le Comte de Caylus, inti-

tulé:Recudl d'Antiquités Egyptiennes, Etrufques , Grecques &- RomaineSy
en ont fait leur rapport, & ont dit qu'ayant examiné cet Ouvrage im-
portant , avec toute l'attention qu'il mérite^, ils n'y ont rien trouvé qui
MO Ar\\\Tei on fQ:ro i-1ô/tror îo <-mi Kit r^o ^î rt n Pn nr\v\i i^n'i^pr^f^e^ As^ ^o v~ït~^ —

vrage : En foi de quoi i'ai figné le préient Certificat. Fait à Paris, au
Louvre , ce Vendredi ii. Aoat 1751.6^^/2^5 De Bougainvii-le, Secré=r-

îaire Perpétuel.

PRIVILEGE EN COMMAN DE MENT:

L
]^QUï rim^rejjîgnd.es Ouvrages de l'Académie Royale des Infcriptions

ù" Belles - Lettres.

ouïs, PAR LA GRACE DE DiEU Roi DE FrANCE ET D E NaVARRE S"

À nos amés & féaux Confeillers , les Gens îenans nos Cours de Parle-

ment, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Baillifs , Séné-
chaux , Prévôts, Juges, leurs Lieutenans, & à tous autres nos Jufticiers

Se Officiers qu'il appartiendra, Salut. Notre Académie Royale des înf-

eriptions & Belles- Lettres , Nous a très-humbiement fait remontrer ^^

qu'en conformité du Règlement ordonné par le feu Roi notre Bifayeul _,,*"

pour la forme de fes Exercices, & pouri'impreffion des divers Ouvrages,
Remarques& Obfervations journalières^ Relations annuelles, Méxnoires,

,

Livres 8c Traités faits par les Académiciens qui la compo£ent, elle en a,

déjà donné un grand nombre au Public , en vertu des Lettres de Privi-
lège qui lui furent expédiées en Commandement au mois de Décembre
170 1. mais que ces Lettres étant devenues caduques, elle Nous fupplie

très-humblement de lui en accorder de nouvelles- A cescaufes, & notre
intention étant de procurer à l'Académie en Corps , ôc à chaque Aca-
démicien en particulier, toutes les facilités &; moyens qui peuvent de
plus en plus rendre leur travail utile au Public, Nous lui avons permis

& accordé , permettons & accordons par ces Préfentes lignées de notre
main, de faire imprimer, vendre & débiter en tous les lieux de notre

Royaume, par tel Libraire qu*elle jugera à propos de choifîr , les Re-
marques ou Obfervations journalières, ôc les Relations annuelles de tout-

ce qui aura éîé fait dans les Afîemblées de ladite Académie., ôi généra-



'lement tout ce qti'elle voudra faire paroître en fon nom ; comme auiS

les Ouvrages, Me'moires, Traités ou Livres des Particuliers qui la com-
pofent, lorfqu'après les avoir examine's ôc^approuve's aux termes de l'ar-

ticle 44. dudit Re'glement , elle les jugera dignes d'être imprimés
;
pour

jouir de ladite Permiffion par le Libraire que l'Académie aura choifî

pendam le temps 8c efpace de trente ans , à compter du jour de la date

des Préfentes. Faifons très-expreffes inhibitions &: défenfes à toute forte

'xle perfonnes , de quelque qualité 6c condition qu'elles foient , & nom-
mément à tous autres Libraires & Imprimeurs que celui ou ceux que
l'Académie aura choiiîs , d'imprimer , vendre & débiter aucun defdits

Ouvrages , en tout ou en partie , 8c fous quelque prétexte que ce puilfe

être , à peine contre les Contrevenans de confifcation au profit dudit
Libraire , 8c de trois mille livres d'amende , applicable un tiers à Nous,
l'autre tiers à l'Hôpital du lieu ou la contravention aura été faite ;, 8c
l'autre tiers au Dénonciateur: à la charge qu'il fera mis deux exemplaires
de chacun defdits Ouvrages dans notre Bibliothèque publique , un dans
'Celle de notre Château du Louvre , 8c un dans celle de notre très-cher

-êc féal Chevalier Garde des Sceaux de France le Sieur Chauvelin , avant
•que de les expofer en vente ; 8c à la charge auffi , que lefdits Ouvrages
feront imprimés fur beau 8c bon papier^, 8c en beaux caraftères , fuivant

les derniers Régiemens de la Librairie 8c Imprimerie, & de faire regiftret

ces Préfentes fur le Regifîre de la Communauté des Libraires 8c Impri-
meurs de Paris ; le tout à peine de nullité des Préfentes : du contenu det
<[uelles vous mandons 8c enjoignons faire jouir 8c ufer ladite Académie
ôc fesayans caufesj pleinement 8c pailîblement , ceifant 8c faifant cefler

tous troubles 8c empêchemens. Voulons que la copie defdites Préfentes
qui fera imprimée tout au long au commencement ou à la fin defdits

Livres foit tenue pour dûement fîgnifiée ; &: qu'aux copies collationnées
par l'un de nos amés 8c féaux Confeillers-Sécretaires , foi foit ajoutée
comme à l'original. Commandons au preiTiier notre Huiffier ou Sergent
fur ce requis, de faire pour l'exécution des Préfentes tous exploits, failles

,

•& autres aâes nécelfaires, fans autre permiiîion ; Car tel eil notre bon
plaifîr. Donné à Marly le quinzième jour de Février, l'an de grâce mil
fept cents trente-cinq , 8c de notre Règne le vingtième. Signé LOUIS *

£f p/iii- Zïaj , Par le Roi, Phelypeaux.

Regiflréfur le Regijlre IX. de h Chambre Royale ^ Syndicale àes Libraires

X" Imprimeurs de Paris , No-. 66. fol. 57. conformément au Règlement de i yzj.
qui fait défenfe Art. IV. à toutes perfonnes ^ de quelque qualité quelles foient ,

autres que les Libraires &• Imprimeurs , de vendre , débiter &* faire afficher au-
cuns Livres , pour les vendre en leurs noms , foit qu'ils s'en difent les Auteurs
ou autrement , à la charge de fournir les Exemplaires prefcritspar l'Art, CVIIL
au même Règlement, A Paris , le 5. Mars 17^5'.

Signé, G. MARTIN, Syndic.



XX. _
EXPLICATION DES VIGNETTES'

(a) mais ordinairement ce n'étoit que des branches de-

laurier^ entrelacées par les extrémités, comme on les

voit fur ce bas-relief. La couronne de laurier renferme

une infcription qui , toute imparfaite qu elle eil , fournit

une nouvelle preuve de cet ufage. Je me borne à cette

réflexion^ qui fuffit à mon defTeia; & je laiife à un plus

habile homme le foin de fixer l'époque de ce monument
par la reftitution dunom de l'Archonte annuel

, qui n'eft;

pas diftinâement exprimé , ôc qu'il eft difficile de rap-

procher de ceux que nous connoiffbns. Ces Magiftrats

connus font d'ailleurs en fi petit nombre y que de P43
Archontes {o) qui fe font fuccédés chaque année l'un à

l'autre dans Fefpace de 943 ans, c eft-à-dire, depuis Créon
le premier de ces Magiftrats

, jufqu à l'Empereur Gallien,

que les faftes comptent pour le dernier, (c) nous n'en

connoifTons guère aujourd'hui que 270 ou environ. Ce
qui augmente beaucoup la difficulté du problême que je

me propofe , & ce qui m'a empêché d'en tenter la folu-

tion, c'eft que les noms des plus anciens Archontes étant

auffi les mieux confervés , l'écriture de cette infcription

trop récente en comparaifon , ne permet pas de remonter

à ces premiers temps ; & que dans les fiécles poftérieurs

où le cara£lèe de l'infcription étoit en ufage , la fuite des

Archontes d'Athènes connus fe trouve interrompue à

chaque pas par des vuides de 3 o, 40, 5" o, &même de 1 00

ans ôc plus. Ajoutez à cela qu'on ne convient pas toujours;

(a) Voyez Difcours contradiftol-

xes d'Efchine & de Démollhènes fur

les couronnes.

(b) Je mets au nombre des Ar-
chontes les Magifirais connus fous le

nom de «J noi ç rài (raryipco)! y Cjui

ont été établis la deuxième année de
la cent dix -huitième Olympiade »

& q^ui ont conùnué jufç^u'â U pre-

mière année de la cent vingt-troifîé-

me Olympiade , c'eft-à-dire , pendant
l'efpace de dix-neuf ans. Ces nou-
veaux Magiflrats d'Athènes ne difFé-

roient guère desi Archontes que. par

le nom.
(c) Créon , premier Archonte an-

nuel, fut élu 683 ans avant J. C. ££;

Gallien 5 fut élu l'an de Jt C, z6oe~
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du véritable nom des Archontes qu on a compris dans

une fuite auJGfi imparfaite. Ces deux derniers monumens
le tombeau & la couronne, ont été copiés en Grèce par

M. FAbbé Fourmont , dans le voyage qu'il fît par ordre

du Roi; & l'on en conferve à la Bibliothèque Royale desi-

copies manufcrites , auxquelles j'ai eu recours.

On voit dans la vignette pag. i y 7. une partie des bas4

xeliefs qui font l'ornement d'une patère d'argent du Ca4
binet des Antiquités du Roi. Ces bas-reliefs rappellent fl'i-

^ée du genre des ornemens que Ton voit fur le beau vafë
^e fardoine conferve dans le tréfor de S. Denys.
Le vafe pag. 3 lo. ell encore tiré du Recueil de

de Peixefc,
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s'eft quelquefois pratiqué : fi le flambeau venoit à s'étein-

dre entre les mains de celui qui en avoit été faifi le pre-

mier y celui-ci déchu de toute efpérance, donnait le flam-

beau à un fécond^ qui n'ayant pas été plus heureux ^ le

donnoit à un troifiéme, & ainfi de fuite^ jufqu à ce qu'on

eût épuifé le nombre de ceux qui fe préfentoient pour

^ifputer le prix ; ôc Ci aucun des prétendans n'avoit réulTi^

le prix étoit réfervé pour une autre fois.

I
L'Archonte Roi préfidoit , foit que ce fpedacle tenant

iin peu à la Religion^ exigeât fa préfence ; ou qu'on crût

oar-ià relever la dignité de ces jeux ,& prévenir le défor-

^re. L'Archonte étoit accompagné des Epiméiétes ^ nom
fort connu dans les ufages d'Athènes ^ & qui défignoit en

p-énéral des CommifTaires chargés de l'exécution des or-

dres émanés de la volonté du Souverain, ou de celle des

Particuliers^ mais qui fembie ici reftreint à une efpéce

d'Infpeéleurs commis pour le détail de tous les petits foins

que demandoient fappareil & la célébration de ces jeux.

Je fuis tenté d'ajoûter^quoique je n en trouve aucune tra-

ce, que l'Archonte & les Epiméiétes connoiflbient des

petits différends qui s'élevoient quelquefois entre les

champions ; qu'ils décidoient du degré de mérite de cha-

cun d'eux en cette journée; qu'ils nommoient & cou-

ronnoientle vainqueur, & qu'on ne pouvoir appellerde

leurs jugemens ; & fi quelqu'un prétend outre cela

que l'Archonte & les Epiméiétes , ou même l'Archonte

feul donnoit le fîgnal pour commencer la courfe, je n'en

difputerai point avec lui ,
quoique j'aie dit nettement le

contraire ; pourvu toutefois qu'il puiife plier à fon fenti-

Dansla Comédie ment les termes d'Ariftophane, l'unique fondement de
des Grenouilles. • • v ^ / /mon opmion a cQt égard.

Une plus ample explication deviendroit une differta-

tion , s'écarteroit du deffein général,de cet ouvrage, &

,

puifqu'il faut tout dire ^ feroit fort au-deffus de mes forces;
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ainfi je laiflerai aux Littérateurs profonds le foin de re-

chercherpourquoi l'ancien Commentateur dePerfe don-

ne lenom de vainqueur à celui qui commençoit la courfe:

une vi£loire précédente, le fort, ou quelqu'autre titre

décidoit-il du rang dans lequel les prétendans dévoient

courir ? Sur quoi fe fonde Pfellus lorfqu'il avance , con-
tre le texte de Paufanias , que le flambeau tout allumé
paflbit de main en main fucceflivement, ôctout en cou-
rant ? Je demanderai encore fi la coupe qui eft ici repré-

fentée étoit le prix ordinaire de ces jeux ; Ci Ton y couron^

noit plus d'un vainqueur, comme l'infcription femble
i'infinuer , ou iî le nom de Lampadiftes fe donnoit indif-

féremment à tous ceux qui avoient difputé le prix, mê=
me fans fuccès ; & enfin Ci Meurfius a bien rencontré ^

lorfqu'il a dit, contre le témoignage de quelques textes

alfez précis, qu'aux fêtes Panathéniennes ces jeux fe don-

noient dans le Pirée , & non pas dans le fauxbourg d'A-
thènes , comme aux fêtes de Vulcain , ôc à celles de Pro^
méthée.

On voit au-defïus de la coupe le nom de celui qui

avoit fait dreifer le monument : mais il n'eft pas facile de
déterminer qui étoit cet Atticus , ce nom ayant été don--

né à plufieurs en différens temps.

La couronne qui fert de cul-de-lampe pag, 1^6, 2. été

trouvée fur un bas-relief dans le Monaftère de S. Jean ^

:^r le mont Hymette. Elle étoit avec huit autres très-

parfaitement efpacées furie marbre. Quelques-unes ren-

fermoient des infcriptions.On fçait la coutume des Athé«
niens : lorfqu'un citoyen s'étoit diftingué par fes fervices

ou par fes talens , le Sénat, quelquefois même le Peuple
affemblé, lui décernoit une couronne qui lui étoit don--

née folemnellement dans un jour de fête en préfence de-

tout le Peuple. Ces couronnes étoient quelquefois d'or|;
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RECUEIL
'ANTIQU ÎTÈS

ÉGYPTIENNES, ÉTRUSQUES,

GRECQUES ET ROMAINES.

PREMIERE PARTIE.

DES ÉGYPTIENS,
'Origine des Egyptiens fe perd dans

les temps fabuleux j Ôc Thiftoire ne nous

apprend rien des commencemens de ce

Peuple. Il s'y montre d'abord avec des

traits de fagelTe & de grandeur qui cara-

aérifent toutes fes idées. Nous le voyons

environné des Arts
,
qu'il a approfondis ,

parce qu'il en a

connu la vafte étendue ôc toutes les finefies : & comme
l'Egypte eft la fource oii les Anciens ont puifé les

Tome I, A
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principes du goût , nous ne pouvons mieux faire que de
commencer par elles l'examen des monumens échappés
à la barbarie des temps.

Les myftères dont les Egyptiens ont enveloppé leur

Religion, pour lui concilier plus de refpedl^ ont couvert
leur hiftoire même d'un voile impénétrable , & ce Peuple
qui fembloit ne vouloir travailler que pour la poftérité ^

n'a pas prévu qu'en employant une écriture fymbolique,
connue fous le nom d'hiéroglyphes ^ il mettoit lui-même
obftacle à fon deffein : tant il eft vrai que les vues des

hommes font bornées ôc très-imparfaites.

Les antiquités Egyptiennes font donc de nature à ne
pouvoir être parfaitement éclaircies. Il faut le plus fouvent
fe contenter d'entrevoir quelques penfées; ôcl'explication^

telle qu'on eft en état de la donner aujourd'hui, ne fçauroit

jetter aflez de lumière fur aucun point de l'hiftoire. La con-
noiffance qu'il nous eft polFible d'avoir de ce Peuple , eft

renfermée dans un petit nombre de figures & de cara£lères*

Malheureufement encore, le peu que nous en fçavons eft

couvert d'obfcurité , & fe reflent du myftère qui regnoit

dans ce pays. C'eft pourquoi je ferai obligé de remettre fous
les yeux du Lecteur une partie des conjectures déjà propo-
fées; ôc même de les tirer quelquefois desAuteurs modernes.
Cependant je tâcherai de tomber rarement dans ces fortes

de répétions; ôc je m'attacherai aux morceaux qui n'ont

point été rapportés , ou dont l'explication m'a préfenté

quelque chofe de nouveau. J'aurois voulu ne pas confondre
les temps , ôc comme je l'ai fouvent remarqué , diftinguer

la plus haute antiquité , du fiécle des Ptolémées ; mais ,

pour s'en bien acquiter , il faudroit avoir plus de morceaux
de comparaifon. J'ai, fur-tout, eu foin de marquer le temps
qui fe relient de la domination des Romains , ce qui n'a

point été difficile ; car c'eft-là l'époque du mauvais goût :

au lieu que les Egyptiens
,
par l'élévation ôc la noblefîe

de leurs penfées , avoient infpiré aux Etrufques ôc aux
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Grecs un goût fur & décidé pour les Sciences ôc les Arts.

En effet , leur commerce avec tout autre Peuple n'a fervi

qu'à augmenter leur gloire
^
puifqu'on eft venu apprendre

chez eux ce qu'ils ont bien voulu tranfmettre aux Nations

étrangères. S'ils ont fait des conquêtes , s'ils ont voyagé ,

ces faits n'ont aucun rapport à l'Europe ; car il eft confiant

qu'ils n'ont jamais aimé la navigation. D'ailleurs , quel

pays auroient-ils pu trouver , je ne dis pas feulement fur

les Côtes de la Méditerranée, mais dans les autres Parties

du monde dont ils étoient environnés , qui fût compa-
rable à celui qu'ils habitoient , foit pour la fertilité , foit

pour la facilité de la culture , foit enfin pour la magnifi-

cence ? quels fecours auroient-ils pu tirer de la barbarie

de l'Europe ? quelles lumières auroient pu les éclairer

dans des pays qui n'avoient d'autres connoiflances que
celles qu'ils avoient entrevues dans l'Egypte même ? Ils

étoient fages , modérés , foumis : ils fuivoient tous la pro-

feflîon de leurs parens. Le même efprit de confiance

regnoit dans tous leurs ufages , auxquels ils étoient fort

attachés : il paroît enfin qu'ils étoient heureux. Je n'en

dirai pas davantage fur cet article , ne pouvant rien ajouter

à l'élégante defcription de ce Pays faite par M. Boffuet:

elle ne lailfe. rien à défirer , ôc j'y renvoyé le Leâeur.
Cependant le deffein de ce grand homme

,
qui étoit

d'écrire une Hiftoire univerfelle , ne lui ayant pas permis

d'entrer dans un certain détail fur les Arts
,
je vais expofer

en peu de mots les réflexions que j'ai faites fur les Egyp»
tiens ) après avoir lu les Auteurs anciens ^ les Voyageurs
modernes , & examiné les monumens.

L'Architecture me paroît être l'Art auquel ils fe font le

plus appliqués , non celle qui frappe par une agréable

harmonie , &qui annonce dès le premier coup d'œil la

nature de la chofe qu'elle décore ; mais la bâtifîe folide ôc

majeftueufe , où l'on voit le germe de tout ce que les

Grecs ont fçu y découvrir. Les Egyptiens n'ont pas connu
Aij
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les Ordres ^ c'eft-à-dire^ qu'ils n'ont pas été fournis à des

proportions. Inventeurs , ils ont fait ce qui leur convenoit,

ôc ne paroilfent pas avoir admis rien d'inutile. Ils ont
employés les pilaftres & les colomnes ; ils les ont ornés

de chapiteaux , de bandeaux , de bafes ôc de cannelures ;

ils ont profilé ôc décoré les entablemens : mais il y a appa-

rence que tous ces ornemens ont été arbitraires
, puifqii'ils

n'ont jamais été répétés ; ôc c'eil ce qu'il eft aifé de voir

dans piufieurs Auteurs modernes, ôc fur-tout dans Pocock,
où Ton peut du moins diftinguer la variété de toutes ces

parties , Ôc fe former une idée du développement qui s'y

trouve rapporté. A l'égard des colomnes
, je crois qu'ils

ne les ont pas feulement regardées comme un moyen
folide

,
pour percer ôc allégir à l'œil les efpaces immenfes

que leurs bâtimens occupoient ; mais qu'elles leur étoient

néceifaires pour foutenir leurs plafonds
, puifqu'ils igno-

roient abfolument l'art de faire des voûtes. Les defcriptions

des deux Labyrinthes, Ôc des ruines de Thèbes, dans

Hérodote ôc dans nos Voyageurs , élèvent l'efprit. Nous
ne voyons cependant que les mauvaifes gravures qui les

lepréfentent , ou de foibles defleins
,

plus capables de
détruire une idée

,
que de l'embellir. La grandeur des

pierres que les Egyptiens ont mifes en œuvre , eft feule

capable d'exciter l'admiration. Quelle patience n'a-t-il pas

fallu pour les tailler ! quelles forces pour les mettre en
place ! Mais ces objets, quelque confidérables qu'ils foient,

s'évanouiffent
,
pour ainfi dire , quand on fe rappelle l'idée

des Pyramides ôc du Lac Mœris. Ces monumens font des
fources intarifîables d'étonnement

,
par la grandeur de

l'entreprife , à laquelle il paroît que le fuccès a toujours

répondu. L'art de conftruire les voûtes a donc été inconnu
aux Egyptiens ; ôc fi l'on en trouve dans leur pays , il faut

les regarder comme une fuite de leur commerce avec les

Grecs & les Romains. On obfervera encore que, quand
même les bois auroient été communs en Egypte , les
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Egyptiens fe feroient bien gardés d'en employer dans leurs

bâtimens. Ils vouloient aufli que les pierres ne dûffent

leur force qu'à elles-mêmes , ôc qu'à la juftefTe de leur

coupe ; c'efî: pourquoi ils n'ont jamais introduit aucun
métal pour la liaifon de leur bâtiffe. Voilà les moyens par

lefquels ils font parvenus à une gloire immortelle.

Les progrès de la Sculpture nous femblent avoir été

très-lents en Egypte : il fe pourroit cependant que nous
fulîions dans l'erreur. Cet Art^ traité avec le même efprit

que l'Architeâure , eu arrivé
,
parmi les Egyptiens , à un

pareil degré de perfe£lion , & ils y ont également recherché

la folidité
,

qu'ils n'ont jamais perdu de vue. Si l'on con-
vient de ce fait

^ que je regarde comme démontré ^ on
n'attribuera qu'à l'envie de produire des ouvrages immor-
tels 5 la réunion des jambes qu'ils ont confervée fi long-

temps dans leurs ftatues. Le Coloffe de Memnon eu une
figure des plus anciennes ; elle a véritablement les jambes
réparées , mais par derrière elles tiennent au bloc : ils ont
en ce cas fuivi la nature; ce qu'ils n'auroient pas fait^ s'ils

n'avoient trouvé un point de folidité. Quand ils ont été

privés d'un pareil fecours , ils ont cherché cet appui fur la

chofe même. C'eft en conféquence de ce principe
,
qu'ils

ont toujours repréfenté accroupis les Sphinx & les autres

animaux, dont les Hatues rempliffoient l'Egypte, & déco-
Toient principalement les avenues qui conduifoient à

quelques-uns de leurs Temples & de leurs Palais. Le goût
pour la folidité , les a empêchés de faire faillir aucune
partie , & les a bornés à des attitudes fnnples

,
qui font

devenues monotones ; & cette monotomie
,

qui n'étoit

Î)eut-être pas un défaut à leurs yeux, devoit être inévitable,

es combinaifons des attitudes étant fort refferrées , ôc

i'aâ:ion étant abfolument retranchée. Cependant il ne faut

pas croire pour cela que leurs Artiftes aient toujours été

dépourvus d'une forte de fineffe dans les détails. Il eu
inutile de pouffer plus loin cet examen : on conviendra

A iij
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que leurs Sculpteurs ont fenti ôc exprimé le grand; èc

c'eft en ceci que confifte la première ôc la plus effentielle

partie de l'Art
,
puifqu'elle feule élève l'efprit du fpedateur.

C'eft encore le même defir de faire paffer leurs ouvrages

à la poftérité , qui leur a fait préférer les bas - reliefs en

creux , à ceux qui font de demi-boffe ; ces derniers étant

expofés à un plus grand nombre d'accidens. Enfin , ils. ont

connu toutes les parties de la fculpture , jufqu à la gravure

des pierres.

On ne peut donc douter que le deffein , la bafe de tous

les Arts , n'ait été fort pratiqué dans un pays où les carac-

tères fymboliques forçoient les Ecrivains mêmes à être

deflïnateurs ; mais les particuliers confervoient le goût

national ,
qui ne confidéroit que les maffes , ôc qui négli-

geoit les détalis. Ils ne fervent , il eft vrai ,
qu'à détruire

l'effet
,
quand ils ne font point accompagnés de l'intelli-

gence; ôc je crois que cette dernière partie étoit auffi peu
connue des Egyptiens, que l'art de groupper : c'efi: aufli la

raifon qui m'a donné une très -médiocre idée de leur

peinture.

Non-feulement leur façon de s'exercer au deffein n'étoit

pas favorable aux grands effets de cet Art ; mais fon

exécution exige une ruption dans la couleur
,

qui ne
pouvoit qu'altérer cette folidité

,
qu'ils recherchoient en

tout. Je n'en juge point fur les peintures que j'ai vues y ôc

qui , toutes mauvaifes qu'elles font , auroierit pu venir

d'un pays où il y en auroit eu de très-bonnes ; mais par les

récits qui m'ont été faits ^ ôc même par ce que le Père

Sicard ôc d'autres Voyageurs rapportent de celles que Ton
voit en plufieurs endroits de l'Egypte , ôc fur-tout dans un
plafond à Dandera. Je crois que leur couleur étoit mife à

plat , c'efl-à-dire , fans ruption ôc fans aucune oppofition.

Je crois encore qu'ils ne regardoient la Peinture qu'avec

une forte de mépris : je m'explique ; c'eft-à-dire ,
qu'elle

leur paroiffoit légère , ôc de peu de réfiftance j ôc que paï
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confëquent elle ne s'accordoit point avec les prétentions

qu'ils avoient fur l'eftime de la Poftérité. Il n'en étoit pas

de même de l'or & des couleurs fimples , comme le rouge

& le blanc ,
qu'ils avoient trouvé moyen d'appliquer à

froid fur les clefs des voûtes ^ ôc fur d'autres parties inté-

rieures ôc extérieures de leurs plus grands bâtimens ; ce

qu'ils ont fait avec un fi grand art
,
que plufieurs de ces

ouvrages fubfiftent aujourd'hui dans tout leur éclat.

Cette dernière opération m'a beaucoup occupé; j'ai

même témoigné l'étonnement qu'elle me caufoit dans

quelques Mémoires lus à l'Académie ; mais enfin , on
verra dans l'explication de la Planche lxxix, que je crois

avoir retrouvé depuis très-peu de temps , cette pratique

que nous avions perdue , ôc dont les Romains mêm@
faifoient ufage avec fuccès.

PLANCHE L
N?. L

F E u M. Maillet , Conful de la Nation Françoife au
Caire , avoit apporté ce beau monument en France ^ &
je l'ai acheté de la perfonne à qui il l'a laiffé par fon
teftament. Je vais rapporter ce qu'il en dit dans fon Hiftoire

de l'Egypte , pag. i8o , moins pour en donner une jufte

idée ,
que pour rendre compte de la façon dont il étoit

arrivé jufqu à lui.

M Ils ne fe contentoient pas ( les Egyptiens ) d'embaumer
» de la manière la plus parfaite les corps des perfonnes de
a> grande confidération , fur-tout ceux des Reines & des
05 PrincefTes; pour en conferver plus sûrement le fouveniry

» ils en dépofoient encore la figure en marbre auprès de
w leur momie. J'ai une preuve invincible de ce que j'avance

» dans une antique des plus curieufes , dont j'ai fait acqui-
M fition dans ce pays -ci. C'eft une figure en trois pièces ^
35 repréfentant une femme : la tête ôc les pieds font de
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« pierre de touche noire ; le corps en gaîne eft fait de
« marbre verd antique^ rayé de blanc. Ces trois pièces

95 réunies forment une figure de cinq pieds cinq pouces.
03 Elle efl: fort entière , & d'une beauté achevée. Un
03 Mabaucher,c'eft-à-dire , un de ces Cophtes

,
qui depuis

" la conquête d'Egypte par les Arabes fe font mis au
03 fervice des Grands du pays , auxquels ils fervent d'écri-

03 vains ^ me la vendit allez chèrement, & avec beaucoup
03 de peine. Pour fobtenir

,
je fus même obligé de lui

03 promettre que je n'en parlerois jamais à perfonne. Ce
03 Mabaucher me jura fur l'Evangile

, que cette figure avoit

03 été trouvée dans une pyramide il y avoit fept ou huit

03 cents ans ; elle avoit, difoit-il, été fauvée dubrifement
03 auquel le Roi, qui avoit fait faire l'ouverture de la pyra-
03 mide , l'avoit condamnée

,
par un de fes ancêtres qui

03 en donna cent fequins , en affûrant que c'étoit la repré-

03 fentation de la Sainte Vierge. C'eft certainement une
03 des plus belles antiquités qui jamais foit fortie d'Egypte.
03 Pour moi je fuis perfuadé que cette figure eft la repré-
03 fentation de quelque Dame de haute confidération ,

!>» peut -être même d'une Reine; & j'ofe dire que par fa

3» flngularité , elle mériteroiî d'avoir place dans le cabinet
0' d'un grand Prince.

Le récit que ce Cophte avoit fait au Conful François ,

«fi; revêtu de circonftances fi ridicules
,
que je fuis prefque

honteux de l'avoir rapporté ; & je m'étonne qu'un homme
aulïi éclairé que M. Maillet en ait conclu que les Egyp-
tiens placoient dans leurs tombeaux & auprès des corps

des perfonnes les plus diftinguées , des ftatues de marbre
qui en donnoient la repréfentation. Aucune nation n'a

portée plus loin le refpecî: pour les morts ; mais dans les

foins religieux que ces Peuples ont pris des corps , ils ne.

femblent s'être occupés qu'à leur procurer un repos &
une tranquillité que rien ne pût troubler^ & fi l'on veut
«encore^ une durée prefqu'éternelle. Je doute qu'ils aient

jamais
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Jamais connu ni pratiqué Tufage dont parle M. Maillet.

On fait tous les jours de nouvelles découvertes de puits

ou catacombes de momies ; ôc iî ce que ce Voyageur
fuppofe , étoit vrai , on devroit y trouver quelques ftatues

femblables à celle-ci : ce qui n'eft cependant point encore

arrivé ^ que je fçache. Je ne fuis pas du refte éloigné de
croire que la tête de cette ftatue eft un portrait. Elle efl

pofée fur une gaine qui fe termine en Terme ; & les Grecs
qui certainement en avoient emprunté l'ufage des Egyp^
tiens y ne repréfentérent pas autrement leurs hommes
illuftres , lorfqu ils commencèrent à faire leurs portraits

en marbre. L'un ne fait-il pas la preuve de l'autre ? Quoique
tout ne foit que par maffe dans cette tête , & n oifre que
des formes générales ; qu elle foit dépourvue de ces détails

que demande un portrait pour être reflemblant ; on ne
laifle pas d'y appercevoir une phyfionomie , un cara6lère

particulier , que l'imitation feule de la nature , & une
imitation réfléchie a pu donner ; ôc fi les traits ne font pas

aufîî recherchés qu'ils devroient l'être , c'eft uniquement
parce que l'art n'en avoit pas encore enfeigné davantage

aux Egyptiens, Ce qui pourra paroître plus furprenant

c'eft de n'y pas voir gravés quelques hiéroglyphes ^ fans

lefquels ces Peuples n'expofoient guère leurs monumens ,

fur-tout ceux qui dévoient confacrer à la poftérité la

mémoire des événemens , ou des perfonnes qui s'étoient

diftinguées parmi eux.

Ce que M. Maillet dit fur les proportions de la ftatue

eft exa£l : il a auiïi connu l'efpéce de la pierre dont

la tête & les pieds font formés , & l'a nommée avec

raifon pierre de touche , que quelques Auteurs moder-
nes confondent affez ordinairement avec la pierre nom-
mée bafalte , efpéce de marbre qui a la dureté & la

couleur du fer. Les Egyptiens qui lui avoient donné le

nom de ce métal , le tiroient d'Ethiopie , ôc en faifoient

venir des blocs d'une grandeur confidérable . La pierre de

Tome I, B
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^Lib. f6. c. ao. touche à laquelle Pline donne le nom de Bafanhes lapis ^

^
^**

• eil d'un noir complet ^ ôc n'a pas le même grain que
le bafalte. On en trouvoît dans cette partie de l'Egypte

,

^Violem.Geogr. qui eft entre le Nil & la Mer Rouge i^^ & à laquelle on

Ber/.'
^^^' ^^^''

^ ^onné quelquefois le nom d'Arabie c. Je fuis ici le texte

cStrab. /. 17.;?. de Ptolémée , fans adopter la correûion que Saumaife ^

^d Salm F • ^ propofë. Ce fçavant homme
,
qui ne connoiflbit peut-

Tlinia.f. 304.
' être pas la diftindion que nous venons d'établir, & qui

^Lib, ^6,Caf.7. avoit VU le mot bafaltes dans Pline ^
^ crut qu'au lieu de

^ddanTov Aiôcju qui eft dans l'endroit cité de Ptolémée , il

failoit mettre ^u^ctxhov ?k'ito\> : ce changement n'eft que
d'une lettre ; & la corredion feroit heureufe , fi elle étoit

bien fondée. Mais j'avoue que je n'en conçois ni les

raifons, ni la néceffité : car i°,il eft très-douteux que
pour exprimer en Grec le mot bafaltes , on ait dit au
génitif /3a(7ceA/roy AiToy

5 plutôt que ^aa-ctKTov. 2*^,11 eft

~ évident que le marbre dont parle Ptolémée eft le même
que celui que Pline appelle bafanhes lapis

,
pierre d'é-

preuve ou de touche. Je ne doute point que Ton ne foit

bien aife de trouver ici ce petit éclairciffement , qu'on
m'a donné. J'en avois befoin pour moi-même, fur une
ehofe que j'ai prefque toujours entendu confondre aux
Antiquaires , dont les idées feront dans la fuite plus fixes ^

& le jugement plus affuré.

Ce marbre ou cette pierre de touche eft d'une grande
dureté , & fufceptible d'un poliment parfait. Quand je

n'en aurois pas d'autre preuve , le monument que je produis
ici fufhroit pour nous en convaincre. L'ouvrage eft d'une
manière large ôc grande ; les idées de la chair fe font fentir

dans la tête & dans les pieds de la ftatue ; ce qui mérite

beaucoup de confidération du coté de l'art, & fait oublier

qu'il y manque quelque chofe du côté de la finelfe du
delTein & de Texpreftion de la nature. On doit admirer
encore les proportions de la gaine. Quoiqu'elle foit d'un

autre marbre^ elle eft très -bien d'accord avec le refte;
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& les veines blanches dont parie M. Maillet y font fi

petites & fi rares ,
qu'on les diftingue à peine.

N''. II.

Cet amulette percé au-defîus de îa tête , fans doute

pour être porté fur la perfonne y n'a que onze lignes de
hauteur. Il efl: de pierre de touche ; ôc fon travail

, qui a

quelque chofe de grand , eft néanmoins fi fimple , ôc même
fi groffier dans le détail

,
que je crois ce morceau d'une

très-haute antiquité , ou d'un fiécle très-bas ; car le propre

du mauvais travail ôc du mauvais goût , eft de faire con-

fondre les temps. La fingularité de ce morceau eft la feule

chofe qui m'ait engagé à le rapporter.

N^ iii.

C E petit Lion , exécuté en relief fur une magnifique

cornaline 5 eft au contraire d'un très-beau travail, ôc d'un

temps où l'on étoit très-éclairé dans ce qui concerne les

Arts. Je ne fçais quelle forme il a eu autrefois , car il a été

coupé , mais de façon à laifl'er voir une partie du trou qui

le traverfoit dans toute fa longueur : il eft à préfumer qu'il

étoit fait pour être également pendu au cou. Il n'a que

neufjignes de longueur ; mais indépendamment du mérite

de fon travail , on peut le regarder comme une efpéce de

bijou, à caufe de fon peu d'étendue , ôc de la beauté de

la pierre.

PLANCHE IL
No. I.

Cet Ofirls de bronze , dont le travail eft afîez groîTier ^

a fept pouces de haut. Il n'a rien de remarquable ,
quand

on le confidère en face ,
que la draperie qui le couvre

entièrement , ôc qui tombant jufqu'a terre , enveloppe

jufqu à fes pieds ; mais en regardant cette figure fous fon

Bij
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autre afpeâ:, elle devient un morceau des plus curieux iôc

des plus rares. On voit au dos de la même figure ^ une Ifis

repréfentée en bas-relief, & dont la tête eft de profil : elle

n'a que quatre pouces de haut jufqu'à l'extrémité des

cornes, dont le difque qu'elle a fur la tête eft environné.

La draperie qui la couvre eft tellement adhérente au

corps , & en defîîne fi bien les mouvemens , .qu'on croiroit

prefque que la figure eft nue : elle paroît avoir un peu plus

de mouvement dans fa compofition , que les figures

Egyptiennes n'en ont ordinairement. On rejetteroit cette.

fmgularité fur la fantaifie de l'Artifte , s'il y avoit apparence

que dans un pays plein de fuperfiitions , & où les Prêtres

dominoient, il eût été permis à un Sculpteur de prendre

de femblables licences , feulement pour contenter fon

caprice. Quoi qu'il en foit , ce monument nous prouve

inconteflablement que la figure principale , & dont j'ai

parlé d'abord, eft un Ofiris. Ce qui lève toute difficulté

^

& condamne plufieurs Auteurs célèbres
,

qui ont été

perfuadés que l'on pouvoit prendre ces fortes de figures

pour des Prêtres,

N^ IL

Je rapporte de la même grandeur que Toriginal le

deffus 5 le delTous & le profil de cet amulette
,
pour en

donner une idée plus complette , & faire mieux fentir le

goût des Egyptiens. Il eft percé dans fa longueur, ôc

tant le defïus que le deffous font gravés en creux fur une
efpéce de jade , couleur de bois , fans aucune veine ni

mélange d'autre couleur. Un fimple ornement ,.compofé
de feuilles qui forment une double croix , en occupe la

partie fupérieure qui eft convexe ; & l'on remarque fur la

féconde qui eft plate , & qui a pu fervir de cachet , un
afTemblage de figures , dont il feroit difficile de rendre

compte, à moins qu'on ne le regarde comme un trait de

fuperftition^ didé par quelqu'un qui avoit delTein d'invoquex
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îe Crocodile comme Dieu, ou de s'en préferver. En ejfFet,

on y voit cet animal , ôc au-defîus un Taureau aflis fur

fon cul , ôc dont la tète eft frufte dans la gravure. On y
voit aufliun cara£lère hiéroglyphique ,

qui revient fouvent

dans les monumens Egyptiens , ôc qui fe trouve gravé

avec des traits peu différens , fur les épaules du Sphinx

rapporté plus bas dans la Planche xiv.

N°. IIL

Ce petit Hippopotame de bronze a treize lignes dans fa

'plus grande hauteur , ôc quinze dans toute fa longueur. Il

n'a rien de fmgulier : je ne le rapporte que pour donner

une figure de cette efpéce d'animal, qui rempliffe la

Planche. Je crois ce petit monument bien antique , mais

d'un ouvrage Romain , dans lequel il y a beaucoup à

défirer. Ma conje£lure eft autorifée par la raifon que

l'Hippopotame étoit fort connu à Rome. M. Scaurus

étant Edile ^ , l'avoit pour la première fois donné en fpec- ^Piine,/.8.<r,z^,

tacle, ôc depuis on avoit continué à le produire dans les

jeux publics.

PLANCHE III.

No. I. ôc II.

Cette figure d'Ofiris efl: de bronze , ôc a treize pouces

de hauteur ; elle tient d'une main un fouet , Ôc de l'autre ,

un bâton recourbé. Je ferois trop long , fi je voulois

rapporter tout ce que les Antiquaires ont dit fur ces

fymboles ; mais je dois faire remarquer une des plus grandes

fîngularités de cette figure , ôc à laquelle elle doit fa

confervation parfaite. Pour l'empêcher d'être altérée par

ie temps , l'ouvrier avoit pris la précaution d'enduire le

bronze de tous côtés d'une couche de plâtre , épaifle

d'environ une ligne
,

qu'il avoit enfuite dorée , comme
jon a coutume de dorer aujourd'hui fur cette matière^

Biij
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Quelqu'un de ceux à qui cet Ofiris a appartenu

^ pour

fatisfaire fa curiofité , ou peut-être fon avarice , a caffé

l'enduit en plufieurs endroits ^ & la figure m'a été envoyée

dans l'état où je la repréfente. Comme je l'ai fait delTmer

avec exaûitude, on diftinguera aifément les parties de la

figure de bronze qui reftent à découvert , & celles que

l'enduit de plâtre couvre encore. Cette Divinité fe préfente

de face fous le N . I ; ôc la tête , ainfi que le haut du corps ,

depuis A jufqu'à B, eft fans enduit; mais il fubfifte dans

toute la partie inférieure. Il en refte davantage à la partie

poftérieure de la figure^ N°. II; il a été confervé au der-

rière de la tête, à commencer à l'endroit marqué C, Ôc

finiflant à D. Tout ce qui efl compris depuis la lettre B,

jufqu'au bas de la figure , eft pareillement couvert de

l'ancien enduit.

La précaution de garantir ainfi le bronze , eft une

nouvelle preuve des foins que les Egyptiens fe donnoient

pour faire paffer à la poftérité les plus petits ouvrages qui

fortoient de leurs mains. On comprend aifément qu'il a

été néceflaire d'introduire quelques corps ,
pour rendre

la liaifon de cet enduit plus ferme & plus folide fur une

matière lifTe comme le bronze, ôc fans tenue en beaucoup

d'endroits ; on s'eft fervi, pour cet effet, de paille de riz :

elle eft très-facile à diftinguer.

Ce bronze m'a toujours paru mériter quelque confidé-

ration
,
par les circonftances que je viens de rapporter ; aufii

dès . l'année 173p. je le fis communiquer à l'Académie

des Belles-Lettres, dont je n'étois point encore ; & il en

eft fait mention dans le XIV^ Volume de fes Mémoires ,

page 13*

n\ iiL

Cette gravure eft fur une pierre noire ,
qui paroît être

une efpéce de pierre de touche. Les figures n'y font, pour

ainfi dire, qu'indiquées & touchées fans beaucoup d'étude.
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Ce n'eft point l'élégance générale du travail & du defTein

qui m'engagent à la rapporter ; c'eft le fujet même qui y
ell traité 5 c'eft l'agrément que l'on aura d'y voir l'image

,

riante de ces fêtes & de ces voyages de plaifir
,
que les V

Egyptiens faifoient fur le Nil en certains temps de l'année.

Maillet parle de ces fêtes ; mais ce qu'il en dit eft un peu Voyage d'Egyp.

ampoulé, ôc tient trop ^ félon moi, aux mœurs ôc aux^*^
'

idées modernes. Strabon en fait aufli mention. Ce qu'on U^* ïZ-i'- 801.

en lit dans Hérodote eft plus précis. Après avoir dit que

les Egyptiens s'afTembloient plufieurs fois l'armée en dif-

férentes villes, pour y offrir des facrifîces en l'honneur de

leurs Dieux , il ajoute : >' Voici ce qu'ils font quand ils

S' vont à Bubafte. Ils s'embarquent fur le Nil, ôc chaque

9' bateau efl: rempli d'une grande quantité de perfonnes

w de l'un ôc de l'autre fexe ; des femmes font du bruit avec
» leurs crotales pendant le voyage , ôc des hommes jouent

33 de la flûte, tandis que le refte de la troupe chante ôc bat

» des mains. Lorfqu'ils approchent de quelque ville, ce
M qu'ils font le plus qu'il leur eft pofTible, quelques-unes
sî des femmes continuent leur fymphonie; d'autres appellent

» à haute voix celles de la ville , ôc leur difent des injures :

» quelques - unes danfent ; d'autres enfin fe tiennent

sî debout , en levant leur robe avec indécence. Ces fortes

su de jeux fe recommencent toutes les fois qu'on paffe

M devant les villes fituées fur le bord du Nil. Quand ils

» font arrivés à Bubafte , ils célèbrent la fête qui les

» affemble ; ils offrent des facrifîces magnifiques. On
a' prétend qu'on y confomme plus de vin que dans le refte

» de l'année ; Ôc l'on ajoute , que le nombre des hommes
» ôc des femmes qui font le voyage de Bubafte , monte à

» fept cents mille perfonnes , fans compter les enfans.

Il me femble que le récit d'Hérodote s'accorde avec
la pierre gravée , autant qu'il eft pofTible à une gravure

de ce genre , ôc à fon peu d'étendue , d'exprimer une
action ôc un pareil fujet. Les figures qui danfent fur le^
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pont, ou fur la couverte du bateau
,
paroiflent repréfenter

en effet des femmes ; elles font très-peu vêtues , & tien-

nent leurs crotales dans les mains. On fçait que cette

efpéce d'inftrument étoit compofé de deux lames dé
cuivre

,
qui fervoient à faire du bruit , ainfi que Saumaife

Salm. ad Vopifc. l'a démontré. L'homme qui joue des deux flûtes à la pouppe
^' ^^^'

du bateau , eft la feule chofe que l'on puiffe ne pas trouver

parfaitement d'accord avec ce que nous fçavons d'ailleurs

fur les Egyptiens ; car il ne paroît pas que l'ufage de ce

double inftrument ait été établi dans l'Egypte. Mais
comme je ne donne pas cette gravure pour être de la

première antiquité Egyptienne , & qu'au contraire fon

travail me porte à la croire Grecque ; il aura pu fe faire ,

ou que l'Artille aura pris la licence d'introduire cet inftru-

ment de fon pays , ou qu'en effet les Egyptiens l'auront

reçu des Grecs dans des temps poftérieurs. Car s'il eft

très-important, comme on n'en peut douter , de ne point

confondre les temps en matière d'antiquités, il eft indif-

penfablement néeeffaire de les diftinguer dans tout ce qui

regarde l'Egypte.

Avant que de finir cet article , je dois remarquer que
le fujet que je viens d'expliquer , fe trouve traité de la

même manière fur une cornaUne gravée dans un Recueil

Mtif. Corionenfe. d'antiquités
y
publié depuis peu en Italie. Le fçavant Anti-

P^* ^°'
quaire qui a pris foin de l'éclaircir , ne voit dans cette

eompofition qu'une troupe de pantomimes y tels qu'ils

Bellorii Lucern. font repréfcntés fur plufieurs monumens Romains. J'avoue
tab, 44. & 45. qyg ^gg preuves font capables de faire impreffion , ôc que

je me rendrois à fon autorité , fi je n'étois encore arrêté

par les raifons qui m'ont déterminé à embraffer un fen-

riment contraire, i**. Le bateau repréfenté fur les deux
pierres , reffemble entièrement aux barques que l'on voit

fur les monumens Egyptiens , & entr'autres fur la face

feptentrionale de l'obélifque de S. Jean de Latran , où
l'on remarque dans le milieu un pont ou une élévatioa

q^uarrée^
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tiuarr^e. 2^. Sur le premier plan où Ton reconnoît le

bord de la rivière, on apperçoit des rofeaux & des oifeau}^

qui fur ma pierre paroiflent être des Ibis , ce qui dénote

les bords du Nil, & fixe par conféquent le lieu de la

fcéne. 3"*. Enfin je ne crois pas que le goût du travail

foit Romain ; ôc s'il n^eft pas Grec , comme je l'ai déjà

dit
5 j'y trouverois bien plus de rapports avec le goût

Egyptien. J'infifterois même d'autant plus fur cette dernière

preuve, qu'elle m'a femblé toujours recevoir un nouveau
degré de force du fréquent examen que j'ai fait de la pierre»

PLANCHE IV.
N°. I. & II.

L'Isis que l'on voit dans cette Planche ; avec fon fils

Horus fur fes genoux , eft de bronze , & a un pied de
hauteur. Quoique ces fortes de figures aient été fort multi-

pliées parmi \ç^s Egyptiens , il eft rare d'en trouver d'un lî

grand volume & d'une fi parfaite confervation. J'en pofîéde

cependant une autre femblable ,
qui a cinq à fix lignes de

plus dans fa hauteur , & dont je n'ai fait graver que la

tête ; elle eft au N^». 1 1. Cette partie avoit feule des

différences. Les fiéges de bois , fur lefquelles font affifes

l'une Ôc l'autre aujourd'hui , ne font pas du même temps ;

ceux qu'elles avoient autrefois ayant été ou détruits , ou
féparés des figures, il m'a fallu y enfubftituer de nouveaux.
La coëffure de ces deux figures mérite quelqu'attention :

on y voit d'abord un oifeau, dont les ailes éployées acconi"»

pagnent la chevelure ; au-deflus de l'oifeau eft une cou-

ronne de feuilles , du milieu de laquelle s'élèvent deux
grandes cornes qui embralTent le difque de la Lune.

Dans la table Ifiaque , ôc dans d'autres monumens
Egyptiens , Ifis paroît plus d'une fois avec la dépouille

d'un oifeau fur la tête. Kirker ^ & Pignorius ont cru que ^oedip,^gypf.

ç'étoit la poule de Numidie , ou la poule Pintade
,

qui mnfjf}icff,\i.
Tome i. G
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par la diverfité de fes couleurs , étoit regardée comme le

îymbole de la variété qui fe fait remarquer dans les pro-

du£lions de la nature
^
que l'on confondoit fouvent avec

Ifîs. Les feuilles dont cette Déeffe eft couronnée , font

des feuilles de mufa ^ efpéce d'arbre fort commun aux
environs de Damiette 3 & que Théophrafte a mis dans la

îi Horus Apollo. elafTe des palmiers. Si c'eft de cet arbre qu'on a dit ^ qu'il
Uierog, .i.<^.23.

^q^Qq{^ unc feule branche à chaque lunaifon, & que les

Egyptiens l'employoient dans leur écriture fymbolique ,

on ne doit pas être furpris que fes feuilles foient entrées

dans la parure d'Ifis , Divinité qui n'étoit pas différente de

Uh* i. c, 41. la Lune. A l'égard des cornes , Hérodote rapporte que les

Egyptiens repréfentoient cette Déeffe avec des cornes de
bœuf, de la même manière que les Grecs repréfentoient

X>eiftd, ù'Ofirtd, lo ; & Plutarque dit que Mercure mit une tête de bœuf
fur celle d'Ifis , à la place du diadème qu'Horus venoit

de lui ôter. Mais comme il ne faut pas beaucoup s'arrêter

à ces fortes de traditions ,
je penferois plutôt que les

cornes de bœuf ayant été dans les plus anciens temps
l'emblème de la puiffance , elles entroient dans le nombre
des attributs qui caradérifoient les Princes & les Dieux ,

Eufeb. Tr^ep ôc je me fonde fur un paffage de Sanchoniaton , où il eft

Evanjyu Cf 10, ^j^.
^ qu'Aftarte mit fur fa tête la marque de la Royauté

^

c'eft-à-dire, une tête de taureau. Les rapports d'Ifîs avec

la Lune font trop connus ,
pour que je doive rendre

raifon du difque que Ton voit fur fa tête.

W. II L

Voici encore une autre tête d'Iiîs , également de

bronze , ôc très-bien confervée. On pourroit la regarder

comme tronquée ; elle ne l'eft cependant point : on la voit

dans fon entier , & telle qu'elle a toujours été ; c'eft-à-dire^

faite pour être jointe avec quelque gaine d'une autre

matière ; les barres & traverfes qui font dans l'intérieur^

ôc qui ont été fondues avec la tèto. même 5 en font una
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preuve. C^ bufte a cinq pouces & demi de hauteur^ &
quatre pouces fix lignes de largeur. La plinte que la DéefTe
a fur la tête, & qui ièmble former une efpece de couronne,
a un trou quarré dans fon milieu. Il efl long de huit lignes

fur cinq de large , & a fervi à porter quelqu'ornement qui
ne fubfîfte plus , ôc qui vraifemblablement n'étoit autre

chofe que des cornes de bœuf accompagnées du difque

de la Lune ; telles enfin que Ton en voit dans les figures

précédentes : car toutes les têtes qui portent cet orne-
ment y

pofent fur une pareille bafe.

PLANCHE V,

Tout ce qui prouve les connoifTances ôc les différentes

pratiques des Anciens dans les Arts , mérite notre atten-

tion, ou du moins confole de la peine que l'on s'eft donnée
pour les retrouver. C'eft en conféquence de cette penfée,

que j'ai fait graver ct^ quatre petits morceaux,Ôc nullement
à caufe de leurs formes. En effet

, quoiqu'il fe trouve
quelquefois des variétés dans les figures d'une même
efpéce , faites par les Egyptiens , on peut dire en général

que ces variétés ne font pas fort confidérables. Qui vou-»

droit , par exemple , fuivre les différences que préfente

la coëffure des Ifis , n'auroit pas beaucoup d'obfervations à
faire, ôc je doute qu'elles fuffent même fort utiles. Car
comment s'exprimer,ou quels éclairciffemens pourroit-on

donner fur des chofes de détail qui nous font abfolument
inconnues l

N^ L

Cette Ifis qui a deux pouces dix lignes de hauteur j

tient le petit Horus fur fes genoux. Il eft auffi mal formé
dans l'original

, qu'il le parok dans la copie.

Cij
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N^ IL

Cette autre Ifis a deux lignes de moins que la précé-

dente. Elles font alTifes l'une & l'autre : c'eft une attitude

afîez ordinaire à cette Divinité Egyptienne. Le derrière

de leurs chaifes
^
qui font de même matière que la figure

,

& qui font corps avec elle , eft orné d'hiéroglyphes j ce
qui fe rencontre fort fouvent,

N^ II L
Ce Nain a trois pouces quatre lignes de hauteur. Tqïi

ai un autre abfolument femblable pour la forme & pour la

Oedip, Mgyft. matière , mais qui n'a que huit lignes de hauteur. Le P,
tQm,z,f* 522. Kirker qui a rapporté cette figure, la regarde comme une

efpéce d'amulette, & je ferois allez de fon avis ; car ce

morceau , ainfi que les deux Ifis dont il eft précédé dans

cet article, ont chacun leur attache ou leur trou fait dès

le temps de leur fabrique, pour être fufpendus foit au coi?

d'une perfonne , foit dans les temples en Ex-voto*

N^ IV.

Tome 2, p, lyi. Le Do£leur Schaw rapporte que Ton trouve au fond des*

puits creufés dans la plaine de Saccara , de petites images

de terre cuite , femblabîes pour la forme aux caifies des

mumies. » Il y en a, dit-il , de bleues , de blanches , de
» bigarrées , ou en habit de Reîigieufe. Ces figures font

» rangées tout autour du piedeftal de chaque caifife de
2> mumie , comme fi c'étoit autant de Génies gardiens ou
» de fuivans. Les différens attributs de ces figures, comme
3> le fouet , la houlette , le filet , l'alpha facré , &c. tout

» cela , dis-je
,
pourroit faire croire que c'eft Tlfîs Aver-

» runca , ou l'Ifis qui chalTe les mauvais Génies. »

La figure qui fait le fujetde cet article, eft femblable

à celle qu'a décrit le Voyageur Anglois. Les attributs qui

devroient la caradérifer ^ ne font qu'indiqués \ mais ils
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fe trouvent fur quantité de figures pareilles
, qui m'ont

paiTé par les mains , & en particulier fur celle du N°. I.

de la Planche fuivante. J'en parlerai plus au long en la

décrivant ;*& je palTe à la fabrique des quatre morceaux
gravés dans cette Planche.

Ces morceaux font de terre 5 en quoi ils n'auroient rien
d'extraordinaire

_, & ne vaudroient pas trop la peine d'être
examinés , car nous en avons un nombre prodigieux de
ce genre ; mais cette terre eft couverte d'un émail qu'on
appelle couverte dans nos Fabriques de fayance ôc de
porcelaine. Cet émail eft tout-à-fait pareil à celui que
nous employons aujourd'hui au même ufage , & n'a pas
moins de dureté que le nôtre ; il eft d'ailleurs bien con-
fervé , & préfente le plus beau bleu que Ton puiffe

imaginer^ plus pâle ou plus foncé dans une figure que
dans une autre : ce qui prouve que les Egyptiens obfer-
voient des dégrés dans leurs couleurs ; & qu'ils fçavoient
conduire la porcelaine , & donner le feu avec certitude.

Toutes ces opérations ferviroient à prouver ^ fi l'on pou-
yoit l'ignorer

, que les Egyptiens connoiiToient & prati-

quoient avec fuccès la Chymie y dont quelques Auteurs
ies regardent même comme les inventeurs.

PLANCHE V L
N°. I. IL ÎIL

Cette figure de terre
,
parfaitement femblable pour fa

forme à la dernière de la Planche précédente , eft remar-
quable par la fîneffe avec laquelle elle a été travaillée.

On en trouve bien peu qui marquent tant de délicateffe,

j& une fi grande précifion d'ébauchoir. Elle a fix pouces &
demi de hauteur, & n'a jamais été chargée d'aucun hiéro^
glyphe. J'ai promis dans l'article précédent^ d'examiner
les attributs dont elle eft ornée.

Ses mains font croifées. De la droite elle tient une

C iii
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efpéce de triangle ôc un cordon

, que le Doéleur Sclia\?

a pris mal-à-propos pour un fouet. Ceft la corde d'un filet

fufpendu derrière Tépaule : elle tient de la gauche un
bâton , reffemblant , fuivant Schaw , à une houlette , ou

tomft%. f^oT' V^^^^^ ^ "^ harpon, comme l'a cru le P. Kirker. Plutarque

rapporte en effet que le corps d'Ofiris ayant été jette

dans la mer , Ifis l'en retira par le moyen d'un harpon ÔC

d'un filet. Il eft naturel que d'après une pareille tradition ,

on ait repréfenté cette Déeffe avec ces deux inftrumens.

Ceft le fentiment du Père Kirker
,

qui remarque dans
plufieurs endroits de fon ouvrage

,
que cette efpéce de

triangle que la figure tient de la main droite , eft un mono-
gramme compofé des initiales de deux mots Grecs, qui

ATtSxodsmonT* figi^ifi^i^^ ^^ ^^^ Génie. Ceft donc fous ce point de vue ^

qu'on peut envifager toutes les petites figures de terre

cuite , répandues dans les différens Cabinets d'antiquités.

Elles repréfentent cette Divinité puiffante , qui , fuivant

Metam, l, xi. Texpreffion d'Apulée , fouloit aux pieds le tartare, & qui,

placée auprès des corps, étoitcenféeen écarter les Génies
mal-faifans. Une feule de ces figures auroit dû fufïire pour
produire cet effet ; mais la fuperftition, en les multipliant|

croyoit augmenter leur vertu.

N^ IL

Ce Prêtre Egyptien eft de bronze. Il a cinq pouces
quatre lignes de hauteur , ôc deux pouces neuf lignes

depuis fon à plomb jufqu'à l'extrémité des pieds. Il tient

un rouleau chargé d'hiéroglyphes
,
qui feront développés

fur la même Planche , fous le N°. III. Ce rouleau peut
être regardé comme un de ces Livres facrés ou Rituels

dont les Prêtres d'Ifis fe fervoient pour initier quelqu'un

aux myfteres de cette Déeffe. Voici la defcription qu'en

fait Apulée.

Metm, h XI. ** LePrêtre tire du fond du San£luaîre , certains livres

» écrits en caradères inconnus. Ces livres exprimoient eu
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» abrogé les penfées ,
par les diverfes figures d*animaux

» qu'ils ofFroient aux yeux; ôc de plus , ils fe déroboient à

» la curiofité des prophanes
,
par des traits femblables à des

» nœuds , à des roues , ou à ces filamens avec lefquels

j> les branches de vigne s'accrochent Ôc s'entrelacent » .

Il me femble que par ces expreffions , Apulée a voulu

défigner les hiéroglyphes tels qu'on les rencontre commu-
nément fur les monumens Egyptiens , & qu'ils font tracés

fur ce rouleau. On y voit un animal * dans la bande fupé- * Un Epervier

rieure; ôc vers le milieu delà bande inférieure^ un caraâière^ peut-être,

ou un trait
^
qui après avoir formé deux replis ou deux

nœuds , fe termine en autant de pointes. Cet hiéroglyphe

a quelquefois un plus grand nombre de nœuds ; ôc comme
on en faifoit grand ufage dans l'écriture fymbolique , il a

pu fixer l'attention d'Apulée. Les roues dont il parle ^ font

de même un hiéroglyphe ufité parmi les Egyptiens : on
îe trouve fur plufieurs monumens produits par le P. Kirker.

A l'égard de ces entortillemens
,

qui , fuivant Apulée ^

relTemblent aux mains ou liens de la vigne
, peut-être que

ce Philofophe a voulu défigner ces lignes remplies de
finuofités ,

qui reviennent affez fouvent fur les obélifques.

Suivant cette explication , la figure gravée dans cette

Planche repréfenteroit le Chef des Prêtres d'Ifis , tenant

en main le rouleau facré dont il fe fervoit dans les initia-

tions aux myftères. M. Warburton n'a pas entendu le MîfT.de Mo/feg

pafTage d'Apulée dans le même fens : il prétend qu'il n'efl !• iv.feft. 4.

pas queftion dans cet endroit d'hiéroglyphes proprement
dits; mais d'une écriture courante^ connue fous le nom
d'hiérographique , ôc formée par les hiéroglyphes fimplifiés

& réduits à de fimples traits. Je fuis perfuadé que ce
fçavant Anglois n'a pas fondé fon opinion fur le mot
caraBères ou lettres , dont Apulée s'efi: fervi. Ce mot ell

générique , ôc fignifie non -feulement les lettres d'un

alphabet , mais encore les hiéroglyphes. Je pourrois en
^i^l^^^ jn^ ^

jçiter plufieurs exemples ,
que je me contente d'indiquer à ojïrti
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la marge. Cependant fi Ton veut préférer i'expîîcatîon de
"Warburton à celle que je viens de propofer

, je dirai

fimplement que la figure dont il s'agit, eft celle d'un Scribe-

facré , étudiant les livres d'Hermès. Ces livres, au nombre
de quarante-deux étoient écrits en difFérens caractères ,

^
S/f-ow2.

.
VI. p* ^^ rapport de S. Clément d'Alexandrie.Ceux qui traitoient

des Sciences prophanes , telles que la Cofmographie , la

Géographie , les élémens d'Agronomie , &c. étoient écrit?

en hiéroglyphes ^ ôc faifoient l'occupation du Scribe facré^

N^. IV,

Cette Pierre gravée repréfente un Prêtre. Ma con-;

Admtr.Rom/An- je6lure cft fondée fur un bas relief, qu'on voit à Rome
^%. tab.xYi. dans le Palais Matei , & qui a été publié par Pietro Santo

MetamJ.^i, Sartoli ; mais au lieu que ce dernier tient un rouleau ;

l'autre femble porter une fleur de lotus avec fa tige. Apulée

nous apprend que , dans une de ces cérémonies , où les

Miniflres d'Ifîs paroiffoient avec les fymboles des Divi-

nités les plus puiffantes , le Prêtre portoit la fleur de lotus

^

plante particulièrement confacrée à Ofirjs ; ôc fi le LeCleur

n'efl; pas fatisfait de cette conjedure ,
j'ajouterai que

Tom. i.p, 109. Pocock rapporte dans l'élévation du tombeau d'Ofyman-

duas à Thèbes, onze figures alïife s , formant un demi-

cercle , ôc que celle du milieu tient un fymbole tout-à-fait

femblable à celui qui eft repréfente fur cette pierre. La
figure eft gravée fur une belle prime d'émeraude, d'une

couleur très-foncée , ôc la beauté de fon travail eft remar-

quable par rapport au peuple à qui nous la devons. Cette

réflexion me conduit à une autre , dont je ne puis m'em-
pêcher de faire part au Public. Quoique nous connoiiîîons

un grand nombre de pierres Egyptiennes gravées en creux^

nous n'en avons prefque point de gravées en relief, que

nous appelions camées. Cependant ,
par plufieurs raifons

que fourniffent les principes de l'art , ces deux fortes de

gravures ont toujours marché d'un pas .égal, ôc auroient dû.
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tdû fe multiplier dans la même proportion. Eft-ce par

hazard qu'on a jufqu'à préfent trouvé plus des unes que des

autres ? ou devons-nous croire que les camées faciles à

être mutilés , nMtoient pas du goût des Egyptiens f Le
temps pourra réfoadre_ce- problème-

PLANCHE VII.
K L^ VUE de ctttt Planche , on conçoit aifément que

ni le goût du deflein ^ ni aucune autre partie de l'art ne
peuvent m'avoir engagé à faire graver ces trois figures de
terre cuite; mais outre que la fragilité de leur matière

rend ces fortes de morceaux extrêmement rares ^ les

Sçavans conviennent que les monumens antiques , de
quelque nature qu'ils foient ^ ne doivent jamais être négli-

gés. Ceux que je rapporte ici font très-bien confervés :

je les dois à M. de Lironcour, ci-devant Conful au Caire,

qui me les envoya l'année dernière ^ avec d'autres mor-
ceaux qui fe trouveront dans ce Recueil.

No. I.

La coëffure de ces deux enfans eft finguliére ^ ôc fe

rencontre très - rarement fur les monumens Egyptiens.

Ils font afTis auprès d'un vafe ^ dont ils femblent retirer

quelque chofe pour le porter à la bouche. Il fe peut faire

qu'il n'y ait aucun rapport entre ces figures & la Religion

des Egyptiens ; mais peut- être aufli que l'ouvrier réunifiant

divers objets du culte établi dans fon pays , ôc faifant deux

Divinités difterentes d'Horus & d'Harpocrate , les a voulu

repréfenter ici avec un vafe rempli de l'eau du Nil. Il eft

vrai qu'Harpocrate porte ordinairement la main droite a

la bouche : mais le P. Kirker en a fait graver un qui y met <^^^^?- ^^zm^

la main gauche; & il lui donne le nom d'Horus ,
parce ^^^* ^'^' ^

qu'il étoit perfuadé que cette Divinité ne devoit pas être

diftinguée de celle d'Harpocrate.

Ce petit morceau a quatre pouces cinq lignes de hauteur;

Tome L D
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& trois pouces & demi de largeur. Il eft , ainfi que îeS

deux morceaux fuivans y d'une parfaite confervation.

No. I I.

Je ne doute point qu'on n'ait voulu repréfenter ici le

bœuf Apis , avec le croiflant fur la tête. Il eft couvert

d'une houife dont les plis font faciles à diftinguer ; & il

eftfoutenu, dans les parties de devant^ par deux ligures qui

ont la tête rafée , ôc une longue robe arrêtée par une

ceinture. Les deux figures qui le foutenoit par derrière

,

De ifid. & ofmd. font cachées fans doute par la houife de l'animal. Plutarque

î' l^^' dit que tous les ans , vers le Solftice d'hyver , les Prêtres

Egyptiens rappelloient, par des cérémonies lugubres^ le

trille état où Ifis fut réduite par la mort d'Ofiris. Une de

ces cérémonies confiftoit à montrer pendant quatre jours

au peuple le fimulacre d'un bœuf, fymbole d'Ofiris. Ce
fimuiacre étoit doré ^ ôc couvert d'une houffe de lin de

couleur noire. Il faut joindre à ce récit un paffage du Poëte

Claudien, oii il compare la marche de l'Empereur Hono-
îius, revêtu du 4^. Confulat, ôc porté fur les épaules de

quelques jeunes gens de la première qualité , à celle des

Divinités Egyptiennes , lorfqu'on les tiroit de leurs Sanc-

tuaires pour les expofer aux yeux du Public. Il dit^entr'au-

tres chofes , que dans cette pompe la llatue d'Apis étoit

portée fur une efpéce de brancard, par des Prêtres habillés

de lin. Je pourrois citer d'autres paifages de Macrobe 6c

d'Apulée
,

qui difent à peu-près la même chofe ; mais

ceux que j'ai rapportés fuiîifent pour expliquer le monu-
ment dont il eft queftion. On y voit la houffe dont le

bœuf étoit couvert, fuivant Plutarque. Les Prêtres y font

caradérifés , foit par leurs têtes nues , foit par la robe

dont parle Claudien . 6c l'on y diflingue jufqu'aux bâtons

du brancard qu'ils portent fur leurs épaules. Du refle ,

î'ouvrage efl très-peu terminé, & des plus mauvais. Il

n'y a aucune proportion entre l'animal 6c ceux qui le
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foutlennent ; mais on doit obferver que de pareils nionu-

mens n'étoient deftinés qu'à mettre la repréfentation des

cérémonies Religieufes entre les mains de ceux qui

n'étoient pas en état de faire une grande dépenfe , & dont

on vouioît cependant entretenir la fuperllition. Celui-ci

a cinq pouces cinq lignes de hauteur , & trois pouces fept

lignes de largeur,

N^ 1 1 L

Le tribunal où Ton rendoit la juftice parmi les Egyptiens^
gj^j^ g^^^ ^y^ ^^

n'étoit pas moins célèbre par la fagefle des Magiftrats
, p 48.

que l'Aréopage d'Athènes ôc le Sénat de Lacédémone.
Il étoit compofé de trente Juges , fous un Préfident qu'ils

choififToient eux-mêmes ^ Ôc à qui l'on donnoit le nom de
Chef-Juge, ou de Chef de la Juftice. Il portoit au cou
une chaîne d'or, à laquelle étoit fufpendue une pierre

précieufe
,
qu'on appelloit la vérité ; foit qu'efFeâivement

elle en portât l'empreinte , foit qu'elle n'en fût que le

le fymbole. Ce Sénat étoit repréfenté fur un des murs du
fuperbe monument- ou tombeau qu'on avoit élevé à Dîod. Sic. /?^. t;

Thèbes en l'honneur du Roi Ofymandias. Les Juges y
^p^^J^' ^^ ^^^ ^

étoient fans mains, pour marquer qu'ils ne dévoient pas ofirid.p, io«'

être fenfibles à l'intérêt ; & pour montrer que leur Chef
ne devoir fe propofer , dans fes jugemens , d'autre régie

que la vérité , il regardoit fixement cette pierre qu'il avoit
,

fur la poitrine. Je croirois alfez que la petite figure de terre

cuite dont il s'agit
, pouvoit être celle du Chef des Juges,

La chaîne qu'on lui a mife au cou , le foin que l'on a pris

de marquer les bras ôc de cacher les mains , le peu de
rapport qu'on y trouve avec les autres figures Egyptiennes,

fufïifent, ce me femble
, pour appuyer cette explication ,

ôc pour détruire, ou du moins affoiblir l'objeûion qu'on

tireroit de ce que la diredlion des yeux n'eH point telle

qu'elle devoit être ; car il n'efl donné qu'à un très-habile

Artifle d'exprimer un pareil fentiment ; Ôc l'exécution de
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ce monument prouve que l'ouvrier ^ des mains duquel il

eft forti 5 étoit affez ignorant
,
pour avoir négligé un des

traits qui fervoient à caradérifer le Chef de la Juftice y

parce qu'il étoit au-defîus de fes forces. Après tout^ ce

n'eil qu'une conje£lure ; & l'on feroit encore fort heureux

d'en propofer toujours d'aufïi vraifemblables ^ fur les points

les plus obfcures de l'antiquité.

Cette figuré eft en gaine d'une proportion très-courte ;

& fa hauteur eft de quatre pouces fcpt lignes. Les trois

trous placés dans fa coëfFure , me déterminent à croire

qu'elle étoit deftinée à erre attachée contre une furface

platte & pofée perpendiculairement.

PLANCHE ^ I I L
N\ I. ôc IL

Ces deux figures d'Harpocrate , ou du Dieu du fîlence^

exadement deflinées quant à l'attitude y mais confidéra-

blement embellies dans les repréfentations qu'on en
donne ^ offrent quelques variétés > quoique difpofées de
la même façon. La première a le poing gauche fermé , la

tête couverte d'une coëffure très-jufle, 6c pofe fur une
piinte fondue avec la figure. La féconde porte un bonnet^

& la main gauche ouverte , comme fi elle avoit autrefois

tenu quelqu'attribut. L^une ôc l'autre avoit au-delTus de
l'oreille droite un ornement recourbé , defcendant jufques

fur l'épaule , ayant la forme d'une anfe , femblable à celui

qu'on voit ordinairement fur ces fortes de figures ; mais il

n'en paroit plus que la racine fur la première ^ ôc il eft à

demi-rompu fur la féconde. Les Antiquaires ne fe font

guère expliqué fur ce fymbole ^ ôc Cuper même n'en a

Glîhett. Cuper. rien dit dans un Ouvrage où il a rapporté tout ce que les

^/i-^°7%'
^^^~ -^i^ciens nous apprennent fur Harpocrate. Ce filence m'a

'/éSy!
*" ^^"'^' engagé à faire quelques recherches furcefujet^ ôcje vais

les expofer en peu de mots^
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Il faut obferver, i*^, que cet ornement fe voit également
fur toutes les têtes d'Harpocrate : ce qui prouve qu'il efl:

indépendant de Tefpéce de la coëfïure. On doit remarquer
en fécond lieu ^ qu'il ne fe trouve que fur les figures

d'Harpocrate ôc d'Horus
, qui n'étoient qu'une feule ÔC

même Divinité ; d'où il fuit qu'on peut le regarder comme
un attribut qui leur étoit propre. J'avois d'abord penfé que
cet attribut n'étoit autre chofe qu'un ferpentmal formé ôc

mal exécuté 5 attaché à l'oreille d'Horus^ comme pour lui

infpirer la prudence ^ dont cet animal eft le fymbole. Je
m'étois fondé fur un monument rapporté dans le cabinet

de Paul Petau^ PL 22 , repréfentant un Ifis ] avec un fer-

pent qui s'approche de l'oreille droite du petit Horus cou-
ché fur les genoux de cette DéefTe ; mais je me fuis

bientôt apperçu que celui qui a deiïiné ôc gravé cette

figure^ avoir été trompé par une reflemblance qu'il a cru

voir entre cet animal ôc l'ornement que j'examine ^ Ôc qui

fe trouve conftamment le même ^ comme je l'ai déjà dit ,

dans toutes les figures d'Harpocrate ôc d'Horus qui fe

rencontrent dans les cabinets. Il s'en préfente de mieux
travaillées les unes que les autres ; ôc dans celles qui ont

été faites par de plus habiles Artiftes , l'ornement en

queflion n'a jamais fait naître l'idée d'un ferpent. Accufe-
loit-on les Artiftes Egyptiens de^'avoirpas fçu defliner

ce reptile , eux qui étoient dans l'habitude de le traiter , ôc

qui Font répété mille fois dans l'écriture hiéroglyphique?

& ne vaut-il pas mieux douter de la fidélité du delïinateuîr

qu'a employé Petau ? Les Planches de fon Livre nous
montrent que c'étoit un Artifte dont les talents étoient

fort médiocres. Pour moi je prétends que cette forte

d'ornement eft un floccon de cheveux ,
qu'on laiiToit

pendre au coté droit de la tête ôc au-defius de l'oreille

d'Horus ôc d'Harpocrate. Je fonde ma première preuve fur

ce que l'ornement que j'explique eft fouvent formé comme
une treiTe de cheveux liés ôc entrelacés. On en verra un,

D iii
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exemple fenfible dans une figure d'Harpocrate ^ rapportés

Harpoc, p. 26. par Cuper^ & dans quelques autres gravées dans l'Ouvrage

Antiq. exp. tom. du P. de Montfaucon. Enfin ma dernière preuve^ ôc

1. pi. 113. la plus convaincante , c'eft qu'il eft démontre par
* une foule de témoignages ,

qu'Harpocrate , Horus ôc

le Soleil n'étoient qu'une même chofe dans le fyllême

Religieux des Egyptiens. En effet , Macrobe dit : c< Lorf-

^aturn.l,i,ctzu » qu'ils veulent confacrer une ftatue au Soleil ^ ils la

» repréfentent la tête rafée , à l'exception du côté droit ^

» dont on laiffe paroître les cheveux. Cette petite partie

» refervée montre que le Soleil ne fe découvre jamais au

» même moment à l'Univers entier; les cheveux coupés^

» ôc dont il ne refte plus que la racine^ prouvent que cQt

» Aftre , après avoir difparu , a le pouvoir de renaître » .

Macrobe ajoute une autre interprétation à celle-ci. Je
ne garantis la jufteffe ni de l'une ni de l'autre ; il me fufîît

qu'il ait attelle l'ufage des Egyptiens , pour en conclure

que cette efpéce de parure ^ dont la tête d'Harpocrate eft

fi fouvent ornée ^ n'eft qu'une treflfe de cheveux.

Les deux figures de cette Divinité que j'ai fait graver ,

nous apprennent auffi que les Egyptiens ont donné l'exem-

ple aux autres Peuples , de mettre aux figures de bronze

des yeux d'une autre matière que celle qu'ils employoient

pour la figure même.
Celle du N°. I. paroît encore avec les yeux d'argent ;

l'autre a perdu ceux qu'elle avoir. J'avoue que cet ufage,

qui n'a rien de naturel.ni d'agréable , m'a toujours révolté_,

& que je ne puis comprendre le motif qui l'a fait recevoir.

Eft-ce magnificence ? elle eft déplacée. Efl-ce un goût de

fingularité ? il eft mauvais. Il faut convenir que la mode
ôc l'habitude ont une force inexprimable , ôc qu'elles ont

exercé dans tous les temps un empire trop abfolu fur

l'efprit des hommes ; car enfin les Egyptiens eux-mêmes
n'ont pu y réfifter. Comment ces Peuples qui voyoient

fi jufte ^ àc dont la façon de penfer étoit fi grande Ôc Ci
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Sîfllnguée , ont-ils foutenu avec quelque plaifir la vue
d'un ornement fuperflu , qu un meilleur examen auroit

dû leur faire rejetter comme tout-à-fait hors d'oeuvre ? Ne
devoient-ils pas fentir que , quelque peu d'étendue qu eût

cette addition , elle tranchoit avec le refte de la figure , Ôc
en interrompoit totalement Taccord ? & ce qui produifoit
encore un effet plus mauvais ^ c'eft que par fon brillant

cette petite portion d'or ou d'argent attiroit les regards ;& empêehoit de remarquer l'ordre ôc la proportion qui
étoit entre les parties , dont le jufte rapport devoit faire

toute la beauté.

Je ne puis palTer à un autre article , fans dire que j'ai

vu quelques figures Egyptiennes ^ dont les yeux étoient

d'or 5 ôc fans ajouter que la couleur bafanée des habitans
de l'Egypte , donnant plus d'éclat au blanc de leurs yeux,
pouvoit autorifer l'ufage que je viens de blâmer j mais le

reproche fubfifte en entier pour les Etrufques
, pour les

Grecs ôc pour les Romains. Cependant quoique j'aie vu Voy.àeVAttlq*
peu de bronzes Grecs avec cette prétendue parure, Pau- c. ^4/

fanias nous confirme non-feulement le fait , mais il dit de
plus ) que les Grecs donnoient encore des ongles d'argent

a leurs figures. Quoi qu'il en foit, les Romains
, qui hs

ont fervilement imité dans les Arts y ont abufé de cet ufa-
ge ; ils ont même pouffé le ridicule jufqu'à mettre des
prunelles de rubis ou d'émeraudes à des ftatues , ôc à pla-
cer des pierres ou des verres de couleur, pour former les

yeux de plufieurs animaux repréfentés même en marbre*
On en verra plus bas un exemple,
La figure du N°. II. a dix pouces trois lignes de haut ^

ôc celle du N'. I. deux lignes de plus, en y comprenant
la plinte , dont la hauteur eft de dix lignes , & la longuur
de quatre pouces trois lignes . On obfervera à cette occafîon
que les Egyptiens ont fait affez ordinairement leurs plirites

fort longues , ôc qu'ils leur donnoient peu de largeur.
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/ No. II I.

Ce petit monument eft de bronze , ôc de la plus parfaite

confervation. Il a deux pouces dix lignes de longueur^ ôc

fix lignes de moins dans fa hauteur. L'original eft peut-être

d'une exécution plus fine que la copie ne l'annonce. Rien
n'eft fi fmiple que l'explication qu'on peut lui donner.

Tous ceux qui ont étudié l'antiquité Egyptienne^Tçavent
que le cercueil (a) dans lequel étoit le corps d'Ofu-is , fut

porté par la Mer fur les Côtes de Phénicie ; & qu Ifis

l'ayant trouvé après bien des reckerches , l'emporta en
Egypte y où fon premier foin fut de l'ouvrir & d'arrofer de
fes larmes le corps d'Ofiris qui y étoit renfermé. Cette
Déeffe eft donc repréfentée à genoux auprès du cercueil

découvert ^ Ôc foulageant fa douleur par la vue de ce trifte

objet.

Les monumens qui démontrent, pour ainfi dire, avec
autant d'évidence les palfages des Auteurs anciens, ne font

pas communs, ôc font encore plus recommendables quand
ils n'ont point été donnés au Public.

PLANCHE IX.

No. I.

Cette figure appartenoit autrefois à M. le Maréchal

T m 2 pi 150.
^'-^^^^^^^ Ôc le P. deMontfaucon l'a déjà fait graver dans le

Supplément de l'Antiquité expliquée. Elle repréfente le

Soleil ou le petit Horus aflls fur la fleur du lotus ,
plante qui

croît dans le Nil , ôc qui femble régler fes mouvemens fur

Diorcoïid.//^.iv. ceux de cet Aftre , en s 'élevant au- deffus de l'eau lorfqu'il
""' ^

^'^'
paroît fur rhorifon,Ôc en s'y replongeant lorfqu'il difparoît.

^ .
/?
^^ -P^^^O"^^^^ ^voit engagé les Egyptiens à lui confacrer

}ea!viuc!^ cette plante, ôc à le repréfenter fort fouvent affis fur la

Porph. apud Euf. fleur ^ qu'elle produit. Je crois encore que c'eft fur cette
/. V. (^t ÏO,

(a) Voyez entr'autres Plut, ^e Ifid. O' Ofirid,
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efpéce de thrôiie qu'on le montroit au Peuple dans les

pompes Ifiaques^ oùi'on portoit les Divinités Egyptienues.

Spon ôc Kirker ont rapporté des monumens , où l'on voit Mtfcelt. Erui,

des Prêtres tenant les fimulachres de leurs Dieux entre Amiq.f.ioôi

leurs mains. Ces petits fimulacres font fort femblables à

celui que je donne ici , & fe terminent de même par une

poignée
, pour donner la facilité de les tenir & de les

porter. Ce petit bronze a en tout trois pouces neuf lignes

de hauteur ; la fleur a quinze lignes de diamètre, & la

figure afïife ^ a un pouce de hauteur.

No. IL

Cette pierre eft un jafpe verd , à-peu-près quarré Ôc

arrondi aux quatre angles , & qui eft d'une feule couleur.

Elle eft affez mal gravée , & n'a pour tout mérite
,
que la

fmgularité du fujet. C'eft un bateau fur lequel eft Horus

ou le Soleil affis fur la fleur du /otus , comme dans la figure

précédente , mais avec des différences dans l'attitude. Il

a de plus des attributs qui fervent à le caradérifer. Sur fa

tête paroît un globe rayonnant , ôc de la main gauche il

tient un fouet. Il eft en regard avec un Cynocéphale ,

efpéce de Singe à longue queue
^
que les Egyptiens nour-

riifoient dans les Temples, pour connoître le temps de la

conjonâiion du Soleil ôc de la Lune ; car on prétendoit

que dans cette circonftance , le Cynocéphale privé de la

faculté de voir , refufoit toute forte de nourriture ^ ÔC

fembloit s'affliger de l'enlèvement de la Lune. C'eft Horus Ub, i. c, i.

Appollo qui rapporte ce fait ; mais ce qu'il ajoute, éclaircit

bien mieux le monument que j'examine. Lorfque les

Egyptiens , dit-il , veulent exprimer l'idée de la nouvelle ibid, cif^

Lune 5 ils repréfentent un Cynocéphale debout , la tête

ornée d'un diadème , levant les mains au Ciel , adreffant

fes prières à la Déeffe , dans l'efpérance de recouvrer

l'ufage de la vue ^ dès qu'elle pourra fe dégager des rayons

du Soleil.

Tome L E
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Un témoignage Ci précis s'applique au fujet repréfenté

fur cette pierre. Le Cynocéphale y paroît dans la pofture

de fuppliant ; & pour le mieux caraâérifer , on a mis le

difque de la Lune au-deffus du diadème dont la tête eft

ornée. L'Artifte a donc voulu défigner ici Finftant où cette

Planète fe débarraffe de la lumière du Soleil. On deman-
dera peut-être pourquoi ces deux Allres font placés dans
une barque. Je répondrai que les Egyptiens ne les repré-

fentoient jamais fur un char , comme ont fait depuis les

Grecs & les Romains > mais fur un navire ; & je renverrai
Haypoc, f. i^, au Livre de Cuper

^ qui a développé les preuves Ôc les

raifons de CQt ufage extraordinaire. Aux deux extrémités de
la barque ^ on voit deux têtes d'animaux , l'une de bélier

auprès du Cynocéphale ^ l'autre de taureau auprès du
Soleil. Si ce ne font pas de fmiples ornemens ^ on aura
voulu marquer par-là que le Soleil étoit dans le figne du
Taureau ^ & la Lune dans celui du Bélier ; mais comme
ces pofitions ne peuvent jamais fe rencontrer dans la

nouvelle Lune , il faudra dire que l'Artifte a eu deffein

d'exprimer non l'inftant où cette Planète commence à
s'éloigner du Soleil , mais celui ou elle s'en approche au
point de fe perdre dans fes rayons. L'attitude du Cynocé-
phale convient également bien à cet inftant , ôc la trifteffe

dont il paroîfToit alors pénétré ^ étoit un motif fuffifant pour
le repréfenter faifi de crainte ^ & adreifant fes vœux au
Ciel pour le retour d'un Aftre dont l'obfcurciiTement le

privoit lui-même de la lumière.

N^ IIL
Ce petit Scarabée percé dans fa longueur eft fort bien

travaillé. Il eft fur une turquoife ; & pour le mieux faire

connoître
, je l'ai repréfenté dans trois afpeâs différents :

ils font fous le même numéro ^ & les caraàères hiérogly-
phiques gravés en creux ^ font fort diftin£ls. Ils peuvent
avoir fervi d'amulette ou de cachet. Le travail de ce
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morceau ell très-beau ^ mais la turquoife a perdu fa couîeui ;

elle eft prefque verte aujourd'hui.

N^ IV.

L A forme de cet autre amulette eft fmguliére , & l'on

doit d'abord y faire attention. On voit d'un côté la figure

en pied d'un homme dont la tête eft de loup. Il tient le

Tau d'une main^ ôc de l'autre un long bâton dont l'extrémité

fupérieure en s'élargiflant, femble former l'ouverture d'une

trompette. Ce morceau exécuté en relief eft d'un travail

fort doux. L'autre face eft gravée en creux. Ce petit monu^:

ment percé dans fa longueur^ a neuf lignes dans ce fens ;

& trois dans fa plus grande largeur. J'ai rapporté fes deux

faces, pour faire mieux fentir le mérite de fon trait , qui

me plaît infiniment. Ce morceau eft d'une pierre verdâtre

très -dure , ôc dont le grain eft par conféquent très -fin ;

mais perfonne ne m'a pu dire ni le nom qu'elle portoit

.anciennement^ ni celui qu'on lui donne aujourd'hui.

PLANCHE X.

N°. I.

Ce monument de bronze a fix pouces cinq lignes de

hauteur, & il eft des plus fmguliers pour la forme ôc pour le

pays où j'ai lieu de préfumer qu'il a été fabriqué. Il faut

convenir que le travail en eft extrêmement groffier. A la

groiTeur de fa tête, on pourroit croire qu'elle en renfermeroit

une autre proportionnée à la grandeur du corps, des bras ,

Ôc des autres membres. Comme elle a feule deux pouces ôc

demi de hauteur, ôc un pouce neuf lignes de largeur , elle

me femble être une efpéce de mafque ou de faufTe tête,'

très-indépendante de la figure. Ce que j'ai dit ailleurs fur

les mafques
, que les Egyptiens ne paroilTent point avoir

connus, ne détruit pas ma conje£ture ; car quoique CQttQ

tête ait les yeux coupés Ôc fort ouverts , cependant la figure

Eij
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n'a aucun rapport à l'ufage auquel les mafques étoîent

deftinés dans les autres pays. Au refte , l'incertitude où me
jette la fingularité de ce monument^ ne me permet pas de

garantir aucune des explications que je pourrois en donner ;

•6c je foumets à l'examen du Lecteur les différentes idées

que je lui préfente. Après toutes mes réflexions
^
quelqu'un

décidera peut-être que cette figure eft de pure fantaifie.

Pour moi je croirois plutôt qu'elle repréfenteroit un larve

ou un lémure. La fuperftition fur ces efpéces de Génies

étoit fort ancienne ; & parce que les cheveux épars fur le

.dos font traités à l'Egyptienne ^ c'eft-à-dire , marqués avec

îa plus grande fimplicicité^ j'aimerois mieux m'en tenir là,

que de prendre cette figure pour une production monf-

trueufe de la nature ; les yeux creufés très-profondément &
à deffein ^ n'étant pas favorables à cette conjeâure. Je
fuis en état de certifier que ce monument a été trouvé en

Egypte ^ d'où il a été envoyé à M. Pèlerin
,
qui m'en a

fait préfent. La repréfentation que je donne de cette figure ,

doit faire juger qu'elle eft tout-à-fait dans le goût Egyp-
tien ; c'eft le même port de bras y & la même façon de

drapper ^ c'efl: la même pofition ; mais je ne ferois pas

remonter fon antiquité à un temps fort reculé ^ à caufe que
les pieds qui paroiffent avoir été fondus avec la plinte ^

font féparés ^ & que les bras font détachés du corps. On
pourroit même regarder ce morceau comme un Egyptien

Romanifé ^ & toutes les apparences font pour ctttt opinion.

Ceux qui ne penferont point ainfi, s'imagineront peut-être

voir dans cette figure la repréfentation d'un Comédien
ou Hiftrion des Atellanes ; & l'on ne pourroit rien inférer

de ce qu'on l'a trouvé en Egypte
,
parce qu'il eft confiant

qu'on a porté dans ce pays un grand nombre de monumens
faits chez des Peuples étrangers. Cependant on obfervera

que les Comédiens de cette efpéce
^
que j'ai vus , m'ont

paru bien différens de celui-ci.
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N°. IL

Cette figure de bronze dont la hauteur cû de huit

pouces moins deux lignes y repréfente ^ félon moi ^ un
Prêtre dont le bonnet efl orné d'un ferpent. De fes mains
jointes ou rapprochées , il tenoit quelque chofe qui ne fub-

fîjfle plus. La courroie ou FétofFe qui lui attachoitla plante

perfea au menton , eft très-bien marquée , ôc fert à nous
faire comprendre de quelle façon cet ornement poftiche

étoit arrêté. C'eft ce que je n'avois point encore vu^ & qui

efî: toujours fuppofé dans ces fortes de figures. Celle-ci a

d'abord appartenu à feu M. le Cardinal de Polîgnac
^ qui

l'avoit apportée de Rome avec plufieurs autres antiques. Je
l'ai remis dans fon premier état^ & l'ai rendue plus digne de
l'attention des Connoiffeurs

,
qu'elle ne l'étoit lorfqu'elle

m'eft parvenue. Voici le fait. Quelque Artifte Italien non
content d'avoir mis dans la main gauche de la figure une
efpéce de fruit reflemblant à une grenade^ & d'avoir ajouté

des ailerons à fon bonnet , avoit encore introduit une
efpéce d'ornement dans le trou que l'on voit au-delTous du
ferpent. Tout cela me parut fufpe£l ; l'attention avec
laquelle je fondai ces morceaux, m'eut bien-tôt convaincu
que les uns étoient de plomb , les autres de cuivre 5 ôc

d'un travail moderne ; mais le tout étoit recouvert d'un

noir de fumée allez bien donné ^ & qui confondoit parfai-

tement l'antique Ôc les parties ajoutées. Après avoir tout

ôté au feu, la figure a repris unverd de gris naturel, ôcmeû
demeurée telle qu'elle a été fabriquée , & conftamment
plus curieufe, parce qu'elle eft telle qu'elle a toujours été.

Quant à la forme, elle a été fondue maffif; & les yeux
creufés que l'on y voit

,
prouvent qu ils étoient autrefois

d'or ou d'argent,

N°. II L

Cette tête d'îfis haute de quatre pouces , eil d'une
terre cuite extrêmement fine & bien travaillée : elle n\



^8 ANTIQUITÉS
pas la même teinte 6c la même qualité que celle dont j*aî

parlé plus haut à la Planche V ; ce qui prouve que les

Egyptiens ont eu différentes façons de travailler en ce

genre. Cette tête eft couverte d'un émail bleu , mais

moins brillant que celui de ces mêmes figures dija citées.

Cette couleur lui donne une fi grande refiemblance avec

la turquoife ^
que je foupçonnerois volontiers les anciens

Auteurs de n'avoir dit que l'Egypte fourniffoit des

mines de cette pierre précieufe
,
que parce qu'ils ont été

trompés par la vue de ces fortes de comportions ; ce qui

efl d'autant plus vraifemblable
^
que malgré les recherches

faites depuis plufieurs fiécles , on n'a pas trouvé la moin-

dre trace de ces mines dans les montagnes dont l'Egypte

eft environnée ; ôc l'on fçait que d'ordinaire les productions

de la nature ne fe perdent pas entièrement dans un pays.

Cette tête d'Ifis efi: ornée d'une dépouille d'oifeau qui a

peu d'étendue , & d'une couronne de feuilles , que j'ai

prouvé ci-deffus être un des attributs de cette Dé elfe : fes

cheveux frifés retombent fur fon front & fur fes épaules ^

conformément à la defcription qu'en fait Apulée. Ce
morceau ,

qui n'eft pas tout-à-fait bien confervé , eft d'un

travail lâche ; & loin de lui accorder une haute antiquité y

je crois y reconnoître le goût Romain. Je dois encore

obferver que des brocanteurs avoient couvert cette tèiQ

d'une couleur de fumée épailTe & brillante ,
qui la faifoit

d'autant plus aifément palier pour être de bronze ^
que le

maflîf de la terre fembloit égaler le poids du métal. Je
ne fçais ce qu'ils gagnoient à cette fupercherie ; mais il eft

conftant qu'ils n'avoient point pris cette peine dans le

deffein d'y perdre.

No. IV.
>

Cette Ibis de bronze a un peu plus de quatre pouces

de hauteur , ôc fa longueur eft abfolument pareille. La
plinte avec laquelle elle a été fondue eft large d'un pouce
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Bc 3emî ) & longue de près de cinq. La confervation de

ce morceau, & plus encore le defir d'en rapporter un de

cette efpéce , m'ont engagé à le faire graver. Car il n'a

d'ailleurs rien de particulier ; & l'on fçait trop ce que c'eft

que l'Ibis , & les obligations que les Egyptiens avoient à

cet oifeau
,
pour fouhaiter de trouver ici la répétition de

tout ce que les Auteurs anciens ôc modernes en ont écrit.

PLANCHE XI.

Les trois morceaux repréfentés dans cette Planche

,

font de fycomore, efpéce de bois dont les Egyptiens fai-

foient un grand ufage pour leur fépulture,

N^ L

Cette caiffe de mumie eft très -entière & très -bien

confervée quant au bois ; elle eft vuide y & c'eft ainfi que
îe hazard me l'a fait trouver dans Paris. Elle a cinq pieds

huit pouces de hauteur, un pied trois pouces d'épaiifeur

depuis le dos jufqu'à la plus grande faillie du ventre , &
un pied dix pouces de largeur aux épaules. Voilà fes mefures
extérieures : elles peuvent donner une idée de la grandeur
des bois que les Egyptiens employoient pour leurs mumies;
car les deux morceaux dont la caifle eft compofée , font

chacun d'une pièce. Le deiTous dans celle - ci a moins
d'épaiifeur que le delfus , ôc c'eft le contraire dans la mumie
de fainte Geneviève , dont j'ai parlé dans un Mémoire
que j'ai lu à l'Académie des Belles-Lettres. Cette variété

prouve que les Egyptiens n avoient point d'ufage conftant

fur cet article , ôc qu'ils fe régloient fur la mefure des
bois qu'ils dévoient employer , mais dont l'équarriffage

étoit confidérable dans tous les cas. J'ai cependant vu
quelques-unes de ces caiffes , compofées de planches bien
plus minces que celles de la mienne ôc de la cailfe de
fainte Geneviève.
Le creux réfervè dans celle que je décris eft èvuidé
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dans les deux pièces pour placer le corps ; il efl travaîlid à

l'outil, & n'a pas tout-à-fait un pied de profondeur à

l'endroit du plus grand vuide. Les pièces ainfi évui-

dées, n'ont guère que deux pouces fix lignes d'èpailTeur;

mais aux deux extrémités cette èpaiffeur eft de quatre

pouces huit lignes , ôcla pièce de devant a été taillée de

manière qu'il peut y avoir affez d'efpace par le bas pour

recevoir les pieds de la mumie. Ces deux pièces , le delTus

ôc le defTous font affemblèes & jointes enfemble par fix

tenons du même bois , trois de chaque côté , encaftrées

dans des mortoifes faites pour les recevoir. La longueur

totale du creux deftiné pour recevoir le corps y n'a que
cinq pieds. Les bandelettes faifoient une augmentation

^ffez confidèrabie ; & à l'égard de la rèduâion que le

defféchement caufoit au corps, elle ne diminuoit jamais

rien de la hauteur des fquèlètes ; d'où je conclurois prefque

que cette caifTe a été deftinèe pour une femme. J'avoue

qu'il fe trouve des hommes d'une aulïï petite Hature ; mais

le plus grand nombre des cailles & des mumies que l'on a

examiné dans l'Europe , nous apprend que les mieux tra-

vaillées & celles qu'on recherche davantage , ont été

préparées pour des femmes ; c'eft en effet le fentiment de
plufieurs de ceux qui en ont écrit. Les peintures dont cette

caiffe a été ornée font prefque toutes effacées ,
principa-

lement fur le devant , oii il ne refte qu'un peu de dorure

Ôc du bleu fur une épaule , & cette dorure n'a été faite

qu'avec du cuivre. On voit encore fur la partie de derrière

des ornemens peints en noir fur un fond verd , fans aucune
forte d'hiéroglyphe. Enfin les vers commencent à la percer y

& nous aurions grand befoin dans ce pays de l'onguent

Voyagé de Béo»- que Paufanias dit que l'on faifoit à Chéronèe avec des
m î

pag. 3 17^ j-ofes , & qui défçndoit le bois des vers ôc de la pourriure,'
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No, II.,
' J E pofféde deux figures femblables à celle que j'ai fait

graver fous le NÇ. II : la plus haute a treize pouces ; l'autre

n'en a que douze ^ fans compter une emboîture d'un pouce
qui fervoit à les enclaver l'une 6c l'autre fur quelque

planche 5 & à les faire tenir droites. Leurs peintures ôc

leurs dorures fe diilinguent encore fort aifément ; mais

elles ont quelques différences^ foit dans la diftribution des

mêmes couleurs ^ foit dans le deffein des ornemens ; enfin

elles font également maflîves ôc d'un feul morceau : auflî

je me fuis contenté d'en rapporter une. Nous avons vu
plus haut que les Egyptiens plaçoient par magnificence,

ou plutôt par fuperftition, plus ou moins de ces fortes de
petites repréfentations autour des grands Seigneurs ôc des

gens riches. Il y en a une de cette efpece deflinée ôc placée

à la tête de chacune des principales figures, dans le tom- ,, ^^^ j>ir«„«.i
1 T\yr -11 r -^

Voyagé d Egypte
beau que Maillet a tait graver. p. 176.

N?. I I L

Cette tête ,
qui conjointement avec une des figures

précédentes , m'a été envoyée d'Egypte par M. de Liron^

cour j efl un mafque qui , fuivant l'ufage des Egyptiens ,

avoit été mis à plat fur les bandelettes qui couvroient le

vifage d'un mort. Il eft de bois de fycomore^ haut de cinq

pouces quatre lignes
,
plat fur le derrière^ Ôc convexe dans

la partie antérieure. La fcuîpture en efl: aufii mauvaife que
la peinture : ni l'une ni l'autre ne fuppofe de goût pour ces

beaux Arts,

PLANCHE XII.
Il n*y a rien de plus célèbre en Egypte que le bœuf

Apis , ôc rien de plus fingulier que les marques qui le

çaradérifoient. Elien a prétend qu'elles étoient au nombre ^^ Hîji. anlmah

de vingt-neuf, mais il ne les fpécifie point. Hérodote ^ dit ^^\'
|^.^^ ^^ ,g^

E
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fîmplement que cet animal étoit noir, à l'exception d*une

tache blanche ôc quarrée qu'il avoit fur le front ; il ajoute

qu'on lui voyoit un aigle empreint fur le dos , un efcarbot

à la langue ^ & des poils doubles à la queue. Ces traits

fuffifent pour faire juger que la figure gravée dans cette

Planche, repréfente le bœuf Apis.

No. I. IL III. ôc IV.

Cette ligure ell de bronze, & elle a quatre pouces Cix'

lignes de hauteur & fix pouces de longueur. Elle a été

fondue d'un feul jet. Je puis afîurer qu'elle efl: d'un beau
travail, & qu'elle ne peut être mieux confervée dans toutes

fes parties , à la réferve des cornes de l'animal qui font

calfées , & de l'ornement qui étoit entre ces deux cornes.

Le corps efi: couvert d'une houfFe richemicnt brodée. On
voit au N°, IV, fur le garrot dont je donne le dévelop-

pement, un fcarabée volant; fur la croupe, un aigle dont

les ailes font éployées ; un très-beau collier N^. III; & fur

le front ou le devant de la tête
,
qui efl: defïinée féparé-

ment ôc de face au N*=^. II, un Delta, ou plutôt un triangle

bien marqué.

Je vais examiner ces caradtères diftinâifs , ôc les éclaÎTcir

autant que je le pourrai, en les rapportant aux témoignages

des anciens Auteurs.

Dans les repréfentations du bœufApis que j^ai examinées

en plufieurs cabinets , ou qui ont été publiées , cet animal-

efl: prefque toujours couvert d'une houlTe. C'eft une preuve

qu'il avoit cet ornement lorfqu'on le faifoit paroître en

public. L'aigle que l'on voit fur fa croupe, efl: à la place

que lui afïîgne Hérodote ; mais l'efcarbot, qui, fuivant les

Hifloriens , fe trouve dans la bouche du bœuf Apis , eu

ici repréfente fur le garrot, La feule raifon que l'on puiffe

donner de cette différence , c'eft que l'Artilîe n'ayant pas

voulu que ce fymbole fût caché , au lieu de le mettre dans

la bouche de Fanimal , a pris le parti de le reporter dans
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un lieu où il fût vifible^ & où il pût être place avec fymmétrie

par rapport à l'aigle. Pline & Ammien Marcellin difent TUn.Lzh.B.c.^'ô,

que le bœufApis avoit, au coté droit^ une figure du croifTant ^^^^' ^'^^^^' ^^"^«

de la Lune; & c'eil ainfi qu'il eft repréfenté furies médail-
^^* '^* ^^*

les d'Hadrien & d'Antonin le Pieux, frappées en Egypte,
ôc fur un marbre confervé dans le cabinet d'Odefclachi. Ce T. II, pi. p8»

fymbole ne paroît point ici, apparemment parce qu'il eft

caché fous la houfTe ; & d'ailleurs on y fupplée en plaçant

le difque de la Lune entre les cornes de l'animal ; car il

faut obferver en premier lieu
, qu'on voit fur la tête de

celui-ci les traces d'un autre corps , indépendantes de la

racine des cornes qui fubfifte encore ; ôc en fécond lieu,

que prefque toutes les figures du bœufApis qui font ornées
de houlTes , ont en même tems le difque de la Lune fur

la tête. Il n'elt donc pas vraifemblable que l'on eût négligé

d'enrichir celui-ci de cet ornement néceflaire, d'autant

plus que les Egyptiens admettoient peu de variété dans
les chofes qu'ils avoient une fois reçues. Le difque de la

Lune que l'on voit entre les cornes de celui-ci , étoit

argenté & très-poli ; ce qui joint à la couleur noire du
bœuf, produifoit un eifet brillant & majeftueux. Il s'accor-

doit d'ailleurs avec la tache blanche que celui que j'expli-

que avoit fur le front. Hérodote dit que cette tache étoit

quarrée ; mais je crois qu'il s'eft gliffé une faute de Copiltes

dans le texte de cet Hiftorien, Ôc qu'au lieu de dire que
cette tache étoit quarrée , il faut dire qu'elle étoit trian-

gulaire. La différence des mots Grecs qui expriment ces

deux idées eft fi peu fenfiWe
,
que je ne crois pas cette

correftion trop hazardée;(^) elle eft appuyée fur deux
raifons : la première eft que toutes les figures du bœuf
Apis que j'ai vues , ont fur le front un triangle fimplement
tracé par des lignes quelquefois incruftées d'argent , ou

(a) Voici le paflage d'Hérodote, I e/'^ao-MeVoi', Ala place de ces deux mots
E'wV ^ikaç^Jni iJLiv tw MêTwVw, keuKo'v 1 Aeu;coV nr^^àymov j on peut lire AêUX«^

lirpàymiv , 67ri cTê Tij vwtïî ai'ersV ' liTpiywov,

Flj



m' ANTIQUITÉS
formées par une feuille du même métal qui remplifToIt îa

totalité du triangle. C'eft en effet la tache blanche dont
parle Hérodote ; & il efl: certain que dans ces fortes

d'occafions , les monumens font les meilleurs commen-
taires des Hiftoriens. La féconde raifon efl: tirée de la

Deijîâ.&ojîrld, théologie des Egyptiens. Plutarque nous apprend qu'ils

^' ^^' comparoient la nature divine à un triangle rectangle , dont

un des côtés repréfentoit l'intelligence ; le fécond , la

matière ; & le troifiéme , Tordre qui réfultoit du concours

de Tintelligence avec la matière. Le bœuf Apis étant,

félon le même fyftême , le fymbole d'Ofiris ; & Ofiris

n'étant pas diftingué de cette intelligence qui avoitfécondé

îa matière, & qui conjointement avec elle, avoit produit

l'ordre ; rien n'étoit plus fmiple que de réunir ces grandes

idées dans le bœuf Apis, Ôc déplacer fur fon front ce
triangle myftérieux, plutôt qu'une tache quarrée, dont la'

forme n'a aucun rapport connu avec les points fondamen-
taux de la théologie Egyptienne».

PLANCHES XIII. & XIK.
Nv. I.

Le Sphinx de bronze que l'on voit dans cette Planche ^

ne fçauroit être mieux confervé , eu égard à la longue fuite

d'années qui fe font écoulées depuis le temps qui l'a vu
faire : s'il n'y manquoit quelques doigts ,

principalement

à la main gauche , il feroit dans tout Ton entier. Il a dans
fa plus grande longueur un pied quatre pouces huit lignes

;

fept pouces depuis le fommet de la tête jufqu'à l'endroit

fur lequel il pofe , & trois pouces trois lignes de hauteur à

ia croupe. L'intention de l'ouvrier a été de le fondre creux,
les feuls bras font maffifs ; mais en faifant fon noyau & les

cires , il paroît s'être peu foucié que le bronze fîit par-tout
d'une égaie épaiffeur , puifqu'en certains endroits il a juf-

qu'à dix lignes , Ôc que dans d'autres il n'en a que cinq..
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J'ai vu peu de monumens plus capables que celui-ci de
faire connoître la grande & auftère manière des Egyp-
tiens ; j'en excepte les bras & les mains

,
qui ne répondent

point à la beauté du refte. Les cara£lères hiéroglyphiques

gravés fur les deux épaules , ôc qui s'étendent jufques fur les

fiancs, ont des fmgularités que ne préfentent pas ordinai-

rement les morceaux de ce pays. Cette différence néan-
moins ^ fur laquelle on ne peut porter aucun Jugement^ n'eft

point ce qui m'a déterminé à mettre ce monument au
rang de ceux d^une très-haute antiquité ; c'eft l'impreffion

qu'ont fait fur moi le travail ôc l'exécution^ que l'on ne
peut attribuer qu'aux Egyptiens , & où l'on ne remarque
aucun mélange de goût étranger.

Tous les Sçavans conviennent que TafTemblage de la

tête d'une jeune iille & du corps d'un lion^ dont les Sphinx
font ordinairement compofés ^ ne doit être regardé que
comme un fymbole des avantages que l'Egypte a toujours
retiré des fignes de la Vierge & du Lion. On fçait que le

Soleil les parcourt dans le temps de l'inondation du Nil,
Il n'eft pas douteux que dans un pays aulîi rempli de
fuperftitions , cette heureufe faifon n'ait été confacrée par
quelque objet de culte. Nous n'en voyons aucun autre que
nous puiiîions rapporter à la reconnoiffance des Egyptiens.
D'ailleurs , ce fymbole étant très-fouvent répété ^ il faut

admettre cette conjon£l:ure comme une vérité. Le monu-
ment s'accorde même d'autant mieux avec cette idée,
que la tête de la fille efl jeune

,
qu'elle n'efl coëffée que

de fes propres cheveux
,
qui fe terminent ici fur le dos dir

îion par une efpéce de cadenette très-bien développée
,& font arrangés d'une façon particulière fur le devant de la

tête. L'ouverture ronde qui fubfiile encore au-deffus du
front^ pouvoit être defiinée à recevoir une pierre précieufe.
Mais ce qui , dans cette tète , doit le plus occuper les

Antiquaires ^ efc une mentonnière qui ne paroît point
attachée, ôc qui dans le détail ne reffemble poiut du tout
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Deijîd.&ojrld, à la plante perfea, Gonfacré à Ifis, félon Plutarque ; car

cet ornement eft uni ôc quarré
,
précifément comme ua

bofTage deftiné à être travaillé, tel enfin que l'on peut la

voir dans la gravure. Je ne crois pas que ce Sphinx ait

jamais rien tenu dans fes mains. Il me femble que l'attitude

étendue des bras & des mains, exprime tout Amplement le

defir d'être exaucé dans la prière qu'il fait pour obtenir

l'abondance des eaux du Nil. Les caraûères gravés fur les

flancs étant plus efpacés qu'ils ne le font ordinairement,

cette différence m'a engagé à les rapporter à part , ôc à-

peu-près de leur grandeur dans la Planche xiv. Chaque
bande qui renferme les mots a dix lignes de largeur dans

l'original, ôc la plus longue de ces bandes a fix pouces.

Je ne dois pas oublier une autre fmgularité de ce morceau;
c'ell qu'aux caractères déjà tracé fur le corps de l'animal,'

on a ajouté antérieurement ôc de chaque côté un autre

hyéroglyphe , fur lequel les autres paroifTent avoir été

appliqués , comme nos Orfèvres appliquent la marque
des poinçons fur leurs ouvrages. Je puis du moins afîïïrer

qu'il n'eft ni du même temps , ni de la même main : c'étoit

peut-être la marque de l'ouvrier; ôc comme il eft gravé
plus légèrement , il eft aulli diftingué dans la Planche , ÔC

ne s'y trouve marqué que par un feul trait. Quant à la

petite hiftoire de cette figure
,
je ne crois pas devoir laiffer

ignorer que, lorfqu'elle fut envoyée d'Egypte à M. de
Maurepas , il y a environ quinze ans , elle étoit fi galeufe,'

ou plutôt le verd de gris avoit pouffé un fi grand nombre
de croûtes inégales , ôc épaiffes en quelques endroits de
cinq à fix lignes au moins

,
que l'on ne pouvoit diftinguer

le nud d'un grand nombre de fes parties, ôc qu'il étoit

encore plus impoffible d'imaginer la gravure des caractères ;

aufÏÏ je ne balançai point à la faire mettre au feu, auffi-tôt

qu'elle m'eut été donnée. Mais cette opération, qui me
rendit la figure dans toute fa pureté

,
penfa coûter la vie

au Fondeur à quijeravois confiée. Ilfortit de ce bronze
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Une vapeur fi forte Oc d'une Ci mauvaife odeur
^ qu'il en

perdit connoiflance
^
que les oifeaux qu'il avoit dans fa

chambre moururent, & que tous les voifms fe plaignirent.

Cet accident n'eut point heureufement de plus^fâcheufes

fuites. Huit jours après le bronze avoit repris fa belle

couleur verte , & je le trouvai fi digne d'admiration, que

îe le donnai à mon tour à M. de Maurepas , pour en faire

le plus bel ornement de fon cabinet, c'ell-à dire, le placer

fur fon bureau, où il ell encore aujourd'hui.

N^ I I.

La hauteur de ce chat n'eft que de vingt-deux lignes;

6c il n'efl: accompagné d'aucun attribut. Ce n'en eft pas

moins une divinité. On fçait à quel point cet animal étoit

révéré dans quelques cantons de l'Egypte. Il y étoitregardé

comme le fymbole d'Ifis ou de la Lune ; ôcdans le nombre
de rapports qu'on lui trouvoit avec cette Planète , on
fuppofoit qu'il faifoit autant de petits qu'il y a de jours

dans un mois lunaire ; Ôc l'on ajoûtoit que fes portées

étoient afTujetties à la progreffion naturelle des nombres,
depuis l'unité jufqu'à 28 ; c'efl-à-dire ,

que dans la première

il mettoit bas un petit,, dans la féconde deux, dans la

troifiéme trois , ôc ainfi de fuite , jufqu'à ce que le nombre
de vingt-huit fût rempli. Plutarque rapporte cette extra- Dei/îd*&o(îrîâ^

vagance , ôc ne la réfute point.

N\ I I L
La repréfentation de cet autre chat eft emblématique

,

^ mêlée de plufieurs fymboles fuperflitieux ,
qu'on ne

fçauroit expliquer , mais qui font une preuve du culte

rendu à cet animal. Ce petit bronze a trente-deux lignes

de haut, ôc fon pied eft formé en douille ,
pour être porté

par quelque autre corps de forme cylindrique.
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m, IV.

LTcHNEUMON, animai connu par fon antipathie pour

îe Crocodile, dont il détruit les œufs, eft celui quElieii

appelle le Rat d'Inde, ôc qui eft vulgairement nommé le

Rat de Pharaon. Il peut avoir été tout fimplement repré-

fenté dans ce bronze qui ni eft venu d'Egypte , ôc qui a

trois pouces deux lignes de longueur , Ôc un d'élévation*

Il a été fondu d'un feul jet avec fa plinte.

Nf. V..

Cet animal imaginaire étoît dans îe même envoî que
ie morceau précédent. Je n'ai point de raifon pour le

garantir Egyptien ; peut-être a-t-il été fait ailleurs , ôc porté

en Egypte , où l'on n'a pas dû être étonné de trouver des

monumens de toutes les Nations, La fertilité ôc les agré-

mens de ce pays avoient des charmes qui y attiroient les

étrangers ; Ôc ceux-ci, pour changer de climat, ne chan-.

geoient pas toujours de culte ôc de façon de penfer : ce
que je dis feulement en général, ôc fans prétendre en faire

l'application à la figure de ce numéro, que je ne crois pas
avoir eu rapport à aucun culte, ôc qui pouroitbien n'avoir

été fait que pour tenir fa place dans quelque décoration.

Ce petit bronze a deux pouces trois lignes de longueur»

PLANCHE XV.
W. I.

Ce vafe de terre a un pied ôc quelques lignes de hauteur l

ôc cinq pouces Ôc demi de diamètre : fa forme eft des plus

fimples , fans en être plus commode ; le fond eft extérieu-

rement convexe, de façon qu'il ne peut fe tenir en équi-i

libre ; femblable en ce point aux amphores des Romains ,

danslefquelles ils confervoient leur vin. Il falloit cependant
gue ce fût un yafe commun dans le pays, peut-être jiiême

.une
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une mefure; le hazard m'a procuré dans le même -temps
les deux têtes que l'on voit aux N^K II & III ; elles font

d'un travail, d'une cuiflbn , ôc d'une terre tout-à-fait

femblabiés , & pourroient également fervir de couvercle
à ce vafe : l'une efî: celle d'un loup ^ animal que l'on ne
voit pas ordinairement fur les monumens Egyptiens ; ôc

l'autre, celle d'un linge, qui s'y trouve plus fréquemment.
Ces trois morceaux ne font pas bien confervés : ils ne font

point cafTés , mais le temps les a ufés , fans pourtant en
altérer la forme. Tous les vafes deftinés à mettre de l'eau

du Nil avoient une forte de recommandation chez les

Egyptiens. On fçait combien de vertus ils attribuoient à
l'eau en général , ôc en particulier à celle d'un fleuve qui

les combloit de biens, en fertillifant leurs terres. Ces cou-
vercles même nous apprennent que

,
par une fuperllition

plus ridicule , ils mettoient encore ces vafes fous la pro-
tection de quelques Divinités , dont le loup ôc le fmge
étoient les fymboles.

N°. IL

La tête de loup a trois pouces onze lignes de largeur^

ôc trois pouces ôc demi de hauteur.

N^ II L

Cette tête de fmge n'eft pas fi bien confervée que la

précédente. Elle a perdu fon emboîture ; mais Ton juge

qu'elle a eu les mêmes dimenfions. La partie qui a été

cafTée la fait paroître un peu panché , Ôc comme fi la tête

tournoit plutôt d'un côté que d'un autre ; mais elle n'étoit

point ainfi lorfqu'elle étoit toute entière. Jamais les Egyp^
tiens ne fe font écartés des à-plombs. Tous les peuples

fages ont été fort éloignés d'un pareil défaut.

Tome L G
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N°. IV.

Je dois à M. Pignon^ ci-devant Conful au Caire y cette

brique ou morceau de terre cuite, portant fept pouces en

quarré. La terre en eft blanche , ainfi que celle des mor-
ceaux précédens ; mais elle eft d'un grain plus iîn^ & d'un

travail plus délicat. Quoiqu'on n'y remarque pas un bon
goût de deflein , elle a pourtant quelque chofe de grand ;

en forte que le temps qu'on a employé à conduire cette

tête d'Ifis à ce degré de perfeûion, fait naître l'idée d'un

peuple qui aimoit ce qu'il faifoit^ ôc qui croyoit ne pouvoir

apporter trop de foin aux ouvrages qui fortoient de fes

mains. Les matières les plus communes^ comme les plus

précieufes , étoient travaillées avec la même attention 6c

la même propreté. La tête d'Ifis eft ici repréfentée avec
la dépouille d'une poule de Numidie. C'eft une coëfFure

particulière aux Reines d'Egypte ^ ôc qui avoit quelque

chofe de magnifique.

PLANCHE XVI.
N\ L

L A fingularité de ce petit bronze le-rend précieux. C'efi

un fmge repréfenté à mi-corps ^ ôc fortant d'une plante

dont la tige forme une gaine. Son maintien grave Ôc férieux

feroit naître l'idée d'un badinage malin , fi l'on pouvoit
foupçonner les Egyptiens d'en avoir jamais fait, fur-tout en
matière de culte. La forme du capot dont il eft habillé , Ôc

dont la tête eft recouverte , fe trouve fur d'autres monu-
mens du même pays. La gaine qui porte cette figure eft

terminée par une patte d'oifeau qui me paroît moderne, ôc

ajoutée pour rendre le morceau plus ftable , n'imaginant
pas que celui qui a fait joindre ce pied à la gaine ait eu
delfein de rendre la figure plus recommandable. S'il a

voulu le faire paiTer pour un attribut de la figure, Ôc
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augmenter la curiofité de ceux qui le verroient , il devoit

le mieux exécuter , c'eft-à-dire, le traiter dans le goût des

Egyptiens. Comment ce fauffairejfi c'en eft un ^ n'a-t-il

pas penfé que cette addition étoit contre Pufage de ces

peuples ,
qui n'ont jamais fait pofer leurs figures fur un

pareil pied? Et vraifemblablement celle-ci, avant que

d'être altérée , n'en avoir point : elle étoit deftinée pour

être placée à l'extrémité de quelque bâton , & portée à la

main dans les proceflions , comme je l'ai déjà fait obferver

lorfque j'ai décrit la petite figure d'Horus ^ rapportée fous

le N^ I de la Planche IX.

N^ II.

Ce petit bronze extrêmement rare & bien confervé, a

un pouce Ôc quelques lignes de hauteur. Il repréfente un

Cercopithèque accroupi , ôc tenant de fes mains ou de fes

pattes une table chargée d'hiéroglyphes. Ce Cercopithèque

eft une efpéce de finge ,
qui ne diffère du Cynocéphale

dont j'ai parlé plus haut, PL IX , N"". II
;
qu'en ce que ce

dernier eft plus gros & plus fauvage , & que fa tête approche

plus de celle du chien. La table Ifiaque préfente plus d'une

fois le Cercopithèque dans la même attitude qu'on lui voit

ici ; mais il n'y tient pas cette table chargée d'hiéroglyphes,

N°. III.

Ce petit Sphinx de bronze dont la hauteur eft de vingt

lignes, ôc la longueur de quatorze, eft affez bien confervé

quant à la forme générale ; mais les détails ont un peu

fouifert. On diftingue feulement un retable chargé d'hié-

roglyphes Ôc attaché fur fa poitrine. Je crois qu'il avoir fur

la tête une fleur de lotus. Cette figure eft afTife , tandis que

celles de cette efpéce font ordinairement couchées ;
ôc les

attributs dont elle eft ornée , m'ont paru mériter quelque

attention.
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PLANCHE XVIL

W. I. & IL

Ce morceau de bronze a dans la totalité de fa longueur

neuf pouces trois lignes, & dans fon quarré deux pouces
quatre lignes. L'une de fes extrémités fe termine par une
faillie en contre-haut, ou par un talon dont une des carnes

eft abattue en chanfrein \ & à cette même, extrémité eft

une ouverture quarrée qui paroît avoir été faite pour rece"

voir un autre corps pareillement quarré qui entroit dans

celui - ci , & s'emboîtoit avec lui \ car cette ouverture

donne entrée à un canal exa£lement rond , qui règne inté-

rieurement dans toute la longueur du bronze que je décris ^

& qui eft formé avec tant de régularité
,
qu'on s'apperçoit

bien qu'il n'a pu avoir d'autre deftination. S'il m'eft donc
permis de hazarder là - deifus quelque conjecture

,
je

penfe que ce morceau de bronze étoit une efpéce de
tenon qui retenoit un morceau de bois ou d'une autre

matière dans quelque pièce d'affemblage. Le talon qui ell

à fon extrémité étoit fait pour le mi-eux affujettir; peut-être

auflî fervoit-il à fermer un tuyau. J'avoue néanmoins que
la méchanique n'en eft pas trop aifée à concevoir. Ce qui
me détermine à penfer ainfi, c'eft que les Egyptiens, en
mémoire de ce que l'inondation du Nil arrivoit dans le

temps que le Soleil parcouroit le figne du Lion, étoient^

à ce qu'on affure^ dans l'ufage de terminer par des têtes

de lion, les tubes & les autres conduites qui portoient
l'eau dans leurs bains , & le vin dans leurs prefToirs ; c'eft-

a-dire
, que ces tubes & ces conduites étoient fermés à

leur orifice par des clefs dont la tête étoit en forme de
lion, & dans ce cas , ce feroit ici une de ces clefs. La tête

de lion qui eft fur celle-ci eft du plus grand caradère : on
ne fçauroit en admirer aifez l'excellent goût & la grande
manière, C'eft un ouvrage fait dans le temps où les Arts
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^toient en Egypte dans toute leur fplendeur. Quelque foin

que le deflinateur que j'ai employé ait apporté pour en
faire fentir toute la beauté

^ je dois avertir qu'il n'y a réufïi

que très-imparfaitement. Je la donne dans deux afpeds

,

on la voit de profil & jointe avec le corps , auquel elle

tient au N°. I : elle fe montre de face au N°. II.

N^ III.

Je joins à ce morceau le deffein d'une pierre gravée en
creux fur une cornaline un peu pâle ^ mais fort brillante.

Son travail ôc le goût de fon deffein ne peuvent entrer en
aucune comparaifon avec l'ouvrage du même genre

, que
j'ai rapporté à la Planche VI ^ N°, IV. Cet Egyptien ou ce
Prêtre y car il me paroît avoir une efpéce de voile fur la

tête
5 y porte aulli un ornement ou une plante que la

vraifemblance Ôc l'habitude nous feront regarder comme
des feuilles de lotus. D'ailleurs^ la petiteffe du volume
empêche d'en décider fûrement ; mais la figure eft placée
dans un fort petit bateau , très-peu proportionné à la gran-
deur de l'homme. Les ornemens qui le terminent à la

pouppe ôc à la proue , ne reffemblent point à ceux que j'ai

rapportés dans la Planche IX au N°. II ; ce qui prouve
qu'ils n'étoient point particulièrement confacrés , ôc que
ia forme en étoit arbitraire. Quoique la chofe ne mérite
guère d'être rapportée 5 un de ces ornemens étoit appelle
acrojlol'mm ( a )

par les Romains.

(a)'L'Jcro/?ole étoit la partie la plus
élevée de l'ornement de la proue , ap-
pelle so'xoç. Il étoit fait en croc, & on
peut le comparer aux fers polis & tran-
chans en manière de cou de canard,

que les Vénitiens mettent à la proae de
leurs gondoles. L'ornement de la poup-
pe étoit appelle en Grec da^karvï ^.

& en Latin a^lujire.

G iij
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^^ ANTIQUITÉS
PLANCHE XFIIL

No. L & IL

Ces deux Cylindres ont été trouvés en Egypte. Celui

du N°. I eft d'un très - beau lapis lazzuli ^ fort riche en

couleur : il a un pouce de hauteur ^ ôc huit lignes de dia-

mètre. Le N^. Il a quinze lignes dans fa hauteur, & fix

lignes de diamètre ; & la pierre de ce dernier morceau eft

une efpéce de jafpe d'un verd jaunâtre qui n'a aucun attrait.

L'un & l'autre de ces Cylindres eft chargé de ligures &
de caractères qui font gravés en creux , & qui régnent

dans tout leur pourtour : on les trouvera développés au-

deflbus de chaque Cylindre. Le travail en eft des plus

uniformes , fur-tout celui du Cylindre rapporté fous le N°.

II ; ôc ce dernier a même été effacé par le temps en quel-

ques endroits. Mais ce n'eft pas feulement le genre du
travail qui rend ces deux monumens très-difficiles à expli-

quer; c'eft la nature même des fujets qui jette fur chacun
tant d'obfcurité 5 que je n'aurai que des doutes à propofer.

Ce que je puis affirmer avec plus de vérité , c'eft que l'un

Ôc l'autre font des efpéces d'amulettes qu'on fufpendoit au

cou par le moyen d'un cordon. Ils font percés de part en
part ; ôc il n'en faut pas davantage pour ma conjecture. Ce
que je puis avancer encore avec quelqu'apparence de

certitude, c'eft qu'ils ont été faits à l'ufage des Perfes. Les
figures repréfentées fur le N^. I , ont des robes longues ,

notantes , ôc femblables à celles que les Auteurs attri-

buent à c&t ancien peuple. Les bandes qui bordent ces

robes rappellent l'idée des couleurs vives ôc différentes

dont elles étoient effedivement ornées. L'habillement de

la figure la plus voifine des caraClères hiéroglyphiques ,

femble avoir un vêtement hériffé de poils , ôc pourroit bien

être cette forte de robe que les Perfes connoiffoient fous

le nom de caunakès. Indépendamment de ces rapports ^
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on doit obferver, 1°
, que les trois figures gravées fur cette

pierre ont de la barbe, & qu'on n'a jamais repréfenté ainii

les figures Egyptiennes :
2°

,
que l'efpéce de bonnet pointu

dont une des figures a la tête couverte , fe trouve fur un
monument des Perfes , rapporté par M. Chardin : 3° , que
la figure du Soleil tracée fur la pierre, fait naturellement

allufion au culte que ce peuple lui rendoit. Je crois encore
que le Cylindre du N^. Il eft un monument des anciens

Perfes ; foit parce que les figures ont de la barbe , comme
celle du N°. I ; foit parce que l'on voit fur une de ces

figures un bonnet plat entièrement pareil à cet ornement
de tête

,
que l'on rencontre fréquemment fur les monu-

mens Perfans , ôc une tunique qui defcend jufqu'au milieu

des cuifiTes, forte d'habillement que Strabon attribue aux ui. t. ^ <7,.

Perles.

Avec ces figures, les deux Cylindres portent des hiéro-

glyphes que je fuis bien éloigné de rapporter aux Perfes.

Ils fe trouvent trop fouvent fur les monumens Egyptiens

,

Ôc diffèrent trop des caradères tracés dans les ruines de Voyage de Le

Perfépoiis
,
pour qu'on puiffe s'y méprendre. Mais par quel

^^"""

hazard des figures Perfanes font -elles repréfenté es avec
des hiéroglyphes Egyptiens ? Pour réfoudre cette queftion,

il faut obferver que les Perfes ont été maîtres de l'Egypte Dîod.Sic.//^. u

pendant 135 ans
; que dans cet intervalle de temps ils ont ^' ^^^

adopté pluiieurs ufages du Peuple qu'ils avoient foumis
,

Ôc ont employé par préférence des ouvriers de cette nation.

Diodore de Sicile rapporte qu'après la conquête de ^^^*^'P*ni

l'Egypte , les Perfes en attirèrent chez eux , ôc les char-
gèrent de conflruire ces fuperbes Palais qu'ils avoient à

Suze , à Perfépoiis , ôcc. Ce n'efl: pas tout. Le Père Sicard, Mém. des MffT.

Jéfuite, a trouvé en Egypte un monument qui, quoique <^u Levant, tom,

chargé d'hiéroglyphes , repréfenté un facrifice au Soleil, ^'P*^^^*

Divinité tutélaire des Perfes. Le P. de Montfaucon croit

qu'on peut également l'attribuer aux Perfes , maîtres de
i'Egypte,en fuppofant qu'ils avoient adopté les hiéroglyphes



^6 ANTIQUITÉS
Egyptiens 5 ou bien à ces derniers^ en difant qu'ils avoient

reçu des Perfes le culte du Soleil. Quelque parti que l'on

prenne ^ il en réfultera toujours qu'il y avoit eu entre les

deux Peuples une communication , foit d'ufage , foit de
culte ^ ôc à plus forte raifon , de pratiques fuperllitieufes {a).

Je penfe donc que les Perfes ayant trouvé en Egypte
i'ufage de porter au cou de petits cylindres ornés défigures

ôc d'hiéroglyphes , en firent fabriquer où , au lieu de Divi-

nités Egyptiennes , on repréfentoit des Sujets tirés ou de
leur hiftoire ^ ou de leur théologie ; Ôc l'on eut foin d'y

joindre des cara£lères hiéroglyphiques
,
qui étant difpofés

en forme de prières 5 ajoutoient, félon l'opinion commune,
une vertu fecrette à ces amulettes. Je prête cette idée aux

ouvriers Egyptiens ,
parce que les caradères gravés fur les

deux pierres font dans un fens contraire à celui des figures ,

& ne fe trouvent dans un ordre naturel que relativement

à une perfonne qui fufpendroit ces figures à fon cou. Comme
la fuperftition n'a point de régie fixe , il arrivoit quelquefois

qu'on négligeoit de tracer des hiéroglyphes fur l'efpéce

d'amulette dont je parle. On en conferve un dans le

cabinet de l'Abbaye de S. Germain des Prés , entièrement

femblable pour la forme à ceux que je rapporte. Les figures

qu'on y a gravées font Perfanes , ôc ne font accompagnées
d'aucun cara£lére. Le P. de Montfaucon s'eft contenté de

le faire graver parmi plufieurs morceaux Egyptiens

,

ôc n'en a point donné l'explication. J'ai fuppofé que les

Egyptiens faifoient de pareils amulettes pour leur ufage

particulier , ôc je vais en donner une preuve fans réplique.

Depuis que ceux-ci ont été gravés , j'en ai acquis un dont

le travail eft d'un goût Egyptien , ôc qui de plus repréfente

des figures conftamment Egyptiennes , des Ifis , des

( ^ ) Je dois avertir que le P. de Mont-
faucon attribue mal-à-propos la décou-
verte de ce monument au P. du Bernât

,

Jéfiiite. Le fécond volume des Mé-
înoires des Miflions du Levant finit à

la vérité par une lettre de ce Miflion^-

naire ; mais on y trouve auffi une let-

tre du P. Sicard , & c'eft-là qu'il eu
parlé du monument dont il s'agit.

Scarabées *
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Scarabées , &c. J'obferverai que le même ufage s'étoit

rétabli chez les Etrufques. M. Gori a fait graver dans un Muf.Etrufc.tom,

de les ouvrages un morceau de lardome qi^i doit être a-

peu-près de même hauteur , & percé dans le même fens

<5ue les deux cylindres qui font l'objet de cet article. Il eft

oâogone y 6c Ton voit alternativement des figures ôc des

fymboles fur chacun de fes pans. M. Gori croit qu'il étoit

deftiné à être fufpendu au cou ; & je m'en rapporte d'autant

plus à fon fentiment, que les morceaux Etrufques ôc les

morceaux Egyptiens comparés entr'eux font fouvent men-
tion d'ufages communs aux deux Nations.

PLANCHE XIX & XX.
N°. I, II, III, IV, V.

Ce monument, que le hazard m'a fait rencontrer dans

Paris , eft de marbre noir , & je n'en connois point de plus

fmgulier. Il m'a d'autant plus frappé que je ne me fouviens

pas d'en avoir vu de femblable dans aucun Cabinet , ni

dans aucun Recueil. Mais avant que d'entrer dans l'examen

de l'ufage auquel je fuis perfuadé qu'il a fervi , je vais le

décrire , ôc en rappK)rter les dimenfions. Au premier afped
on feroit tenté de croire que ce n^eft qu'un fimple baluftre,

car il en approche beaucoup pour la forme ; cependant on
verra bientôt qu'il a dû avoir une deftination infiniment plus

noble. Sa hauteur générale eft de deux pieds neuf pouces
trois lignes , Ôc dans toutes fes parties il eft exaâement
rond fur fon plan ; mais comme il va en diminuant depuis

le pied jufqu'à l'endroit qui dans la partie fupérieure

prend la forme d'une gorge , ce monument qui avoit qua-
torze pouces de diamètre dans la partie qui pofe à terre

(N°. IV.
) , n'en a que fix ôc demi à l'endroit le plus étroit,

-déterminé par une baguette ou moulure ronde d'un pouce
de haut ; ôc commençant de-là à s'élargir, ils'évafe jufqu'à

la hauteur de cinq pouces ; de façon que le deflus du
Tome L H
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monument dont je donne le plan au N°. V, fe trouve avoir

dix pouces de diamètre. Cette partie creufée de quelques

pouces , repréfente aflez bien une efpéce de plat ou de
patére , ôc il s'y trouve au centre un trou d'environ trois

pouces de profondeur , dont je donnerai la raifon dans la

fuite. Il eft aifé d'imaginer que l'autre trou de pareille

profondeur qui eft fous le monument , n'y a été pratiqué

que pour l'arrêter & le fixer fur le pavé du lieu où il étoit

anciennement placé* Il y eût eu mauvaife grâce, fi fon

contour fût venu mourir crûment fur ce pavé, & c'eft ce qui

a engagé à élever le monument fur une plinte ou mou-
lure quarrée de deux pouces dix lignes de haut. Malgré fa

grande antiquité , & les dangers qu il a dû courir dans le

tranfport, il n'eft endommagé qu'en quelques endroits,

encore ces fraâures n'empêchent-elles pas qu'on ne juge

de ce qu'il étoit avant qu'il eût fouffert ces altérations.

Les hiéroglyphes dont il eft enrichi font aulTi entiers que
s'ils fortoient des mains du Graveur ; & l'on ne fçauroit

allez admirer l'élégance Ôc la fineffe avec lefquelles ils

font travaillés. L'Artifte les a renfermés entre des lignes

parallèles, qui forment comme deux bandes à-peu-près

d'égale largeur, car la plus étroite a treize lignes , & l'autre

n'a qu'une ligne de plus. La première de ces bandes circule

dans la partie fupérieure du monument, un peu au-deffous

du quarré qui delîine le pourtour du deffus ou table de
l'autel. L'autre bande commence à la moulure, Ôc defcend
en ligne droite jufques fur le quarré qui termine par en-bas

ce monument. Je les ai fait graver l'une & l'autre féparé-

ment , afin qu'on pût les voir plus diftinâement. Ce qui

fubfifte de la bande circulaire ( car il y en a près d'un tiers

qui a fauté avec le marbre brifé en cet endroit) eft repré-

fente fous le No. lî ; ôc fous le N*". III , font exprimés les

hiéroglyphes de la bande perpendiculaire divifés en deux
parties , la forme de la planche ne m'ayant pas permis de
les rapporter autrement. On n'y perd rien d'ailleurs , car
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je les ai divifé comme ils le font fur le monument même

,

où la cafîure du marbre fépare la bande , ôc laiffe un inter-

valle qui forme une lacune dans la fuite des caradères

,

ainfi qu'on le diftingue aifément fur la Planche. Ce que je

dois faire obferver encore y c'eft la difpofition même de

ces caradères , dont les uns fuivent la ligne horizontale
,

ôc les autres la ligne perpendiculaire ; ce qui me femble

prouver que les Egyptiens ne difpofoient pas toujours leur

écriture hiéroglyphique de la même manière , ôc l'on

apperçoit en effet de pareilles variétés quant à l'écriture far

plufieurs de leurs monumens.
Je fuis perfuadé que celui-ci eft un autel Egyptien^ ôc

j'efpere qu'on en fera convaincu par les raifons que je vais

expofer. Paul Lucas avoit defîîné dans la haute Egypte un Montfauc.Suppî.

monument où l'on voit quatre Prêtres occupés au facrifice 'le l'Antiq. exph-

j, • T> ir 1 1 -1 A J^* • 1' quee
, tom. 2. p.

Q une oie. L autel lur lequel cetammal paroitdeja immole , 17a,

eft fi femblable à celui que j'ai fait graver ,
que ce feul

exemple fuffiroit pour décider la queftion ; mais d'autres

rapports rendent encore la chofe plus claire. Hérodote dit Ub, 2. c, ^i

dans un endroit que les Egyptiens font les premiers qui

aient confacré aux Dieux des temples , des ftatues & des

autels ; ôc ailleurs
,
que c'eft d'eux que les Grecs ont i^îd. c js,

emprunté leurs cérémonies Religieufes. On peut conclure

de-là qu'ils en avoient reçu l'ufage ôc la forme des autels
;

ôc il ne s'agit plus que d'examiner fi les autels des Grecs
avoient quelque relîemblance avec celui que j'ai d'abord

décrit.

Parmi les monumens que M. l'Abbé Fourmont avoit

fait defTiner dans fon voyage du Levant , entrepris par

ordre du Roi, il s'eft trouvé cinq autels que je mets fous

les yeux du Lecteur, afin qu'il foit en état de les comparer
avec celui que j'attribue aux Egyptiens. L'autel duN°. I,

auroit fuffi pour établir cette comparaifon j mais outre que
les autres nous apprennent que les Grecs ont mis plus de

variété que les Romains dans la forme de leurs autels ^
je

Hij
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fuis bien aife de profiter de cette occafion pour donner un
léger échantillon des découvertes que nous devons au

voyage de M. l'Abbé Fourmont. Les infcriptions fingu-

liéres qu'il a déterrées dans la Grèce ^ ôc que l'on conferve

aujourd'hui à la bibliothèque du Roi^ ne pourront jamais

être publiées qu'en détail , foit dans les Mémoires de
l'Académie des Belles-Lettres , foit dans des Recueils
particuliers d'antiquités. Elles font en fi grand nombre , &
la différence des caradères exigeroit une fi prodigieufe

quantité de planches
^
que le projet de les donner à part

expoferoit peut-être à une dépenfe plus grande que l'avan-

tage que les Lettres pourroient en retirer.

M. Fourmont qui vient d'arriver d'Egypte , où il a fait

quelque féjour pour fe perfe£lionner dans les languesCophte
& Arabe , & qui avoit accompagné M. l'Abbé Fourmont
fon oncle dans le voyage de la Grèce ^ m'a affuré que les

cinq autels gravés dans cette Planche font un peu évuidés

fur leur furface fupérieure
; que dans le milieu de cette

même furface on voit un trou de quelques pouces de pro-
fondeur ; & qu'enfin il y en a deux qui font percés fur les

bords de quelques autres trous plus petits^ dans lefquels ii

avoit trouvé du plomb ôc des refies de foudure. Je croirois

que les trous ont été faits pour arrêter & fixer une baffine

de cuivre ^ ou pour affeoir plus aifément la vidirhe ^ ou
plutôt afin d'en recueillir les cendres avec moins de peine.

Il y avoit auffi des fiches ou des pointes de métal auxquelles

on attachoit la vidime. Le trou que j'ai fait remarquer fur

la table de l'autel Egyptien , & que j'ai exprimé dans le

plan que j'en ai tracé dans la Planche XIX, N^. V, doit

avoir fervi au même ufage. Je paffe à préfent aux descrip-

tions particulières des cinq autels Grecs que j'ai fait graver^

& y joindrai l'explication des infcriptions qui s'y lifent ^ &
que m'a domiée M. l'Abbé Barthélémy.
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N°. î.

Cet autel a trois pieds de haut. Il eft de marbre bîanc

,

& a été trouvé dans l'Eglife de S. Jean l'Evangélifte à

Magoula , auprès de l'ancienne Sparte. L'infcription qu'on

y lit peut fe rendre littéralement par ces mots : De l'Empe-
reur Hadrien Cafar Sauveur ou Confervateur. Avant que

d'en fixer le fens , il faut obferver que ce dernier titre fe

trouve dans une autre infcription du même Prince décou-

verte à Smyrne; ôc quainfi il ne fuffiroit pas pour prouver Voyage de Whe-

que ceux qui ont conftruit Tautel eulTent reçu des bienfaits Hl^^^*
^ '

^^^*

particuliers de l'Empereur Hadrien ^ fi l'on* ne fçavoit

d'ailleurs que ce Prince avoit plus d'une fois parcouru la

Grèce , & qu'il fe glorifie^ fur fes médailles^ d'avoir rétabli

la Province de l'Achaïe
^

qui de fon temps comprenoit

,

entr'autres pays^ tout le Péloponèfe. Les Grecs lui prodi-

guèrent les titres les plus faftueux ; ils n'oublièrent pas

celui de Sauveur ^
qui

^
par le fréquent ufage qu'on en avoit

fait , avoit prefque ceifé d'être une diftin£tion. Onfçait que
Ptolomée^ premier Roi d'Egypte^ Antiochus I, Demetrius
I & Demetrius III , Rois de Syrie ^ l'avoient pris fur leurs

médailles ;
qu'on l'avoit accordé à plufieurs autres Rois

Grecs qui femblent n'avoir fait aucun effort pour le méri-

ter y & qu'enfin dans des temps poftérieurs les Grecs en
abuférent au point d'appeller Néron le Sauveur de toute la

terre,]e croirois volontiers qu'ils n'avoient fait que traduire

en leur langue ces mots Salus generis humant
, qu'on lifoit

fur les médailles frappées à Rome ^ pour quelques-uns des
premiers Empereurs ; mais il faut avouer en même temps
que dans ce genre de fîaterie les Grecs n'avoient pas befoin

de modèles En fuppofant que Finfcription de l'autel foit

entière 5 elle p eut recevoir deux interprétations ^ ôcdéfigner
qu'il a été élevé par les ordres de l'Empereur Hadrien en
l'honneur de quelque Dieu^ ou qu'il a été confacré à ce
Prince lui-même. Si l'on avoit voulu rendre la première de

Hiii
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ces idées ^ on n auroit pas manqué d'exprimer le nom de

la Divinité que l'Empereur vouloit fe rendre favorable

par cet hommage. La féconde interprétation me paroît

plus conforme à l'emprefTemont qu'il eut à partager dès

Spart, p. 7. îbn vivant les honneurs immortels. Les Hiftoriens nous

apprennent qu'il fe confacra à lui-même un autel dans la

UAhid, ville d'Athènes , & qu'il permit aux Grecs de lui bâtir

Dlo.l,69.p7PS' plufieurs temples. Mais fans fortir des environs de Ma-
goula , où l'autel a été trouvé , M. l'Abbé Fourmont a

rapporté deux infcriptions déterrées à Sparte^dans lefquelles

on donne à ce Prince le titre de très-divin , 0EÎOTATO2.
Je n'ignore pas que les formules de confécrations em-
ployées fur les monumens anciens font communément
tournées d'une autre manière ; ôc qu'au lieu de dire de

r Empereur Hadrien , il auroit fallu dire a lEmpereur Hadrien :

mais cette régie n'ell pas fi générale ^ qu'on ne puiffe lui

LtL u oppofer des exemples contraires. Zozime rapporte qu'en

faifant creufer à Rome dans le champ de Mars ^ on trouva

un autel où ces mots étoient écrits : de Pluton & De Profer^

fine. On avoit ici fous-entendu le mot autel qui fe trouve

exprimé fur plufieurs autres monumens femblables ^ fur

lefquels on lit Ara Solis , ara Ventorum ^ ara Neptuni ^ ôcc.

On pourroit croire qu'on l'avoit fous - entendu de même
fur l'autel de Magoula ; ou bien que ce mot a difparu , ôc

qu'il s'y trouvoit joint non-feulement avec le nom d'Ha-

drien , mais encore avec le titre d'Augufte qu'on ne lit

plus dans l'infcription
,

quoiqu'il dût naturellement ac-

compagner celui de Cœfar.

No. IL

Cet autel n'a point d'infcriprions. On l'a trouvé dans

la ville d'Athènes. Il efl de marbre blanc ^ & a trois pieds

de hauteur.
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N^ IIL

L A ville d'Amyclée ^ fituée au Midi de Lacddémone ,
PoHb. /. ^.fag.

dont elle n'étoit éloignée que d'environ une lieue ^ renfer- ^ ^' ^^' ''^^"^'

moit dans fon enceinte un des plus anciens ôc des plus

célèbres temples de la Grèce. Il avoit été fondé vers l'an PoHb. ut fuprà.

1480. avant l'Ere vulgaire; & le culte d'Apollon, à qui
]^^^'/''^J'^'l

il étoit confacré , y fubfiftoit encore dans tout fon éclat du
temps de Paufanias ,

qui vivoit vers le milieu du fécond

fiécle de l'Ere vulgaire. M. l'Abbé Fourmont a trouvé

dans fes ruines le catalogue des Prêtrefîes qui le delfer-

voient. C'eft une des plus anciennes infcriptions qui foit

venue jufqu'à nous ; & comme avec le nom de ces Prê-

trelTes^ elle contient auflî les années de leur Sacerdoce

,

elle répandroit un grand jour fur la Chronologie ^ fi elle

étoit entière ; mais dans l'état où elle fe trouve , elle

peut être très-utile pour la Philologie. C'efI; dans ces mêmes
ruines que l'on a déterré le troifîéme des autels gravés

dans la Planche XX. Le mot AnOAONÎ que l'on y voit

,

prouve qu'il avoit été confacré à Apollon. Ce mot va de
droite à gauche , façon d'écrire que les Grecs avoient

empruntée des Orientaux, à qui ils dévoient leur alphabet.

Le nom d'Apollon n'eft écrit qu'avec un feul lambda ,

comme on le voit fouvent dans d'autres infcriptions trou-

vées à Lacédémone. Les omicrons font faits en forme de
triangle , & l'un de ces omicrons tient lieu d'oméga , que
les Grecs n'ont connu qu'affez tard. Toutes ces lîngularités

& bien d'autres que je pourrois rapporter, m'engagent à

croire que ce monument eft antérieur de huit à neuffiécles

à l'Ere vulgaire. Il eft de marbre noir , ôc fa hauteur eft de
trois pieds.

N°. IV. .

A cinq cents pas du temple d'Apollon Amycléen , M.
l'Abbé Fourmont découvrit un autre petit temple , dont
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il a donné la defcription dans les Mémoires de l'Académie

Tom. If, p,4ox. des Belles -Lettres. Une infcription en caradères très-

anciens , tracés fur le frontifpice , nous apprend qu'il avoit

été confacré à la Déefle Onga par Eurotas ^ Roi de
Lacédémone

,
près de ijôo ans avant Jefus - Chrift. Il

Steph. 9yxant paroît quc fous le nom d'Onga les Phéniciens adoroient
Hefychius àVya. la même Divinité que les Grecs ^ fous le nom de Minerve.

Nous fçavions que fon culte avoit été établi de très-bonne

heure, & peut-être par Cadmus dans la ville de Thèbes ;

SchoUaft^JEfchyL mais nous ignorions qu'il fe fût introduit dans la partie
p. i3o.£rfî^SM«- méridionale duPéloponèfe ; & comme il n'y a pas d'appa-

rence qu'il y ait palTé de la Béotie , c'efi; une très-forte

préfomption que les Phéniciens l'ont apporté dans ce

canton. Deux bas-reliefs trouvés dans le temple d'Onga ,

& repréfentant des vafes , des couteaux , des pieds , des

mains , 6c d'autres parties du corps , feroient foupçonner

qu'on immoloit à cette Déeffe des vidimes humaines : ils

nous apprennent du moins que fon temple étoit deifervi par

desPrêtrefîes.Onlitfurundeces bas-reliefs : AATA TETA
ANTinATPOT lEPEÎA , Layagéte fille d'Antipater Prê^

trefe.

Après ces notions générales , le monument qui donne
lieu à cet article n'a plus rien d'obfcur. C'eft un autel fur le-

quel on lit : KAEOAAMA OFAl Cléoâama à Onga ; ou :

Cléodama a confacré cet autel à la Déefle Onga : l'infcrip-

tion eft en boufirophédon , c'eft-à-dire
,
que les deux lignes

vont alternativement de droite à gauche, & de gauche à

droite. Il n'y a qu'un gamma dans le mot OTAI : parce que
l'ufage étoit alors de fupprimer les lettres doubles. Enfin

i'infcription étant en dialeâe Dorique , le datifdu mot OTA
a dû fe terminer de même en A ; & on y a joint un I

,
qui

anciennement caradérifoît ce cas , oc qu'on a remplacé
' depuis par unïota foufcrit. Cet autel, que je crois aufli an-

cien que le précédent , eft de pierre noire i il a deux pieds

Ôc demi de hauteur.
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N°. V.

Celui-ci eft de même hauteur^ d'une même qualité de

-pierre^ & s'eft trouvé dans le même endroit. L'infcription

n'eft pas entière ; & les deux mots qui relient font croire

que CQt autel avoit été confacré à Onga par Demetria^

qui peut-être étoit une Piêtrefle de fon temple.

PLANCHE XXL XXIL XXIIL XXIJ^.
XXV. & XXVL

Les cinq Planches dont Je donne ici l'explication,

repréfentent un morceau de toile qui m'a appartenu autre-

fois , & qui fe trouve aujourd'hui au cabinet de fainte

Geneviève. Sa longueur efl: de deux pieds quatre pouces

fix lignes , & fa hauteur de fix pouces fept lignes ou environ;

car les bords font effilés , ôc par conféquent inégaux. Il eft

divifé en plufieurs colonnes , dont l'arrangement fe fera

mieux fentir au premier coup d'œil ^
que par la defciption

ia mieux détaillée. Il n'eft écrit que d'un côté, l'écriture en

eft noire , à la réferve des premiers mots de chaque colonne

qui fur l'original font tracés en lettres rouges , & qui dans

la copie fe trouvent foulignés ; le caraâère en eft ferme

,

ôc n'a pas été fait au pinceau : les lignes de divifion & de

réparation ont été tirées à vue & fans régie. Les figures

fimplement deffinées au trait ne font rehaulTées par aucune
couleur ; mais je puis affurer qu'elles font touchées avec

un efprit ôc une légèreté que ne défavoueroient pas des

Nations plus vives que les Egyptiens.

Cette bande de toile eft terminée par une efpece de

compartiment , qui , outre plufieurs mots , contient des

vafes & des quarrés peints en rouge , couleur qui a été

placée fans aucun foin, ôc quidéfignoit peut-être que ct%

corps étoient de terre cuite.

Les figures defTinées au-defTus des colonnes vont de
Tome h I



'46 ANTIQUITES
gauchie à droite^ tandis que l'écriture va en un fens contraire.

Ceux qui defireront de plus grands détails fur ce monu-
FkncheLiv. ment, pourront confulter le 2®. tome du Supplément de

TAntiquité expliquée, où il eft gravé; mais on ne doit pas

fe fier entièrement à la copie que l'Auteur en a donnée.

En l'examinant avec attention , l'on s'eft appercu qu'il s'y

eft glifle bien des fautes : cette raifon m'a engagé à le

publier de nouveau , & le plus exaâement qu'il m'a été

poiïïble. Il a fallu pour cela l'étudier avec foin, détacher

toutes les lettres bien marquées , les arranger dans un
certain ordre , & s'en fervir pour difcerner celles qui ne
font pas lifibles. Quand des efforts réitérés n'ont pu refti-,

tuer des mots dont il ne reftoit plus que de foibles traces f
j'ai mieux aimé les négliger , ôc les remplacer par des

points
,
que de les préfenter fous une forme étrangère ;

c'eft ce qui a augmenté dans ma copie le nombre des

lacunes que l'on voit dans l'original ; mais j'ai tâché de
rapporter les différentes fortes de lettres que Ton y voit^

ôc c'efi: ce qui doit fufîire.

Suivant le P. de Montfaucon , ce morceau de toile fer-

voit à couvrir une mumie. L'on voit en effet qu'il avoit été

enduit de bitume. La couleur brune que cette préparation

lui avoit donnée
, paroît moins aujourd'hui qu'elle ne

paroiffoit quand il étoic à moi
;
parce que dans la vue de le

Gonferver, on l'a collé depuis peu fur une toile ; mais fans

la première préparation ^ il ne feroit pas vraifemblablement.

venu jufqu'à nous.

Les Egyptiens traçoient quelquefois fur les Bandelettes

des mumies, des hiéroglyphes ou des lettres proprement
Oedlp Mgyp. dites. LeP. Kircherafaitgravepplufieurs morceaux de toile

tm. 3, p 4i4' chargés de fymboles
, qu'il a expliqués avec lemême fuccès

que ceux des obélifques ; & au commencement de ce

fiécle M. Maillet , Conful de France au Caire , dit avoir

vu une mumie, autour de laquelle on trouva une bande
de toile ornée de figures & de caractères. Cette bande.
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ayant été mife en lambeaux^ M. Maillet en ramafTafix ou
fept aunes en huit pièces

^
qu'il envoya en France à M. le

Chancelier de Pontchartrain ; elles ont été enfuite difper-

fées ; mais je fuis très-porté à croire que le morceau gravé

dans ces Planches en faifoit partie. Je vais maintenant

rapporter quelques réflexions qu'on m'a communiquées
fur ce monument.
Le P. de Montfkucon a été perfuadé que cette bande

de toile repréfentoit un calendrier Egyptien; 1°, parce que
les douze principales colonnes font furmontées de figures

dont quelques-unes ont une efpéce de rapport avec celles

du Zodiaque des Grecs ; 2^, parce que les premiers mots
de chaque colonne femblent n'être écrits en rouge que
pour faire diftinguer les noms de chaque mois. Examinons
ces preuves en peu de mots.

Il faut fe rappeller que ce morceau de toile avoit fervi

à couvrir une mumie ; ce qui forme un affez grand préjugé

contre le fentiment du P. de Montfaucon. En effet on ne
feroit pas furpris que le peuple du monde le plus fuperfli-

tieux eût tracé fur ces fortes de toiles ou des imprécations

contre les mauvais Génies^ ou des vœux adreffés aux douze
grands Dieux qu'il adoroit. Mais pourquoi y auroit-il repré-

fenté un calendrier 5 defliné plutôt à régler les ufages

de la vie civile
,
qu'à produire quelque foulagement aux

morts ? D'ailleurs cette bande n'étant qu'un fragment , ne
doit contenir qu'une petite partie de la compofition totale ;

& l'on doit préfumer que
^ parmi les autres pièces qui fe

font perdues ^ il y en avoit qui contenoient un nombre
plus ou moins grand de colonnes ôc de divifions. Nous
ignorons fous quelle forme les Egyptiens repréfentoient

les fignes du Zodiaque ; mais les figures placées au-delfus

des colonnes ne fçauroient les défigner. Quelques-unes
ont les mêmes attributs , & la plupart fe trouvent fur des

monumens Egyptiens , fans qu'elles aient la moindre cor-

refpondance entr'elles , ni aucun rapport avec le cours du
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Soleil , ou avec la divifion du Zodiaque. Sur des bande-

ôedip. JEgypt, lettcs de mumies publiées parle P. Kircher, on en voit de
fow.3.p. 424. femblables au milieu d'une foule de fymboles hiérogly-

phiques ,
qui femblent indiquer une cérémonie religieufe.

Tomez.p. i^i. Sur un abraxas rapporté par ce fçavant Jéfuite, il y en a

une fuite de onze à douze ^ dont quelques - unes font

debout , & d'autres afTifes fur les replis d'un ferpent , &
prefque toutes avec des dépouilles d'animaux fur la tête.

Il eft vrai que le P. Kircher les a prifes pour les fignes du
Zodiaque ; mais comme ces prétendus fignes diffèrent en

plufieurs chofes de ceux qui, fuivant le P. de Montfaucon
,

font tracés fur notre bande , il eft vifible que les fentimens

de ces deux Antiquaires fe détruifent mutuellement , ôc

que toutes ces figures défignoient fmiplement quelques-uns

de ces Génies dont la théologie Egyptienne peuploit

l'Univers , ôc qu'on repréfentoit fous les formes les plus

bizarres. On en voit une autre fuite au-delTus d'une infcrip-

tion Egyptienne que le P. de Montfaucon a publiée. Elles

font au nombre de douze ; & je m'étonne qu'après les

avoir comptées , on n'ait pas dit que l'infcription étoit un
calendrier.

En vain, pour donner ce nom au fragment de toile que
nous avons fous les yeux, diroit-on que le nom de chaque

mois eft écrit en lettres rouges au commencement de

chaque colonne. Il feroit aifé de fe convaincre du con-

traire : les noms des mois Egyptiens font dans les Auteurs

Grecs , & nous ont été confervés par les Cophtes ; ôc

quoique nous ignorions comment les Egyptiens les figu^

roient , nous fçavons cependant qu'ils ne les écrivoientpas

tous de la même manière
;
par exemple , le nom du mois

Thoth , & celui du mois Epiphi n'ont aucune lettre qui

leur foit commune ; & les mots Pharmuti ôc Choiac , qui

défignent deux autres mois de l'année Egyptienne j diffèrent

fenfiblement l'un & l'autre. Or les mots tracés en rouge

dans la bande de toile , ou font compofés des mêmes lettres ^
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ou n'en contiennent qu'un nombre égal. Je m'en fuis

afîuré par le plus fcrupuleux examen , ôc j'ai fait toutes les

combinaifons poffibles pour juftifier la conjedure du P. de
Montfaucon : elle méritoit d'être fuivie ; la leâure de
douze mots de la langue Egyptienne nous auroit procuré

une partie de fon alphabet ; mais des tentatives réitérées

m'ont Amplement acquis le droit d'avouer mon ignorance ,

tant fur le fujet de l'infcription
,
que fur les figures qui

l'accompagnent.

Il me femble qu'on tireroit de plus grands avantages de
ce monument, fî au lieu de s'obftiner à percer ces ténè-

bres 5 on tâchoit de remonter par fon moyen à l'origine

de l'écriture ^ Ôc d'en fuivre le développement & les

progrès ; fi l'on cherchoit enfin à connoître la forme des

anciennes lettres , Ôc le pays où l'on a commencé à les

employer. Ces queftions ôc tant d'autres femblables ne
pourront jamais être éclaircies par les témoignages des

Auteurs Grecs ôc Latins. Souvent peu inftruits- des anti-

quités de leur pays , ils n'ont fait que recueillir des traditions

incertaines, ôc multiplier des doutes auxquels on préféreroit

volontiers l'ignorance la plus profonde. C'eft aux monu-
mens qu'on doit recourir : quand ils parleront clairement^'

il faudra bien que les anciens Auteurs s'accordent avec eux.

Avant le commencement de ce fiécle , on ne con-
noiffoit point l'écriture courante des Egyptiens, ôc plufieurs

Critiques la confondoient tantôt avec celle des anciens

Hébreux, ôc tantôt avec les hiéroglyphes ; mais depuis

cette époque il nous eft venu plufieurs fragmens, qui ont

ûxé nos idées ; ôc il faut efpérer que de nouvelles recher-

ches nous en procureront un plus grand nombre. Confer-
vons avec foin des reftes fi précieux ; ôc tâchons de les

mettre en œuvre , en fuivant l'exemple de celui des
Modernes qui a répandu les plus grandes lumières fur la

queftion de l'antiquité des lettres. M. "Warburton a détruit The àlv.tegat,

l'erreur ou l'on étoit que les Prêtres Egyptiens avoient t^^°^^^^
^' '^'

I iii
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inventé les hiéroglyphes pour cacher leur fcience : îî a

diftingué trois époques principales dans l'art de fe com-
muniquer les idées par écrit ; jfous la première , l'écriture

n'étoit qu'une fimple repréfentation des objets ^ une véri-

table peinture ; fous la féconde ^ elle ne confiftoit qu'en

hiéroglyphes,, c'eft-à-dire, en une peinture abrégée
,
qui

,

par exemple^ au lieu de repréfenter un objet entier, n'en

repréfentoit qu'une partie , un rapport , ôcc. Enfin fous la

troifiéme époque , les hiéroglyphes altérés dans leurs traits

devinrent les élémens d'une écriture courante {a) : ainfi les

lettres Egyptiennes proprement dites , n'étoient au fond

que des hiéroglyphes pareils à ceux des obélifques , mais

fmiplifîés ôc modifiés parle befoin & parl'ufage. M. War-
burton auroit pu mettre cette excellente théorie à portée

de tout le monde, en plaçant dans une première colonne
une fuite d'hiéroglyphes , & dans une féconde les lettres

qui en font dérivées ; mais fans doute que les bornes qu'il

s'étoit prefcrites ne lui ont pas permis d'entrer dans ce
détail. Quoi qu'il en foit , tous ceux qui recherchent
l'origine des Arts & des connoiffances humaines, peuvent
vérifier le fyftême du fçavant Anglois & fe convaincre

que les lettres Egyptiennes ne font que des hiéroglyphes

déguifés. Nous avons affez de fecours pour entreprendre

cet examen. Les Recueils des Antiquaires offrent plufieurs

monumens Egyptiens chargés d'hiéroglyphes ; & la feule

(a) Je ne prétends pas avancer que
la deuxième efpéce d'écriture (bit au
fond la même que la troifiéme , ni que
l'une fbit une fuite néceffaire de l'au-

tre. Les hiéroglyphes étant des fignes

repréfèntatifs des idées , diffèrent ef-

fentiellement des lettres qui ne font

que des fignes repréfentatifs àes fons.

Que deux hiéroglyphes fîmples foient

joints enfemble , il n'en réfiiltera pas

un mot , mais un héroglyphe plus

compofé , & repréfentatif d'une idée

plus compliquée. Pour qu'un hiéro-

glyphe devienne une lettre , il faut

qu'il change abfolument de nature;

Ainfi quand Je dis que les lettres Egyp-
tiennes tirent leur origine des hiéro-

glyphes , je veux dire amplement
qu'en inventant l'écriture courante on
prît des hiéroglyphes déjà connus

pour les faire fervir d'élémens au nou-
vel alphabet, & que les lettres Egyp-
tiennes confervent à-peu-près la forme

& non la valeur des hiéroglyphes.

C'eft fous ce feul point de vue que j'ai

cru devoir envifâger ici le principe de

iVI, \^arburton.
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bande de toile que l'on publie ici fuffiroit pour donner

une idée de Técriture courante : fidèlement copiée fur

l'original^ elle contient prefque toutes les lettres de

l'alphabet, & celles qu'elle n'a point fe trouveront fur

les monumens que j.e vais indiquer..

1°. Une bande de toile tirée d'une mumie, & envoyée
en France par M. Maillet. M. Rigord de Marfeille la fit

graver , ôc la publia avec une afiez longue differtation dans ^

les Mémoires de Trévoux. juin 1704;

2°. Une infcription inférée dans le fécond volume de
l'Antiquité expliquée. PI, cxl,

3°, Une autre infcription qui fe trouve dans le Supplé-

ment de l'Antiquité expliquée. T.II. PI. iiv.

4°. J'ai entre les mains la copie d'aune quatrième inf-

cription Egyptienne , trouvée fur un rouleau de toile qu'un

curieux de Marfeille conferve dans fon cabinet.

Tous ces monumens donnent une première forte d'écri-

ture affez uniforme. En les rapprochant les uns des autres,

on formera une lifte de caradères en ufage parmi les

Egyptiens ; mais afin de ne pas trop groffir cette lifte , il

faut obferver que dans l'écriture dont nous parlons , on
plaçoit quelquefois plufieurs lettres au - deifus l'une de
l'autre , & que d'autres fois certaines lettres ne paroifîent;

diftinguées entr'elles que par des efpéces d'accens Ôc de
points. Il faut avoir égard à ces fingularités, & l'on trouvera

qu'après les rédu6tions qu'elles donnent occafion de faire,

la lifte des caradères Egyptiens eft encore très-nombreufe ;

ce qui vient peut-être de ce que la même lettre fe confi-

guroit diverfement, fuivant la place qu'elle occupoit dans
un mot. Mais comme il s'agit bien moins ici de découvrir

l'alphabet de la langue Egyptienne
,
que de s'aiTurer qu'il

émanoit des hiéroglyphes, il fufiira d'avoir une affez grande
quantité de lettres ifolées , ôc de les comparer avec les

figures repréfentées fur les monumens Egyptiens. Or je

puis affurer que l'on appercevra entr'elles la liaifon la plus
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intime , 6c les rapports les plus fenfibles ; & pour s'eii

convaincre , on n'a qu'à jetter les yeux fur le N°. I de la

XXVP. Planche. J'y ai fait graver, fur une première
colonne, une fuite d'hiéroglyphes tirés la plupart des

obélifques ; ôc dans une colonne correfpondante , les

lettres Egyptiennes qui viennent de ces hiéroglyphes. On
trouvera, par exemple, que le premier hiéroglyphe repré-

fentant une barque , a produit un élément d'écriture dont
la valeur a pu varier, fuivant les points ou les traits dont il

étoit affe£té ; que le troifiéme hiéroglyphe
,
qu'on croit

être l'image d'une porte, en perdant fon arrondifTement

,

a formé la lettre qui lui eÛ parallèle
; que la figure d'homme

ou d'animal accroupie au N^. IV, efl: devenue une lettre

qui ne conferve que les linéamens du fymbole original ;

enfin que le ferpent figuré fi fouvent fur les monumens
Egyptiens N°. XIX, s'eft changé en un caradère qui

retrace encore aux yeux les finuofités de ce reptile. On
trouvera aufil que d'autres hiéroglyphes , tels que le 2 , le

5 , le (5 5 le 1

1

, le 1 3 , 6cc. ont pafîé dans l'écriture courante,

fans éprouver le moindre changement. Au refte, ce n'efî

ici que le léger efiai d'une opération qui pourroit être

pouftée plus loin , & dans laquelle on appercevroit peut-

être de rapports dififérens de ceux que j'ai établis entre

certaines lettres Ôc certains hiéroglyphes ; mais en général

l'examen des lettres Egyptiennes prouve vifiblement leur

origine ; ôc plus il eft approfondi, plus il fert à confirmer

le fentiment de M. Warburton.
Ce n'eft pas feulement à cette première efpéce de lettres

que le principe de cet Auteur s'applique. On doit l'étendre

encore à une forte d'écriture Egyptienne que les monu-
mens nous préfentent, & dont on trouvera un modèle au

N«^. II de la Planche XXVI. C'eft une infcription publiée

vou^ jUin^Jot ^^^^ P^" corredement par M. Rigord ^, & par le P. de
d L'Am. expiiq. Montfaucon ^ , & dont je donne une copie plus exaâe

Tora. ii,Pi.uv. d'après l'original que j'avois vu dans le cabinet de feu M.
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le Prëfident de Mazaugues. Il s'en trouve de femblables

& en grande quantité fur les rochers du Mont Sinaï ^ ôc

Pocock en a rapporté plus de 80 dans la Relation de fon Defcrîp. ofthe

voyage. Mais ilauroit dû nous avertir que quelques-unes ^^Â* ^'ï-P- ^iS»

de ces infcriptions font en Arabes & que d'autres fois on
voit des mots de cette langue mêlés confufément avec

des mots Egyptiens. Cependant quoique Pocock ait tout

copié fans choix & fans diftindion, fa copie même prouve

le fentiment que j'avance. L'^écriture y eft difpofée dans

un ordre naturel ; on n'y voit pas ces efpéces de points ,

d'accens ôc de traits qui font fur notre bande de toile ; en

un mot elle eft allez relTemblante à celle de l'infcription

que je produis.

En admettant cette double efpéce de lettres ^ on eft

d'accord avec les Anciens qui reconnoiffent deux fortes Hérod.//^. u.

d'écritures Egyptiennes , celle qu'ils appelloient facer- ^' 3^*

dotale y ôc celle qui étoit connu îbus le nom de vulgaire.

La première confacrée à des ufages religieux, Ôc propre à

voiler les myftères de la théologie , étoit fans doute très-

diiîicile à lire ; ôc c'eft peut-être celle des bandelettes des

mumies. La féconde devoit être plus fmiple ôc plus fami-

lière : c'eft, à mon avis , celle de la plupart des infcriptions

du Mont Sinaï ^ ôc de l'infcription gravée dans la Planche

XXVÏ.
J'ignore fi ces deux fortes d'écritures ont été formées

l'une de l'autre ; mais il me paroît qu'elles avoient quel-

ques lettres qui leur étoient communes , ôc , ce qui eft

plus effentiel à mon objet, qu'elles tiroient également

leur origine des hiéroglyphes. Cette dernière propofition a

été prouvée plus haut par rapport à la première efpéce de
lettres Egyptiennes ; ôc elle le fera, je crois, quant à la

féconde , fi l'on veut faire attention au N°. III de la

Planche XXVI , où l'on a repréfenté dans une colonne

quelques lettres Egyptiennes tirées de l'infcription gravée

au N''. II , & dans une colonne relative les hiéroglyphes

Tome L K
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qui ont produit ces lettres. Ainfi fous quelque afped
qu'on envifage les caraftères Egyptiens , tout concourt à

prouver qu'ils viennent des hiéroglyphes y & à donner une
forte d'évidence au principe de M. Warburton.
Ce point une fois établi^ il faudroit examiner û les

lettres Egyptiennes ont formé les Phéniciennes. Cette

queftion eft d'autant plus difficile à réfoudre
,
que les

monumens Phéniciens font encore plus rares que ceux
des Egyptiens , nous ne connoifTons qu'une de leurs inf-

criptions^ qui n'a pas même été trouvée en Phénicie.

Nous avons quelques médailles frappées à Tyr^ àSidon^
en Sicile^ à Carthage^ àMalthe^ ôcc, avec des caradères

qui
f relativement à ces divers pays , femblent avoir

éprouvé quelqu'altération. Cependant il paroît en général

qu'ils ont une très-grande affinité avec les Egyptiens ; ôc

j'en donnerai pour preuve les monumens dont j'ai parlé

^

& fur-tout i'infcription de la Planche XXVI. L'écriture

*r^^\}^ '^'^r reflemble Ci fort à la Phénicienne , que M. Rigord n'a pas
jraux, Jumi704. . ji-j -i-ni-Ryr^r ocramt de lui donner ce nom ; mais le r . de Montfaucon &

ie P. Calmet eu ont mieux jugé ^ en la déclarant Egyp-
tienne. En effet, elle efl: gravée au-deffous d'un bas-relief

Egyptien ; & de plus, elle ne préfente point de lettre qui

ne foit dans notre bande de toile, & dans les infcriptions

du Mont Sinaï. Qu'il me foit donc permis d'avancer

comme un principe prefque démontré , que les lettres

Egyptiennes doivent leur origine aux hiéroglyphes , Ôc

comme une très-forte conje£lure, qu'elles ont à leur tour

donné naiffance aux Phéniciennes : les Grecques viennent

des unes ou des autres. Les lettres femblent donc avoir

paffé des Egyptiens aux Phéniciens , aux Grecs , aux

Latins 5 &c.
Il fuit de-ià que rien ne faciliteroit plus l'intelligence

de l'écriture Egyptienne, que celle des caraâères Phéni-

ciens , dont on nous a donné quelques alphabets, avec

iefquels on ne peut rien expliquer. On fera peut-être
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heureux dans la fuite^ ôc j'ofe le préfagerfur deux raifons

également fortes : 1 9, parce que le Phénicien reffembîoit

extrêmement au Samaritain ^ tant par rapport au fond de
la langue

, que par rapport à la forme des lettres ; 2°^ parce

que fur des médailles frappées enPhénicie , on croit voir

le nom de quelques villes exprimé dans la langue du pays.

Si ces monumens fe multiplient, s'il s'en découvre de
plufieurs villes différentes qui donnent lieu à des interpré-

tations également fuivies, également certaines, on pourra

fe flater d'avoir un véritable alphabet Phénicien ; Ôc c'efi:

alors qu'on devra s'exercer fur l'écriture Egyptienne dont

on voit un fragment au N°. Il de la Planche, Je doute

cependant que le fuccès réponde pleinement aux efforts

qu'on fera. Pour retrouver l'alphabet d'une langue qu'on

ne parle plus , il faut fçavoir au moins que cette langue

a bien des rapports avec quelqu'une de celles que l'on

connoît : comment pourroit-on autrement faire des analyfes

ôc des combinaifons ? comment fixer la quantité de lettres

qu'on doit réunir pour en compofer un mot ? Or il paroît

que la langue Egyptienne dont il s'eft confervé bien des

mots dans les anciens Auteurs & dans la langue Cophte
,

différoit effentiellement de la Phénicienne ; ôc , par une
conféquence néceffaire

,
que nous manquons de points

d'appui pour nous élever jufqu'à elle, Ôc parvenir à l'intel-

ligence des caradères qu'elle employoît.

Mais Cl cela paroît vrai quant à l'écriture rapportée au

N°. II de la Planche XXVI, la chofe eft encore plus

certaine à l'égard des lettres tracées fur notre bande de
toile. Comme elles ont encore moins de conformité avec

les Phéniciennes , ôc que les abréviations y font très-

fréquentes , elles feront mille fois plus difficiles à pénétrer,

ôc je ne fçais fi l'on ne pourroit pas dire qu'elles feront à

jamais inacceffibles aux efforts des Sçavans. Mais je ne

prétends pas fixer le terme de leurs recherches ôc de leurs

Kij
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efpérances ; & quels que foient les progrès que Ton fera

dans ce point de critique
, je ferai content fi les obftacles

que je viens de détailler fommairement fervent d'excufe à

ceux dont les efforts deviendront inutiles y & relèvent la

gloire ôc le mérite de ceux qui auront réuffi.
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RECUEIL
D'ANTIQU ITÊS
ÉGYPTIENNES, ÉTRUSQUES,
GRECQUES ET ROMAINES.

SECONDE PARTIE.

DES ETRUSQUES,
E commencerois cette féconde partie de
mon Ouvrage par des recherches fur Tori-
gine des Etrufques , Ci l'Antiquité me
fourniffoit les fecours néceflaires. Mais
aucun de leurs Hiftoriens neû venu jufqu à
nous; & la plupart de leurs infcriptions

que le temps a épargnées, font inexplicables, ou peuvent
tout au plus nous donner une idée imparfaite de la langue
qu'ils parloient^ & nous apprendre certains ufages qui leu^:
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étoient propres. Quelques traits répandus dans les Auteurs

que nous avons ,
prouvent que ce peuple étoit courageux ^

qu'il étoit puilTant^ ôc qu'il eut pendant un temps l'empire
Diod. Sic. /. f. de la mer. Le luxe dans la fuite diminua confidérablement

^'
Athen, /. 4. ^^^ forces ^ l'énerva même ^ Ôc le prépara par dégrés au

joug des Gaulois Oc des Romains. Il étoit fuperftitieux à

Texcès ^ toujours occupé à tirer des préfages du vol des

oifeaux^ ou à étudier la volonté des Dieux dans les entrail-

Tite-Liv. /î^.y. les des vi£limes. Il fe livroit avec pafïïon aux jeux & aux
Tert deffeâi.cz. fpe£î:acle3 ^

qui faifoicnt partie de fa JXcligiuu 5 ôc qti'iî

Ath. /. 4.f- 1)3. enfanglanta le premier par les combats de Gladiateurs.
id.c.iS' p. 700. Cependant il aima les Arts, & les cultiva avec fuccès.

Supi. à Dempfter,
jyj^ Buonarotti a cru qu'il en devoir la connoiffance aux

Egyptiens , ôc a conjeduré de-là que les Etrufques def-

cendoient de cet ancien peuple. Quoique cela foit incer-

tain , il faut avouer qu'il n'eft pas difficile de fçavoir quel
L, 18. p. S06, pays a été la fource ôc le berceau des Arts. Strabon dit que

les murs des temples Egyptiens étoient ornés d'ouvrages

de fculpture , femblables aux plus anciens ouvrages des

Grecs ôc à ceux des Etrufques. Ajoutez à ce témoignage

q;ue ces deux Nations ont également été dans l'ufage de
repréfenter fur leurs monumens des gryphons ôc des lions

ailés 5 ôc de graver des infcriptions Hir les ftatues mêmes ; Ôc

Pline,^,3^. <r. 13. que les pyramides élevées fur le tombeau de Porfenna ne
permettent pas de douter qu'il y ait eu un commerce réci-

proque entre les Egyptiens ôc les Etrufques. On ne peut

en fixer l'époque ; mais il remonte fans doute à des temps

fort reculés. Ce qu'il y a de fur, c'eft que les Etrufques

s'écartèrent du goût & des ufages qu'ils avoient d'abord

reçus. Ils eurent dans leur Religion des cérémonies parti-

culières 5 ôcdans leurs Arts des pratiques que les Egyptiens

iVavoient pas connues : auUi leurs monumens qui fe trou-

vent poftérieurs à ce changement , n'ont rien confervé de

la manière Egytienne. Le goût ôc les ufages des Grecs

ont aufli varié ; Ôc fi nous ne lifions dans l'hiftoire l'origine
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& les progrès des connoiiïances qui les font admirer de la

poftérité y leur commerce avec les Egyptiens feroit encore

plus douteux que celui des Etrufques avec ce même
peuple. Mais comment , chez les Etrufques qui ont

emprunté tant d'ufages des Egyptiens , ne trouve-t-on-

aucune trace des embaumemens ôc des cérémonies intro-

duites pour honorer la mémoire des morts f Elles n'ont

pas apparemment été reçues en Etrurie. Ce qui femble

condamner l'opinion de ceux qui croient que les Etrufques

ont été une Colonie Egyptienne ; car les nouveaux peu-

ples ont toujours confervé les principaux ufages de ceux à

qui ils dévoient leur origine.

Après ces réflexions générales , je vais dire quelque chofe

de chacun des Arts cultivés par les Etrufques ^ & dont il

nous refte de belles productions fur des monumens fans nom-
bre. Un ordre d'Archite£lure fut inventé en Etrurie dans le

même temps que les Grecs convinrent de s'afTujettir aux

quatre Ordres qu'ils nous ontlailTés. Une pareille invention

eft le fruit d'un talent décidé pour l'architedure ; elle ne
peut s'établir que par une longue fuccefîîon de temps ; ôc

pour la mettre en vogue , il faut conftruire beaucoup
d'édifices fupérbes ^ ou elle foit heureufement exécutée»

Quelque brillante qu'ait donc été la réputation de celui

qui inventa l'Ordre dont je parle , il eft à préfumer qu'il

n'a été reçu de toute la Nation qu'après qu'on en a eu
remarqué l'effet. D'où il ell aifé de conclure que les

Etrufques avoient l'intelligence nécefTaire pour perfec-

tionner rArchitedure , ôc que leur goût les portoit à élever

des bâtimens réguliers.

Tous les monumens rapportés parles Auteurs modernes
qui ont écrit fur cette Nation^ tels que Dempfter, Buona-
rotti , Gori ^ ôcTAcadémie de Cortone , prouvent que les

Etrufques connoifToient toutes les parties de la Sculpture,

ôc même la gravure des pierres. Rien n'eft plus capable de .

confirmer ce qu'ils ont avancé
^ qu'un pafTage de Pline ^ où £, 34. c. n

¥
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cet Hiflorien afîure qu'il y avoit deux mille ftatues à
Bolfena ; & dans le même chapitre il parle d'une ftatue

d'Appollon haute de cinquante pieds. Enfin les Anciens ôc

les Modernes font mention d'une quantité confidérable

d'ouvrages de fculpture qu'on voyoit dans l'Etrurie ; & je

ne doute pas que les uns ôc les autres n'aient été frappés

de la beauté de ces monumens. Cependant ils ont négligé

le détail de ce qui en fait le mérite. Il auroient dû, par

exemple
,
pafTer moins légèrement fur le travail exquis

des vafes , en relever l'élégance & la variété , ôc faire

fentir les agrémens def la manière dont ils font traités. En
effet f quelle pureté ne remarque-t-on pas dans leurs

formes ? quelle fageffe dans quelques-uns de leurs orne-

mens courans ! quelle légèreté dans le travail de la terre !

quelle julîelfe dans la pofition de leurs anfes ! Toutes ces

parties où règne un goût formé par le vrai , font trop fou-

vent répétées
, pour qu'on puilfe les attribuer au hazard;

Les ' Etrufques n'auroient pas produit tant de morceaux
inimitables, fans une connoilfance parfaite de l'Art, jointe

aux plus heureufes difpofitions naturelles ; en forte que
tout ce qui efl" fnrfî de leur? mainç a im caractère Original

qu'on ne fçauroit confondre avec un autre.

Quoiqu'il ne nous refle point de monumens de leur

peinture, il efl certain que cet Art leur fut connu, ôc

qu'ils le mirent fréquemment en pratique. Les opérations

les plus fîmples préparent ordinairement aux plus compo-
fées'; ôc puifqu'il y avoit parmi eux d'habiles Graveurs Ôc

de célèbres Sculpteurs , on doit croire qu'ils excel-

loient aufîi dans la peinture. Les delTeins que nous voyons
fur leurs vafes ôc fur la plus grande partie de leur poterie de

Voyez Texpli- terre , font exécutés de manière à être en quelque forte

vaii , PI. XX ix] inaltérables. Il eft vrai qu'ils ne nous offrent tout au plus
N. î. que trois ou quatre couleurs , ôc qu'ils ne nous font naître

que l'idée d'une peinture mife à plat, ôc fans aucune dégra-

dation i mais ils prouyeat que la peinture étoit pratiquée

en
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en Etrurîe , félon Tufage ordinaire aux autres Nations :

car il faut pofféder un Art, en connoître à fond toutes les

iinefles & toutes les parties
,
pour en repréfenter l'effet au

Speâateur, non -feulement par un moyen équivalent,

mais encore convenable à la matière que l'on emploie ,

ôc dont les différences font fi grandes
,
qu elles exigent

des opérations abfolument oppofées. Telles font les

réflexions que l'on fait fur ce travail , après avoir examiné
avec attention les ouvrages de terre cuite qui nous vien-

nent des Etrufques.

On ne peut donc refufer à ce peuple un goût fîir ôc

décidé pour les Arts. Il fufiit, pour s'en convaincre,

d'obferver la variété ôc la différence que les temps ont

mifes dans leurs manières de defîiner , mais plus encore

l'habitude ancienne ôc confiante où ils étoient de manier
la terre ^ de travailler le marbre , ôc de fondre ôc retoucher

les métaux. Je remarquerai en finiffant qu'Arimnus , un Pauf. Voyage

de leurs Rois
,
jugea à propos d^envoyer fon throne au tem- * -* ^' "*

pie de Jupiter Olympien, ôc qu'il fut le premier des étran^

gers qui fe dillingua par une pareille offrande,

PLANCHE XXFIL
No. I.

Cette figure de bronze dont la hauteur eft de quatre

pouces cinq lignes , a fur la tête une efpéce de capot; ôc

une fuiiple tunique couvre la moitié de fon corps. M. Gori Muf.EtruJl

en a fait graver une dont le capot eft prolongé de chaque
""""

côté, ôc dont la tunique defcend jufqu'aux talons. Comme
ce vêtement étoit propre aux gens de la campagne , il

conjeâure que ce bronze repréfentoit la Divinité qui

préiidoit à leurs travaux. Celui que je pofféde eft d'une

très - haute antiquité : la grolliéreté de l'ouvrage ôc le

mauvais goût de l'Artifte en font une preuve évidente,

Xe i'ai fait deffinex fous trois afpeds ^ pour faire mieux fentir

h

XCYII*
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la bizarrerie de fon ajuftement. Sa plinte très-mmce &
fondue avec la figure eft percée de trois trous, félon la

fuperftition des Etrufques , dont on verra l'explication

plus bas.

N°. I I.

Cette figure d'Hercule haute de fix pouces ôc une
ligne eft très-bien confervée. Il ne manque à ce bronze

que les attributs qu'elle tenoit dans fes mains. Quoique
de la même fabrique que la précédente , elle eft d'un tra-

vail moins ancien. J'en ai une autre qui n'a que deux pouces

de hauteur : & le cabinet du Roi en conferve deux ou trois

qui préfentent peu de différence ; mais aucune ne reffem-

ble aux quatre que l'on voit dans le Mufeum Etrufcum ^

Planche LXX.

PLANCHE XXFIIL
No. I.

La rudeffe du deffein fait juger que cette figure a été faite

dans l'enfance de l'Art ; mais la fonte en efl d'une beauté

digne des plus grands Maîtres. On ignoroit la manière

d'exprimer les plis des drapperies ; & au lieu des ornemens
dont on auroit voulu enrichir celles-ci, on fe contentoit

d'y fuppléerpar des points , comme nous en voyons dans ce

bronze. Il me paroît une des plus anciennes figures que nous

ayons des Etrufques. La féparation des bras & des pieds ,

une forte d'adion & de mouvement qu'on obferve dans la

figure y les points même qui marquent les plis & les orne-

mens , le goût du deffein & le caradère de la tête & de la

coëffure , tout en un mot n'a que des rapports très-éloignés

avec les Egyptiens. Je croirois donc que cette figure ôc

celles qui lui reffemblent ont précédé le commerce des

Etrufques avec l'Egypte. Ce bronze a cinq pouces cinq

lignes de haut. Il femble repréfenter une Divinité qui doit

être mife au rang des plus anciennes que l'on voie dans le
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Mufeum Etmfcum, Le travail & la forme en font tout-à-fait Planche %u
femblables. M. Gori lui donné le nom de Junon. Mais
celle que le même Auteur appelle Dea Volumna ou Vol-

turna ^ & qu'il regarde comme une Divinité propre des

Etrufques
_,

eft encore plus refTemblante à celle-ci. Rien
ne s'oppofe au fentiment de M. Gori; mais il n'en apporte

aucune preuve. Au refte ce n'efl: point du tout parce que le

petit monument que je préfente a les yeux ouverts^ que
}e vais attaquer ce que dit cet Antiquaire par rapport aux
yeux fermés de celui qu'il nous a donné : il prétend qu'il

fut impolïible à Dédale de furmonter les différentes diffi-

cultés qu'il trouvoit dans le mouvement & l'expreifioii

des figures ; Ôc que l'ouverture des yeux fut une des chofes

qu'il évita le plus foigneufement
^
par l'impofïïbilité où il

étoit de l'exécuter. Je n'admettrai jamais cette conjedure,

parce que chaque pays a fon Dédale^ & que celui des

Grecs a peu influé fur les Etrufques. Je conviens que les

Grecs ont tellement furpaffé les autres peuples que leurs

rares tàlens ont enlevé tous les fufïrages ^ & qu'ils ont per-

fuadé tout ce qu'ils ont voulu dire d'eux-mêmes. Mais
cette fupériorité n'éblouit pas les critiques qui ont du
difcernement. L'homme étant naturellement porté à l'imi-

tation^ ôc les yeux étant l'objet dont il eft le plus frappé
j

à caufe de leur exprefïîon, ôc qu'ils font les miroirs de
l'ame , les Sculpteurs fe font toujours appliqués à les

traiter. Ils les ont fouvent mal rendus ; mais ils ont conf-

temment fait des efforts pour les repréfenter. Sans parler

des cailles de mumies , fur lefquelles il femble qu'ils

dévoient être fermés , Ôc où néanmoins ils font toujours

ouverts ; les plus mauvais deffeins des Sauvages de l'Amé-

rique nous les repréfentent comme ils les voient le plus

ordinairement ^ c'efl-à-dire , ouverts. Indépendamment
de ces exemples tirés de l'expérience ^ les hommes fe

fuivent ôc fe reffemblent dans les premiers pas de leurs

découvertes ; ôc ce que nous connoiffons de l'hifloire du
Lii
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monde nous met à portée de juger des progrès que refprlt

a fait dans les Arts , dont quelques-uns ont été perdus

plus d'une fois , & retrouvés de la même façon qu'ils

avoient été inventés.

N^ IL

Cette figure de bronze dont la hauteur eft de quatre

pouces neuf lignes ^ n'eft pas à beaucoup près d'une anti-

quité fi reculée que la précédente. Le travail en eft très-

bon & la fonte admirable. La coëffure, la drapperie, ôc

î'ornement dont elle eft bordée méritent une attention

particulières. Plus on en apporte à l'examen des figures

Etrufques , ôc plus on y remarque de différences fenfibles

par rapport au temps oii elles ont été faites ; ce qui prouve

l'amour, le génie & l'aptitude de cette Nation pour les

Arts. Mais de quelque façon que l'on regarde les progrès

des Etrufques dans les Arts^ cette figure paroîtra toujours

admirable ^ foit par le détail de fon deffein , foit pour

l'exécution de la fonte & du cifclet. Elle elî rapportée

fous deux afpedls au même numéro,

N\ IIL

Cette pierre gravée fur une agathe noire , traverfée

dans fon milieu par une raie blanche
^
qui en terme de

l'Art fe nomme une agathe barrée, eft une preuve que les

Etrufques n'ignoroient aucune des opérations des Arts. La
gravure en creux entraîne avec elle une infinité de con-

noiflances ôc de pratiques difficiles. Cet homme nud qui

tient un tronçon de corps auquel les deux bras font encore

attachés , eft un de ces fujets que l'on doit fe contenter

de décrire. Cette image eft peut-être celle d*un fupplice.
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PLANCHE XXIX.
N^ I.

Ce petit vafe de terre cuite a cinq pouces de hauteur

jufqu'à la partie la plus élevée de fon anfe^ & fa largeur

ellde deux pouces deux lignes. Les figures dont il eft orné

font exadement rapportées & développées fous lé même
N^. La principale ligure efl: à genoux^ ôc femble ofirir à

une divinité inconnue les prémices des fruits de la terre.

Elle a derrière elle un âne qu'elle tient par le licol. Il

n'eft pas facile de dire quel eft le peuple à qui nous devons

ce vafe : fi d'un côté^ le goût du deifein , la forme bizarre

de la Divinité , ôc la reffemblance parfaite du fujet qui y
eft traité avec celui que l'on trouve fur un monument
Egyptien ^

publié par le P. de Montfaucon , concourent Antîq. exp. t. n
à faire mettre ce vafe au nombre des antiquités Egyp- p. n. PL 13^»

tiennes ; d'un autre côté , le travail de la terre femble devoir

le faire attribuer aux Etrufques. AufFi M. Gori, enrappor- M«/.£?r^/.pl.iéi.

tant un vafe où l'on voità-peu-près la même compoiition,

n'a pas craint de le regarder comme un monument de
cette Nation ^ Ôc d'en conclure qu'elle avoir emprunté des.

Egyptiens l'art de travailler 6c d'orner les ouvrages de
terre. Quelqu'ingénieufe que foit cette conjeâure

, je

doute que les Egyptiens aient connu la pratique dont le

fçavant Italien leur fait honneur. Il eft du moins certain

que tous leurs vafes font d'une feule couleur. Je croirois

donc que le vafe gravé dans cette Planche , & celui de

M. Gori ont été fait en Etrurie ; & qu'étant deftinés à être

portés en Egypte ^ on avoit eu foin de les décorer de
représentations qui étoient du goût des Egyptiens- J'éta-

blirois volontiers fur cette conje£lure la réputation des

manufactures des Etrufques, ôc le commerce qu'ils fai-

foient en Egypte ; mais je paffe à un objet plus intérelTant;

.de je vais décrire ; autant qu'il me fera pofîible , la nature
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du travail que le vafe nous préfente. Pour le concevoir^ ii

faut obferver d'abord que le fond ell noir, que les figures

font rouges ôc que ces deux couleurs font également

relevées par une couleur blanche. La terre de tous les

ouvrages Etrufques paroit avoir été choifie avec foin. C'eft

une argiile pure & fine y dont on a féparé par le lavage le

fable & les parties grofliéres On ne peut douter que ces

terres n'aient été formées fur le tour ou fur la roue; Ôc

cette opération, ainfi que la préparation des matières, a

été précifément la même que celle de nos travaux en
faïance & en porcelaine. J'ai remarqué deux fortes de
terres dans leurs différens ouvrages. L'une blanche, ôc

l'autre noire. Il eft vrai que cette dernière ne fe trouve pas

employée aufli fréquemment que la première. Plus on
examine ces ouvrages , ôc plus on voit qu'ils ont été réparés

avec le plus grand foin avant que d'être mis au feu. Ces
morceaux ainfi préparés ont été cuits très-légérement,

pour faire ce que nous nommons le bifcuit, fur lequel on
met enfuite la couverte ou l'émail. Si l'on appliquoit cette

couverte fur les morceaux avant que de les cuire, elle

pénétreroit la terre , ou plutôt elle s'incorporeroit dans fes

pores , Ôc il feroit très -difficile de la bien enlever, comme
la chofe étoit néceflaire dans la pratique des plus beaux
ouvrages de ce pays. Cette couverte placée en tout autre

temps auroit empêché d'exécuter, avec une aufîî grande

délicatefie d'outil, les delfeins dont ces ouvrages font

ornés. La terre étant cuite eft moins inégale ôc plus denfe ,

ôc la couverte ne s'attache que médiocrement lorfqu'elle

n'a reçu qu'un feu léger ; alors il eft aifé de l'enlever, ou
plutôt de la découper, fans qu'elle laifTe la trace la plus

légère. Cette couverte étoit faite avec une terre bolaire

îïhs-maniak , la même que celle que nous employons
dans notre faïance , connue fous le nom de Maganèze^;
ou maganefia vitriarîorum. Cette terre prend aufïi dans la

cuite une couleur rouge très-foncée ^ mais qu'il eft facile
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de rendre noire avec la moindre mixtion de couleur ou
d'autres terres. Cette matière a dû être préparée & broyée
parfaitement

^ pour la mettre en état de s'étendre & de
couler au pinceau^ comme les émaux. Mais avant que de
mettre cette couverte noire ^ les Etrufques avoient foin

de tremper leurs ouvrages, ou de leur donner une couleur

rougeâtre , mais claire & fort approchante de celle de
notre terre cuite. Ils prenoient cette précaution, pour
corriger la teinte naturelle ôc . blanchâtre de leur terre ,

qui ne produifoit pas l'effet qu'ils aimorent à voir dans

leurs plus beaux ouvrages. L'examen de plufieurs morceaux
Etrufques fuffira pour faire fentir ces différences , & con-
noître à fond les détails. Les terres fe trouvant ainfî pré-

préparées, voici l'opération la plus effentielle pour la façon

de les orner. Quand la couverte noire ou rouge étoitféche,

le Peintre, ou plutôt le Deflînateur devoir néceffairement

calquer ou poncer fon deffein ; & , félon l'ufage de ce

temps , il n'a pu fe fervir, pour y parvenir, que de lames

de cuivre très-minces , fufceptibles de tous les contours

,

& découpées comme l'on fait aujourd'hui ces mêmes
îames

,
pour imprimer des lettres & des ornemens. Il pre-

noit enfuite un outil fort tranchant, avec lequel il étoit

maître de faire ce qu'on appelle de réferve les traits les

plus déliés ; car il emportoit & ôtoit la couverte noire fur

tout ce qui devoit être clair ; ôc je ne puis comparer cette

manœuvre qu'à celle de notre gravure en bois. Alors la

couleur rouge fe diftinguoit , & faifoit voir fort nettement
les figures , les ornemens , & tout ce qu'on avoit entrepris

de repréfenter. La feule infpeclion de la plus grande partie

de ces terres démontre ces fortes d'opérations. Enfin ces

ouvrages étant parvenus à ce point , on leur donnoit la

féconde cuite un peu plus forte que la première.

Je ne crois pas devoir terminer l'examen de ces ouvra-

ges, fans y ajouter quelques réflexions générales. Ils ne
font pas tous fabriqués avec le même foin ', on en trouve
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dont la terre blanchâtre , fouvent mal cuite ^ n'a pas reçu

la première couleur rouge. Il y en a d'autres dont la terre

eft bien cuite & bien travaillée , ôc qui ne font recouverts

que par la couleur rouge qui forme ou le fond ou les

ornemens ; & ces morceaux me paroilTent les moins com-
muns. Toutes les couleurs noires ne font pas également

belles. Il y en a qui font ternes , Ôc fans aucun éclat ; ôc

d'autres qui ,
par leur mat ôc leur poli, imitent en quelque

façon l'émail de nos porcelaines. La couleur blanche qu'ils

mettoient toujours avec le pinceau fur les fonds , comme
fur les efpaces découverts , n'a aucune tenue. C'eft une
efpéce de crête qui n'eft pas comparable pour la folidité

aux couleurs dont je viens de parier ; Ôc c'eft pour cela
,

fans doute, qu'ils l'employoient avec tant de ménagement^
Ôcle plus fouvent pour des parties de coëffures, de braflelets

ou d€ réveillons dans les ornemens. Les Etrufques igno-,

roient donc les moyens de mettre cette couleur au feu.

Je ne fçaurois paiTer fous filence la mauvaife foi ôc

Timpofture de certains Artiftes. J'ai des vafes d'un vernis

abfolument noix, paffé au feu ôc très-folide, fur lequel

on a fait des figures de couleur rouge fimplenient au pin-

ceau, ôc qui font prefque toutes effacées. Ces ouvrages

coûtoient beaucoup moins de peines ôc de foins ; ôc il

falloit être bon connoiffeur pour ne pas s'y tromper. Ils

produifoient le même effet en fortant de la main de l'ou-

vrier. On ne les a pas fait fans deffein , ôc c'eft, félon moi,'

une véritable friponnerie. Quoi qu'il en foit, les Etrufques

n'empioyoient que le noir, le rouge ôc le blanc. Enfin on
ne peut douter que , pour conferver la propreté ôc l'exaûl-

tude de leurs ouvrages , ils ne fe foient fervis de ce que
nous appelions des gazettes , c'eft-à-dire , des pots couverts,

dans lefquels on fait cuire aujourd'hui les morceaux à Tabrî

de tout air extérieur. Ces recherches m'ont donc convaincu

que ces ouvrages ont été faits avec autant de foin que les

porcelaines. On peut même ^ indépendamment de leur

antiquité 5
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antiquité , les regarder comme aufïi précieux. Cependant
la quantité que l'on en trouve nous affûre de Tabondance
de ces manufa£lures , & du goût que toutes les Nations

avoient en ce temps-là pour les ouvrages qu'elles produi-

foient. Quant à la matière
,
j'avoue que l'idée n'en eft pas

favorable ; mais je me contenterai de dire que l'on ne
connoiflbit rien de plus parfait que cette terre cuite ^ ôc -

qu'on employoit à la mettre en oeuvre la main des plus

fameux Artiftes.

N^ IL

Cette figure de bronze , dont la hauteur eft de quatre

pouces fept lignes , eft defïinée de face ôc de profil. Elle

a une forte de rapport avec les figures Egyptiennes ; mais

elle en diffère par des caradères diftinûifs
,
qui dépendent

d'ufages & de modes que l'on remarque dans les Etrufques :

telles font les trèfles de cheveux tombant négligemment fur

la poitrine^ le bonnet dont la tête eft couverte^ la chaufîlire

ornée & relevée à fon extrémité, enfin le pli de la robe

qu'elle foutient. Tout cela défigne & marque le temps où.

les Etrufques étoient entrés en commerce avec les Egyp-
tiens, ôc nous apprend qu'ils employoient dans leurs ouvra^

ges quelque chofe de ce qu'ils voyoient faire à ce peuple.

Si nous avions leurs Hiftoriens , ou du moins un Voyageur
qui nous eût laifîe une defcription circonftanciée de leur

pays , comme Paufanias nous en a laifle une de la Grèce ,

nous ferions fans doute inftruits du commencement Ôc des

progrès de leurs Arts ; ôc ce peuple nous feroit d'abord

repréfenté comme ne fçachant point encore donner du
mouvement ôc de l'aclion à fes figures de ronde boffe , ni

leur féparer les jambes. Celle qui donne lieu à cet article
,

quoique très-ancienne , eft d'un fiécle plus éclairé. M. Gori, ^«/« ^W» ^*U

qui en a rapporté une à peu-près femblable, avoit d'abord

cru qu'elle repréfentoit la Déefîe Ancharia. Mais comme
nous connoifîbns d'autres monumens où cette Déeffe

j>

Tome L M

p. 5.
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défignée par fon nom y fe montre fous les traits d'une Furie

avec des ailes, ôc une hache à deux tranchants, peut-être

faudroit-il abandonner la première explication de M. Gori,

ôc ranger cette figure parmi celles qui font inconnues.

J'ajouterai feulement que celle-ci a été fondue mallif , ôc

par un homme très - expérimenté dans l'art de la fonte ^

qu'elle eft attachée à une plinte quarrée , Ôc percée de

quatre trous qui fervoient à l'arrêter, ôc qui l'empêchoient

de prendre la fuite ; fuperftition fort commune parmi les

Etrufques , ôc dont on verra bientôt un fécond exemple.

PLANCHE XXX.
No. I.

Ce petit vafe de terre cuite dont nous ignorons Tufage
,

n'a qu'une ouverture pour recevoir ôc pour verfer la

liqueur. Un trou de quatre lignes de diamètre le traverfe

dans le milieu , ôc n'a point de communication avec le

dedans ; on ne fçauroit rendre compte de fa deftination.

La forme du vafe eft agréable : il eft fait avec une parfaite

exaûitude ôc une grande précifion. Le vafe eft de forme
ronde ; fon diamètre a quatre pouces cinq lignes , ôc fa

hauteur jufqu'à l'endroit le plus élevé de fon anfe , eft de
quatre pouces deux lignes. Le vernis noir dont il eft recou-

vert eft d'une extrême beauté , ôc le travail vaut mieux que
le deffein des figures dont il eft orné. Elles font dévelop-
pées fous le même N*^. on y voit un homme armé, la lance
en arrêt , fur le point d'attaquer un fanglier qui eft déjà

percé d'un trait. Cette circonftance me feroit penfer qu'on
a voulu rappeilcr ici l'idée de la chalfe du fanglier de
Calydon , oh. fe trouva l'élite des Héros de la Grèce. Tous
les Mythologues afîurent qu'il fiit tué par Méléagre : mais
Apollodore rapporte qu'il reçut les premières bleffures de
la main d'Atalante , & que cette Princeffe lui perça le

dos d'une flèche. L'Artifle n'ayant qu'un moment de
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ra£lîon à prendre , a repréfenté le fanglier déjà bleffd , &
fe jettant avec fureur fur Méléagre qui l'attend de pied

ferme. On pourroit auflî , fans remonter à des temps fabu-

leux , regarder le fujet gravé fur ce vafe comme la fmiple

repréfentation d'une de ces chafTes fi fort en ufage parmi
les Etrufques. Quoi qu'il en foit^ la figure du chaffeur ell

très-mal exécutée ; ôc par la comparaifon qu'on en fera

avec plufieurs de celles que l'on trouve dans ce Recueil

,

on fe convaincra que les Etrufques ont plus d'une fois

changé de manières.

N°. II.

Cet autre vafe également de terre cuite , eft de la

même proportion que le précédent , & a dû fervir aux

mêmes ufages . Cependant il eft encore plus extraordinaire

,

à caufe de l'efpace vuide qui fe trouve dans le milieu de
fa capacité, ôc dont le diamètre eft d'un pouce huit lignes.

Par conféquent il contenoit encore moins de liqueur que
le précédent. Il n'a d'ailleurs aucune efpéce d'ornement

,

^ fa couleur eft iimplement noire.

N<>. III.

Je regarde cette cornaline comme un des beaux monu-
mens qui nous reftentdes Etrufques. M. Gori Ta déjà fait Jf^^'^^^^h^'^.'

graver ; mais l'empreinte qu'il en a publiée n'eft pas exade.
Elle repréfente Achille , dont le nom eft écrit fur la pierre

en caradères Etrufques. Il tient d'une main fon bouclier,

ôc de l'autre une efpéce de bottine qui fervoit à couvrir le

devant de la jambe. Il paroît que cette pièce entroit dans

l'armure des Anciens , ôc qu'Homère l'a fouvent défignée

par un terme que les Traducteurs rendent ordinairement
par celui de cuiffart. On verra la preuve de ce que j'avance

dans un pafTage d'Homère. Ce grand Poëte voulant pein- Wiad.I. ^9»

dre Achille qui fe prépare à venger la mort de Patrocle

,

dit que ce héros prit fa belle chaulTure , ôc l'attacha fur fes

Mij



S-a ANTIQUITÉS
jambes avec des agraffes d'argent. Si l'on veut jetter les

yeux fur la Planche XXXI de ce Recueil, N°. I , on y
remarquera que les bottines dont je parle étoient eiFedi-

vement retenues par des courroies , ôc fans doute par des

agrafFes. Ces bottines étoient communément de cuir de
bœuf, & quelquefois de cuivre. Voici le pafTage d'Homère,

IJiad.liv.T^.Tra- «Achille plein de rage ôc d'impatience prend les armes

Dacier!
^ ^ * "*' ^"^ Vulcain lui a faites. Il met les cmjjars , couvre fa

« poitrine de fa cuiraffe étincelante
,
prend le baudrier

,
3' d'où pend fa redoutable épée , & charge fon bras de ce
35 bouclier impénétrable

,
qui jette une clarté pareille à

3> celle de l'aftre de la nuit .... Achille s'elTaye fous ces

3'' armes pour voir fi elles lui font propres , ôc il fon corps
35 fouple conferve toute fa liberté. 33

Je ne doute point que le Graveur en compofant fon

fujet n'ait eu la defcription d'Homère en vue ; mais content

d'en faifir l'efprit & les détails principaux, il s'eft donné
des licences pour ne point charger fon fujet. Il a rejette la

cuiraffe & le baudrier
,
parce qu'ils l'auroient empêché de

defîinerle nud de la figure, & de lui donner une attitude

élégante. C'ell ainfi que les grands Artiftes doivent rendre
les fujets que fourniffent les Poètes, en les préfentant du
côté le plus avantageux pour leur Art, & feachant à propos
indiquer le tout par une partie. L'Artifte à qui nous devons
cette pierre , a prouvé dans cette oceafion que les Etruf-

ques ont pouffé la gravure en creux à la plus grande per-
fe£tion , & qu'ils ont connu toutes les iineffes de ce genre
de travail. La cornaline ne peut être mieux confervée , ni

plus belle ; elle efl en forme de fcarabée : & comme cQt

animal étoit facré chez les Egyptiens
,
qui le repréfentoient

fort fouvent, il en réfulte que les Etrufques avoient
emprunté d'eux quelques-uns de leurs ufages. Du relie

les pierres de cette forme avoient trop d'épaiffeur pour
être portées au doigt , & elles font ordinairement percées
dans te milieu de leur longueur. Je crois que les Etrufques
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tes regarHoient comme des amulettes , & qu en les fuf-

pendant au cou , ils avoient encore la liberté d'en tirer

des empreintes
,
quand ils vouloient appofer leur cachet.

Je donnai cette belle pierre à M. le Comte de Thoms,
lorfqu il fit fan dernier voyage de Paris : elle a, fans doute,

eu le même fort que les autres antiques qui compofoient

fon cabinet.

T LANCEE XXXI.
W. ï.

Parmi les' différentes^ danfes en ufage chez les Etrufques^

il y en avoit une où Ton étoit armé de toutes pièces , ÔC

qui entroit dans les cérémonies de la Religion. M". Buo-
narotti & Gori en ont rapporté plufieurâ preuves tirées des

monumens ; & celui que je produis en fournit une nouvelle.

C'eft une figure de bronze dont la tête.eft couverte d'un caf-

que, la poitrine d'une cuirafle ^ ôc les jambes de bottines.

Cette armure femble ne convenir que pour le combat r

mais l'attitude de la figure annonce des difpofitionsplus pa-

cifiques. Si l'on fait attention que fon vifage frais & riant

ne refpire que la joie^ & qu'en général fon âge ne répond
guère à la façon dont elle eft armée ^ on ne doutera plus que
ce ne foit un danfeur. Les armes ôc les ornemens dont
elles font enrichies ont beaucoup de relief; ce qui me
perfuade qu'elles n'étoient que de toile , ou d'autres

matières dont le poids nétoit pas incommode. Le cafque

eft furmonté d'un animal qui me paroît être une lionne ,

mais dont la tête eft cafTée : le petit doigt de la main droite

manque auffi à la figure ; les prunelles de fes yeux font

creufes , ôc n'ont pu recevoir que de fort petites pierreries.

Les deux mains ont certainement tenu des attributs qui

ne fubfiftent plus : Ôc j'avoue que plus je lis le Dialogue de
Lucien fur la danfe , ôc plus cette figure me rappelle les

pantomimes dont cet Auteur nous a laiiTé une defcription

Miij
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affez détaillée. Ce genre de danfe ^ félon lui ^ étoit venu
d'Italie ; & l'on pourroit préfumer , fans pouffer trop loin

les conjeQ:ures ^ qu'il a pris naiflance en Etrurie. Le goût

du deflein de cette figure n'efl pas des meilleurs , & le

genre du travail n'efl pas ordinaire. lime paroît feulement

que Fun & l'autre font d'un temps bien poftérieur à celui

de plufieurs morceaux que j'ai rapportés , Ôc qui précédent

celui-ci. Je parlerai plus bas des bottines dont les jambes

de ce danfeur font couvertes ^ ôc j'ajouterai feulement

qu'il eft pofé julte & à plomb fur le pied gauche ^ dans

l'adion de fauter ôc de courir, & que toute la figure eft

difpofée à ce mouvement. Elle a huit pouces fix lignes de

hauteur , ôc a été fondue fans plinte ni focle
,
pour être

apparemment placée fur un piedefial à volonté. Elle ell

d'ailleurs réparée avec beaucoup de foin.

N\ IL

Cette danfeufe aufîî de bronze , Ôc préfentée des

deux côtés, a cinq pouces fept lignes de haut avec fa plinte

ou fon piedeflal fondu en même temps que la figure. Ce
morceau n'eft point antique : mais , foit par la fonte , foit

par le goût de la gravure de fes ornemens , il a un rapport

aiTez jufle avec les monumens Etrufques ; ôc il eft fi aifé

d'y remarquer la plupart des conditions ,
qu'un grand

nombre d'Antiquaires établiffent comme des moyens de
reconnoître cette forte d'antiques

,
que je me fuis déter-

miné à le faire graver. Il y en a même beaucoup de ce genre

dans plufieurs cabinets de l'Europe. Je ne m'excuferai

point d'y avoir été trompé , fur le lieu où j'ai trouvé ce

bronze , non plus que fur le cas que Fon en faifoit ; mais

j'avouerai que le hazard m'ayant mis fous les yeux une
quantité confidérable de figures du Japon ,

j'ai reconnu
fans peine qu'elles avoient le même goût de defTein

;
que

la fonte étoit pareille ; ôc qu'enfin le travail en étoit

abfolument femblable. J'en avertis ici ^ afin que ceux qui
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s'appriquent à Tétude de TAntiquité, ne s'accoutument

point à décider avant que d'avoir fait toutes les recherches

poflibles.

N°. III.

Ce vafe , ou cette efpéce de burette , efl haut de neuf
pouces y & fon diamètre en a un peu plus de quatre. J'en

pofféde treize pareils
5
qui ont depuis trois jufqu'à onze

pouces de hauteur. Il n'y en a qu'un qui foit noir : les

autres font ornés & travaillés dans tous les genres que les

Etrufques ont. employés dans leurs ouvrages de terre

cuite. J'ai préféré celui-ci, non à caufe de fa forme ,

car elles font toutes également agréables dans leurs diffé-

rentes proportions ; mais parce que les figures que Ton
voit fur ce vafe m'ont paru remarquables. N'auroit-on pas
voulu y rappeller le fouvenir d'un athlète qui avoit rem-
porté le prix dans quelque jeu de la Grèce , ou dans ceux
que l'on célébroit en Etrurie ? Le cheval, la palme , la Buonarottî, &
nudité de la figure - le chapeau dont fa tête eft couverte ,

Jempfter
, p. 70.

tout cela ne lufht-il pas pour donner a cette explication tom. a. p.374.
quelque probabilité ? Il eft vrai que le chapeau femble
avoir des ailes : mais les Artiftes Etrufques accoutumés à

en donner à plufieurs de leurs Divinités , ont peut-être fait

graver avec cet ornement un de leurs citoyens qui s'étoit

diftingué par fa légèreté. J'ajoute que M. Baudelot, en
expliquant un bas-relief antique, oùfe trouvoit un fujet d^s^^hl^iemet
à-peu-près femblable, a cru de même qu'il repréfentoit un îom.i.hift.p.1^2.

athlète.

Le deffein de ce morceau eft d'un très - bon goût. Il y a
même des fineffes dans le trait. Ce qui me fait croire qu'il

ne remonte pas à la plus haute antiquité; & que les Etruf-
ques avoient vu d'excellens ouvrages Grecs en ce genre

^
lorfque celui-ci a été fait dans leur pays.
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FLANCHE XXXIL

Ce beau vafe eft de terre ^ & très-bien confervë. J'ai été

d'autant plus fenfible au plaifir de le trouver dans le cabinet

du Comte Peralta^ dont j'ai fait l'acquifition, qu'il prouve
ce que j^ai avancé plufieurs fois

,
que les Etrufques ont

accommodé à leurs ufages & à leurs manières les fecours

qu'ils ont tirés d^s Egyptiens , & qu'ils ont imité cette

Nation^ fans la copier fervilement. En effet, on voit fur

une des faces de ce vafe un homme couché fur un lit , &
une femme ou un jeune homme debout. Ce grouppe fe

rencontre fréquemment , êc dans la même difpofition fur

plufieurs monumens Egyptiens , mais il repréfente toujours

une mumie , ôc l'homme qui travaille à la préparer. Ici la

figure couchée a le vifage découvert ôc colorié ; elle a les

pieds féparés : & la femme ou le jeune homme debout
' a les bras étendus , & paroît implorer du fecours pour le

mourant , en s'adreffant à un aftre que l'on apperçôît dans
un coin de la compofition, 6c qui eft vraifemblablement le

Soleil. On en diftingue fans peine la forme , aulïi-bien que
les bras , le vifage & les pieds de la figure debout

^ quoi-

qu'ils n'aient été peints qu'avec une couleur blanche dont la

tenue eft fort peu folide La gravure fait fentir fuffifamment

.ce qui eft gravé fur l'autre côté du vafe. C'eft un grand
ferpent qui fe replie fur lui-même. Il a une barbe ^ de
petites ailes placées en différens endroits de fon corps, ôc

des pieds de cerf. Pour entendre ceci, il faut obfervcr que
Saturn.Li,ç,i7» Iq Soleil, qui, félon Macrobe , ne s'éloigne jamais de

l'Ecliptique , fuit néanmoins dans fa route un cours tor-

tueux , & femblable aux finuofités d'un ferpent ; ôc fe

C. 10. fouvenir que dans un autre endroit le même Auteur ajoute

,que l'on a défigné le Soleil par la figure d'un ferpent
^

parce que les dragons rajeuniffent tous les ans en fe

dépouillant de leur ancienne peau. On a déjà vu que le

globe du Soleil eft repréfente fur une des faces de ce

monument :
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monument ; ôc qu'il Tell fur l'autre' face par Temllême
d'un ferpent ailé , auquel on a donné des pieds de cerf^

pour marquer peut-être la rapidité avec laquelle le Soleil

fournit fa carrière. On voit à côté du ferpent une chouette

pofée fur l'angle d'un corps folide, qui paroît être un tom-
beau. Les Egyptiens regardoient cet animal comme le

fymbole des mauvais Génies. Si les Etrufques ont adopté
cette idée, tout le fujetrepréfenteraune perfonne mourante^
pour laquelle une autre perfonne adrelTe des vœux au
Soleil , afin d'écarter les mauvais Génies qui commen-
çoient à s'approcher du tombeau. En conféquence de
cette explication , je prendrois ce vafe pour une urne
fépulchrale. Les ornemens qui accompagnent les deux
faces que je viens de décrire font fages , & difîérens de
ceux que l'on voit ordinairement fur les vafes Etrufques.

Ils répondent à la nature des chofes repréfentées. La
couleur rouge mife comme couverte ^ eft employée avec
beaucoup d'art, & fe trouye très -bien difpofée avec la

noire. L'une & l'autre font placées fur la couleur naturelle

de la terre ; mais elle eft bien cuite , & parfaitement tra-

vaillée Ce vafe a dix pouces & demi de hauteur, fept

pouces trois lignes de diamètre. La figure couchée a quatre

pouces , Ôc celle qui eft de bout en a trois ôc demi,

FLANCHE XXXIII.
N^ L

Ce beau vafe eft malheureufement en fort mauvais état.

On y voit les débris d'une fculpture admirable. Il a cinq

pouces de hauteur, ôc environ deux pouces neuflignes de
diamètre. Il étoit enrichi d'un bas-relief dont je ne puis

préfenter que les ruines : elles font développées fous le

même N°. J'avoue que j'ai vu bien peu d'exemples d'uri

pareille ornement fur les monumens Etrufques. Il me paroît

que l'on a voulu repréfentfr Calfandre traînée par les
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cheveux ; car les Etrufques ont fouvent traité dans leurs

Dempfier,Buo- bas-reliefs Thiftoire & les Héros de la guerre de Troye.

Te^^Gorf'^Miir, ^^ ^^ ^^"^ P^^ néanmoins fuppofer qu'Homère ait voyagé

Etruf,
'

en Etrurie , ni même qu'il ait connu les Etrufques ; mais

il avoit fait l'admiration de ce peuple par la beauté & la

juilelTe de fes images^ & fa mufe a échauffé ôc nourri

l'imagination des célèbres Artiftes, aufli-bien que celle

des Poètes. Ce monument efî; recommandable à plufieurs

égards. Le travail du bas relief efl un peu fec , mais il n'eit

pas dépourvu d'a6lion. Les têtes de l'homme & de la

femme, ainfi que celle du cheval^ ont du caradère ; mais,

fî l'on peut afteoir un jugement fur un morceau fi mal
çonfervé , il me femble que la ligure de la femme eil d'un

affez mauvais deflein. Je ne dirai rien des ornemens qui

accompagnent ce bas-relief : ils reflemblent à tous ceux

que l'on voit fur ces fortes de vafes.

J'ai retranché quelques-unes des Planches qui dévoient

entrer dans ce Recueil , ôc dont le nombre étoit complet

,

afin de donner une idée du cabinet de terres Etrufques

que M. de Sainte Palaye m*a fait famitié de me céder, ÔC

qu'il avoit acheté à Milan du Comte Peralta. Il eft des

plus nombreux, & ce morceau y occupoit une place , ainfi

que celui du N°. fuivant.

No. I L

La forme de ce petit vafe eft aufîi belle , & auflî agréa-

blement imaginée qu'elle eft fmguliére ôc raifonnable.

C'eft tout ce que je puis en dire : car ce monument n'a pas

le moindre ornement ; ôc comme il eft abfoiument noir, la

gravure fuffit pour faire juger de fon mérite, qui ne confifte

que dans le trait. La hauteur de la coupe eft de deux
pouces trois lignes : le plus grand diamètre a quatre pouces

ôc demi, le plus petit deux pouces quatre lignes, ôc la

plus grande élévation des anfes larges de huit lignes eft de

quatre pouces Ôc autant de lignes.
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PLANCHE XXXIV.
N°. I.

Ce plat Etrufque eîl de terre cuite. Son diamètre eft

d'un pied fept lignes /fa profondeur de trois pouces <leux

lignes, & fon élévation depuis le deffous du pied jufqu'ait

fommet du bouton qui termine les anfes , de quatre pouces

fept lignes J'ai fait graver ce monument avec grand apparat.

J'en préfente le profil, le deflbus Ôc le dedans, à caufe des

beaux ornemens dont il eft enrichi dans toutes ces parties.

Il mérite cette attention non-feulement par fon travail^

mais par fa rareté. Je n'en ai point vu de femblable dans

les Recueils d'Antiquités publiés jufqu'à ce jour ; & je ne
me fouviens pas d'en avoir rencontré dans les divers

endroits de l'Europe où mes voyages m'ont conduit. Les
anfes font d'une belle fmiplicité , & d'un ufage facile.

Elles n'excèdent pas la circonférence ; ce qui les met à

l'abri de plufieurs accidens. Les boutons qui les accom-
pagnent font fentir l'intelligence & le goût de celui qui a

compofé ce morceau. J'efpère que ceux qui connoiffent

le mérite des formes , me fçauront bon gré d'avoir expliqué

ôc développé avec foin toutes les parties du trait.

N°. I I.

Le creux du vafe indiqué par ce N°. eft bien orné, &
dans les plus juftes proportions. Me fera-t-il permis de

conjeclurer qu'on a voulu y repréfenter le Génie de l'Au-

tomne ? Il a des ailes
,
parce que les Etrufques en don-

noient à prefque toutes leurs Divinités. Il tient un corbeille

remplie de fruits ; & il eft précédé par un animal qui

relfemble fort à un lièvre. Ces deux fymboles cara6i:érifent

affez bien l'Automne , ôc font précifément les mêmes qui

fervent à la faire reconnoître dans un médaillon de l'Em-

pereur Commode, oii font repréfentées les quatre faifons.

Nij
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Autour de îa figure eft une couronne de laurier, dont les

feuilles font peintes de blanc ; ôc on ne voit plus que les

traces -de cette couleur.

N?. I I I.

Le deflbus eft orné, de deux figures. L'une ell: une femme
alîîfe , ôc drappée de bon goût. Elle tient de la main droite

un miroir ôc une patère , & delà gauche une table quarrée.

L'autre figure elî nue , ailée , & pofe fur un genou. Elle

tient d'une main une corbeille de fruits , & de l'autre une
efpéce de couronne que Ton rencontre fouvent dans les

monumens Etrufqiies , mais dont la deftination n eft pas

bien connue. Ces figures occupent deux des quatre divi-

fions du cercle. Les autres font remplies d'ornemens légers

& fort agréables , affez fouvent répétés fur ces mêmes
monumens. Ceux-ci ont été réveillés en quelques endroits

par cette couleur blanche dont j'ai parlé plufieurs fois.

Malgré ce que j'ai dit plus haut de la rareté de ce mor-
ceau, j'en ai trouvé un depuis que celui-ci efl gravé. li

étoit dans le cabinet du Comte Peralta. Nulle différence

dans l'intention. Il eft plus petit. Son diamètre n'eft que
de dix pouces huit lignes. Il n'eft orné que d'une grande
tète de femme , & le vernis en eft rouge. Il eft très -bien

confervé ; mais le travail en eft grofîier 5 & parce qu'on a
manqué d'attention quand on l'a mis au feu, il eft prodi^

gieufement voilé. Il peut du moins faire juger que la forme
de ces plats étoit affez commune chez les Etrufques. L'on
fçait d'ailleurs que tous leurs ouvrages , ainfi que leurs

ouvriers ^ n'étoient pas d'un mérite égal.

m^
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PLANCHE XXXV.
Les Antiquaires ne s'exercent pas toujours fur de grands

objets ;mais lorfqu'ils fe trouvent forcés d'entrer dans des

détails en apparence frivoles ^ ils font animés par l'efpé-

rance de découvrir l'origine d'une infinité d'ufages qui ne
paroilTent méprifables que parce qu'ils font fort communs.
Ceux de la vie civile font de cette efpéce ; à peine daigne-

t-on les examiner. Cependant leurs commencemens ôc

leurs révolutions offrent quelquefois un fpedacle intéreffant

à ceux qui font attentifs aux objets qui les environnent.

Gn y voit par quels moyens les hommes font parvenus à

fe procurer les commodités dont ils jouiffent à préfent fans

réflexion ; ôc cet examen fait connoître d'autant plus fûre-

ment la marche ôc les reffources de l'efprit humain
, qu'il

eft fondé fur l'expérience , ôc qu'il renferme le raifonne-

ment dans un cercle de faits qui ne donnent aucune prife

à fes fubtilités. Je dis ceci à l'occafion des vafes gravés

dans cette Planche. Leur forme prouve qu'avant l'inven-

tion des Arts utiles les cornes des animaux tenoient lieu

de coupes , ôc qu'elles donnèrent fuccelîîvement l'idée

de tous les vafes dont on s'efl: fervi depuis. J'ai tâché de
montrer dans un Mémoire lu à l'Académie des Belles-

Lettres
, que malgré les altérations que cette forme avoit

éprouvée , on la voyoit encore paroître fur des vafes qui

ne font pas de la première antiquité. Je mets dans cette

clalTe ceux que certaines figures Etrufques tiennent dans^

leurs mains. J'y mets aulïî ceux que l'on a fait graver dans
le troifiéme volume du Mufeum Etrufcum 5 j'y mets enfin Part. 2. PI, vm,
ceux de cette Planche.

Mon cabinet en renferme deux abfolument femblables;
fuit pour la grandeur

;,
foit pour les ornemens que l'on

Niij
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trouve développés fous le même N°. I. Ils font tous deux

Lîb, V. j. ii8. terminés en lête de cochon. Strabon remarque que dans

ce canton de la Gaule Cifalpine
^
qui de fon temps confia

noit à l'Etrurie , mais qui dans les fiécles plus reculés en

faifoit partie , la terre produifoit des fruits de toute efpéce,

& une fi grande quantité de glands
,
qu'on y voyoit de

nombreux troupeaux de cochons, dont la ville de Rome
tiroit une partie de fa fubfiftance. Un animal fi commun
engageoit naturellement les Etrufques à le placer dans

leurs monumens , & c'eft peut-être au feul caprice des

ouvriers que nous devons ces fortes de repréfentations.

Cependant fi l'on veut leur fuppofer un motif religieux , ii

fuffira de fe rappeller que les Etrufques fcelloient du fang

de cet animal les traités d'alliance & de paix avec les

Nations voifmes
;
qu'ils l'immoloient dans les cérémonies

dû mariage , & le regardoient comme le fymbole de la

fécondité ; qu'ils l'avoient enfin confacré à Cérès
,
per-

fuadés fans doute, comme les Egyptiens, qu'en fouillant

la terre avec fon groin , il avoir fourni à cette Dé elfe un
exemple du labourage. Il n'en falloir pas tant à ce peuple

fuperftitieux pour donner la forme d'une tête de cochon à la

partie inférieure de ces deux vafes
,
qui ^fuivant toutes les

apparences , étoient deftinés à fervir aux facrifices. Ils font

Flanche XXIX. du même goût de travail que j'ai expliqué ci-dellus ^ &
qui étoit le plus beau.

La couleur blanche y efl; employée en très - petite

quantité , ôc feulement pour réveiller la coëffure de la

tête humaine , & plulieurs endroits des ornemens. L'ou-
vrage en eft fort bon. Les têtes des animaux font bien

touchées , finies , carefTées ôc fans féchereffe. L'élévation

que ces feuls animaux ont fur le front efl la feule chofe

dont on puiffe être bleffé. Ces vafes font d'une fi parfaite

confervation
,

que je croirois volontiers qu'ils ont été

trouvés dans un tombeau ; & par une fuite de ctttQ con-

jedure
,
qu'on les avoit employés à des libations funéraires.
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Leur hauteur eft de fept pouces deux lignes , ôc le diamètre

de leur ouverture de trois pouces deux lignes. Ils contien-

nent, à peu de chofe près , une chopine de Paris.

N^ IL

Ce vafe eft de la même matière que les précédens
,

ffi'eft- à-dire 5 de terre cuite. Il préfente à fon extrémité une
tête déjeune cerf. Il a quatre pouces de largeur, & fept

pouces deux lignes de hauteur. Il contient un peu plus que
la chopine de Paris. La couleur en eft abfolument noire.

Il n'a d'autre ornement que les cannelures les plus belles,

les plus fimples, les mieux efpacées. Enfin je connois très-

peu de morceaux dont le trait foit plus élégant. Ce'que je

puis ajouter , c'eft qu'il avoit appartenu à M. de Peirefc*

Dans le cabinet des Eflampes du Roi , on conferve un
Manufcrit où ce fçavant homme avoit fait repréfenter , &
fouvent avec les couleurs de l'objet, plufîeurs beaux vafes

antiques. Celui dont il eft ici queftion, s'y trouve defÏÏné

avec beaucoup de foin , & prefqu'auffi grand que nature.

Nous devons regretter les explications dont M. de Peirefc

avoit, fans doute, accompagné ce Recueil de deifeins. La
perte des plus beaux manufcrits, la ruine des cabinets le5

plus curieux n'arrivent que trop ordinairement à la mort
des particuliers. Ces exemples devroient engager les

pofTeffeurs de ces tréfors à les laifTer dans quelque dépôt
public. Il n'y en a point de plus fur que celui du Roi.

PLANCHE X X X V L
N^ L & 1 1.

On auroit peine à croire qu'un monument orné d'un 11

grand nombre de parties faillantes
,
pût être auffi entier

que ce vafe , où l'on remarque quelques ornemens de ronde
bolTe 5 mêlés avec la façon de peindre , ou plutôt de
deiïiner, pratiquée parles Etrufques fur leurs ouvrages
de terre ; ôc j'avoue que c'eft une chofe que je n'ai vue
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que dans le N°. I de la Planche XXV. 6c dans ceîm-cL

Les quatre têtes de femme richement coëfFées , dont le

couvercle eft accompagné , fe refTemblent , Ôc ont certai-

nement été jettées dans le même creux. Il préfente fur le

côté qu'on ne voit point, un Satyre caradérifé parla queue
& les pieds de chèvre , & qui fembleconfulter une femme.
Cette dernière figure , mille fois répétées fur ces fortes

d'ouvrages , reparoît fur le côté que j'ai fait ;defliner , ôc

elle y eft accompagnée d'une figure à genoux qui la con-

fuite , Ôc qui lui adreffe fes prières , dans une pofition qui

n'eft point ordinaire aux Etrufques , ôc qui m'a déterminé

à la mettre fous les yeux du Leûeur. On voit plus en grand
au N°. II, une des quatre têtes dont ce monument eft

orné ; ôc je l'ai fait graver de face Ôc de profil, pour en faire

mieux fentir le mérite ôc la fingularité. Le corps du vafe ,

en comprenant le bouton dont le couvercle eft couronné ,

a fept pouces huit lignes , les anfes le furmontent d'un

pouce huit lignes , le diamètre eft de cinq pouces fept

lignes 5 ôc chaque tête a un pouce huit lignes depuis l'extré-

mité de fon cou jufqu'au haut de la coëffure. J'ai encore
un vafe dont la forme eft abfolument pareille , mais dont
la proportion eft plus forte. On y voit quatre boutons ^ à la

place des têtes de celui-ci.

N^ II L
Ce petit pot de terre cuite , dont la hauteur eft de quatre

pouces, Ôc la largeur de deux pouces fept lignes , a trois

anfes Ôc trois becs. Il y a apparence qu'il ètoit deftinè à

l'ufage de la table, ôc qu'on y mettoit une liqueur dont on
avoit fréquemment befoin : carie vafe eft ce qu'on appelle

vulgairement fort à la main. Sa forme n'eft pas fans mérite,'

indépendamment de fa commodité, qui doit être le pre-

mier objet de l'ouvrier. Ce petit morceau eft tout-à-fait

noir : le vernis n'en eft pas des plus beaux^ Ôcfa confervatioix

;n'eft pas bien complette,

3S[^ IV,
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N^ IV.

La forme de plufieurs vafes Etrufques témoigne qu'ils

lie fervoient qu à orner & à décorer les endroits oii ils

étoient placés. Cependant les fabriques d'Etrurie produi-

foient aulli des taffes , des écuelles , & des plats de toutes

les grandeurs^ pour les ufages les plus communs. Ces der-

niers font en général d'un travail fort grofTièr , & prefque

tous de couleur noire, ce qui fuffit pour les faire reconnoître.

Mais afin que, pour fonder fon jugement , on ne foit pas

obligé d'être attentif à l'impreflion qui naît de la fabrique

&: du vernis , on doit obferver qu'ils ont pour la plupart

dans leur fond intérieur des ornemens qui n'ont pu être

exécutés qu'avec des inftrumens que nous appelions

aujourd'hui des fers. On en appliquoit l'empreinte lorfque

la terre étoit molle , ôc par conséquent avant que de la

mettre au feu ; ôc j'ofe affurer que ces ornemens qui font

infiniment variés , ont la fineffe & l'intelligence de l'orfè-

vrerie. Ce petit plat a fept pouces de diamètre , ôc fon

élévation depuis fon plan eft d'un peu plus de deux pouces.

J'en ai au moins trente de cette même efpéce ; ôc la

plupart ont dans le milieu les ornemens dont j'ai parlé , &
cette tête de face qui paroît dans la gravure.

^PLANCHE XXXFIL.
Ce vafe de terre ôc d'un travail ordinaire aux Etrufques^

eft d'une forme agréable. Il eft affez bien confervé ^

à la réferve de l'extrémité fupérieure, dont la moitié eft

rétablie. On voit dans le defTein dont il eft orné une figure

nue ôc debout, à laquelle une femme alTife Ôc vêtue femble

préfenter une offrande. Ce fujet, qui, avec peu de diffé-

rence revient fouvent fur les vafes Etrufques, n'en eft pas

pour cela mieux connu : je dis la même chofe du grouppe
qui paroît fur l'autre côté de ce vafe. Ce font deux figures

entièrement vêtues de longues robes ^ ôc dont l'une s'appuiq

Tome L O
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fur un bâton. Elles peuvent tout au plus nous donner l'idée

de rhabillement le plus commun parmi cet ancien peuple.

Les ornemens qui accompagnent les grouppes font bien

difpofés^ & fort élégans. La hauteur de ce vafe eft d'un

pied cinq lignes , & fon principal diamètre de fept pouces

iept lignes.

PLANCHE XXXVIII.
Cet autre vafe du même genre & du même travail a

neuf pouces fept lignes de hauteur^ ôc fix pouces quatre

lignes de diamètre. Les figures ont environ quatre pouces
de hauteur ^ ôc les bordures du haut ne régnent point fous

les anfes. Chaque grouppe de deux figures occupe une des

deux faces du vafe. L'un de ces grouppes repréfente encore^

ce me femble ^ une efpéce de confultation ; mais quoique
les figures foient également debout , leur pofition efl:

différente. On voit dans l'autre grouppe une femme vêtue,

appuyée fur un long bâton ; elle préfente une offrande ,

c'eft-à-dire,un plat d'où s'envole un oifeau qui emporte un
fil auquel il eft peut-être attaché. Elle rend cet hommage
à une figure ailée 6c affife. Elle eft la même que celle que j'ai

regardée comme un Génie dans le plat que l'on voit à la

Planche XXXIV. Cette figure tient une efpéce de cou-
ronne ; elle a tous les caradères d'une femme par la coëffure,^

les ornemens ôc la gorge ; ôc cependant le fexe s'y trouve

contraire. C'eft ce qui me porte à la regarder comme celle

d'un hermaphrodite , ou comme une image fymbolique de
la nature qui a en effet tous les fexes. Mais les conjedures
ne finiroient point fur des matières aufli obfcures. Le vafe

feroit de la plus parfaite confervation^ fi l'une defes anfes

n'avoit un peu fouffert.
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PLANCHE XXXIX.
Les anfes de ce vafe font plates : ce qu'on ne peut

diftinguer dans l'afpeâ; où le deflein le préfente. Il eft d'un

excellentgoût & d'une confervation complettej&rehaulTée

de très-peu de blanc. On voit fur chaque face un grouppe
de deux figures variées^ quoique dans des attitudes fimples.

Elles paroiffent occupées, comme celles du vafe précé-

dent, à confulter ôc à être confultées. Les ornemens ont

une forte de variété , mais toujours le goût national. Ce
morceau a onze pouces de hauteur , ôc fept ôt demi de

diamètre.

PLANCHE XL.

, Ce que j'ai à dire fur ce vafe eft incertain. Je crois qu'il

étoit deftiné à l'ufage ordinaire. Mais ce qui mérite quel-

que confidération dans ce petit monument, c'eft la figure

dont il eft orné. On. l'a gravée plus en grand au-deffous du
vafe , pour mettre le Leâeur à portée de fentir la compo-
fition ôc l'aâion de cette jeune fille. Il paroît que le fujet

eft un jeu d'adrelfe qui confiftoit à faire pafTer en courant la

liqueur du vafe qu'elle tient de la main droite, dans le

trou du vafe ou de l'efpéce de tambour de bafque qu'elle

foutient de la main gauche. La table que l'on voit devant
elle fervoit peut-être à placer fon vafe , quand elle n'en

avoit plus befoin. Quelqu'un pourra même s'imaginer que
ce vafe n'étoit fait que pour ce jeu, qui, fans doute, s'éxé-

cutoit en danfant : car on fçait combien les Etrufques

pratiquoient la danfe, dont ils étoient les inventeurs. Le
fond de couleur noire ôc la couleur rouge découverte
deflinent feules tout ce que l'on voit fur ce vafe , dont la

hauteur eft de quatre pouces une ligne , ôc la largeur eft

exactement d'un pouce de moins. Il contient un demi-
feptier de liqueur.

o ij
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FLANCHE XLI.

Ces quatre petits vafes font de terre cuite. L'éldgance

& la fimplicité de leur forme méritent de l'attention. Il eft

impoflible de déterminer leur ancien ufage. Comment
pouvoir dire ^ après la révolution de plufieurs fiécles , à

quels emplois étoient deftinées des chofes d'une aulli

miédiocre valeur chez des peuples dont nous ignorons les

ufages ôc les mœurs. Ces petits morceaux ferviront du
moins à donner une idée de quelques-uns de ceux qui me
font venus depuis que cette Planche eft gravée.

N°. I.

Ce petit vafe a trois pouces quatre lignes de hauteur ;

& deux pouces moins une ligne de largeur. Il eft entiè-

rement noir^ &afrezbien confervé. Il m'en eft arrivé trois

autres précifément de la mêm.e forme ^ & dont le volume
eft plus confidérable. Il y en a un de neuf pouces^ &
l'autre de dix. Ils font chargés de figures &: d'ornemens ;

mais le troifiéme eft le plus élégant de tous. Sa hauteur eft

d'un pied trois pouces y & fon diamètre de neufpouces trois

lignes. Vous remarquerez néanmoins à cette occafion que
pour l'ordinaire les chofes réduites en petit acquièrent plus

de fineife & d'agrément. Le cou de ce dernier eft plus

court. La forme de l'œuf eft beaucoup mieux rendue. Il eft

exadement noir , & du plus beau vernis. Le quart de rond
placé à fon embouchure eft orné de quelques oves tra-

vaillés de réferve : ôc l'on voit fur le milieu du cou un
feuillage léger & d'un goût exquis , tracé avec le blanc

dont j'ai parlé , & qui a été mis après coup. En un mot,
je n'ai point vu de vafe dont la forme foit plus riche &
plus agréable.
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N^ I I.

Les vafes de cette forme, dont il femble que Ton fe

fervoit communément, fe trouvent en grand nombre dans

les cabinets des Curieux. Celui-ci a trois pouces de haut

& autant de large, fans comprendre les anfes , ôc cinq

.pouces quatre lignes en les comprenant. Ce petit monu-
ment n'a aucune décoration. Il qû tout amplement noir.

La difpofition de fes anfes le rend fort commode ; Ôc

prouve de plus que les Etrufques n'ont jamais facrifié

Futilité à l'agrément. Au refie j'en ai trente-deux autres de
la même forme

,
qui ont depuis trois jufqu'à huit pouces

de hauteur. Les uns font noirs , les autres ornés : mais ils

font tous moins évafés , ôc n'ont pas l'élégance de celui-ci,

dont le renflement s'élève ôc fe dégage avec finefle au-

deffus du pied.

N^ II L

Ce vafe rond ne préfente aujourd'hui que la couleur

naturelle de la terre. On ne voit plus que la trace des

ornemens noirs Ôc rouges dont il étoit décoré. Il a deux
pouces de hauteur, ôc une ligne de plus de largeur. Sa
forme efl élégante , ôc le travail de la terre ne fçauroit être

plus parfait.

N°. IV.

On peut prendre pour des oies les oifeaux réfervés

fen noir qui décorent ce petit vafe : d'autant plus que cet

animal entre afTez fréquemment dans les ornemens Etruf-

ques. On verra dans les Planches fuivantes quelques Voyez PI. xlui.

autres vafes dans le goût de ceîui-ci, ôc dont les dimen- N. I. &II.

fions font plus coniidérables. Leurs anfes même font

placées différemment, mais toujours avec goût. Cependant
leur enfemble n'eft pas plus agréable. La confervation ôc

la petitefle de celui-ci le rendent recommandable. Il n'a

qu'un pouce ôc demi de hauteur, ôc fa largeur efl de deux
pouces fept lignes»

Oii|
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N\ V.

Cette efp^ce de coupe eu ornée de figures , dont il eft

împolîible de donner une explication qui fatisfafle. Elles

font deffinées avec plus de goût, ôc d'un trait plus gras ôc

moins fec que celles que l'on voit ordinairement fur les

ouvrages Etrufques. Il eft à préfumer que cette coupe
étoit dellinée pour la table , ou, fi l'on veut

, pour le culte

de Bacchus ; car le bord intérieur eft orné d'une branche

de vigne chargée de quelques grappes. J'ai plufieurs mor-
ceaux d'une forme à-peu- près pareille

,
qui ne diffèrent

entr'eux que par leur grandeur, & par les anfes qui font

plus ou moins inclinées. Il y en a deux qui fe relTemblent

parfaitement , & qui moins profonds que cette coupe ^

paroiffent avoir fervi de modèles à nos grandes foucoupes.

Ils ont avec elles le plus grand rapport par leurs plateaux

& leurs pieds. Ils n'en diffèrent que par leurs anfes qui

font faillantes 6c horizontales. Leur diamètre eft de neuf
pouces , leur élévation de trois ou quatre lignes , & les

anfes ont un pouce 6c demi de faillie. La forme de la coupe
dont il eft queftion dans cet article étant plus agréable ^

je l'ai fait defîiner préférablement aux autres, 6c en voici

les proportions. Elle efthaute d'un peu plus de trois pouces,

fon diamètre n'en a pas tout-à-fait fix, 6c chacune de fes

anfes excède fa circonférence d'un pouce quatre lignes.

PLANCHE XLIL
W, L

Ce vafe eft de terre cuite , d'une couleur brune , ôc fans

aucun ornement que les moulures ôc les cannelures indi--

quées dans la Planche , ôc faites légèrement avec l'ébau-

choir. Il n'a guère que fa confervation Ôc fa forme qui

parlent en fa faveur. Il eft haut de trois pouces , ôc en a

quatre Ôc une ligne de large. La couleur de la terre e|t
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demeurée découverte auprès de Tembouchure ; & l'on

voit par fa blancheur que les Etrufques n'apportoient pas

toujours les mêmes foins à leurs ouvrages,

N^ I I.

La forme de ce vafe également de terre cuite , eft

encore plus fmguliére que celle de l'article précédent.

L'ufage ôc le fervice de l'un ôc de l'autre étoit fort incom-
mode ; & il étoit impofïible de les nettoyer. Ils n'avoient

qu'une ouverture pour l'entrée ôc la fortie de la liqueur.

La forme de ce vafe eft fçavante & bien penfée. Sa defti-

nation feroit difficile à déterminer. Sa plus grande hauteur

eft de fix pouces , ôc il en a trois ôc quatre lignes dans fon

plus grand diamètre.

N\ III.

La frife ou l'ornement placé au-deffus du corps , qui

fert de bafe au monument du N°. II eft développée fous

le N^. m. On y voit la même figure ailée, que j'ai prife

pour hermaphrodite dans les autres defTeins. D'autres

croiroient peut-être que c'eft une divinité qui préfidoit à

quelque faifon
,
parce qu'elle tient un plat qui paroît

rempli de fruits. Cette figure n'eft point mal difpofée ; ôc

les ornemens au milieu defquels elle fe trouve , ont une
bizarrerie qui ne déplaît pas. Le travail de ce petit vafe a

été fait avec foin. Les braffelets , les colliers , les ailes ôc

le plat font réveillés par la couleur blanche. La terraffe ôc

plufieurs endroits des ornemens ont le même avantage ,

ôc ces réveillons font placés avec intelligence. Le petit

grain etis ou la dentelle qui décore la bafe de ce petit

monument, eft exprimé par cette feule couleur. Ce qui

produit un effet allez agréable fur la couverte noire.

%
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FLANCHE XLIII.

N^ I.

La hauteur de ces fuperbes vafes eft d'un pied quatre

pouces ôc demi^ Ôcieur plus grande circonférence eft d'un,

pied trois pouces trois lignes. J'en parle au pluriel, parce

que j'en ai trois tout-à-fait fembiables, ôc qui ne diffèrent

que parles ornemens. Ils ont tous quatre à cinq figures

d'un côté , elles font debout, ôc dans l'attitude ordinaire ;

& de l'autre côté on voit des quadriges , dans lefquels il y
a deux figures que l'on pourroit prendre pour Bacchus ôc

Ariane, ficelles qui les accompagnent n'étoient pas armées

ôc ne combattoient point. Le troifiéme de ces vafes repré-

fente un combat contre des gryphons. Ces grandes compo-
fitions font ornées de beaucoup de blanc. Au refte , la

fîmplicité , la beauté des anfes , Ôc fur-tout la place qu'on

leur a donnée méritent beaucoup d'éloges : auffi je les

trouve dignes d'entrer dans la plus riche décoration.

N^ IL
C'est annoncer une grande opulence

,
que de citer

dix-fept vafes de cette forme , ôc de la plus belle confer-

vation. Ils ont tous plus d'un pied de haut : quelques-uns

en ont quatorze ôc quinze , ôc douze à treize de diamètre.

Ils font plus ou moins enrichis de figures ôc d'ornemens.

N^ II L
La forme ôc la confervation de ce vafe m^ont déterminé

à le faire graver. Il eft haut de huit pouces quatre lignes

,

ôc fa largeur eft de cinq pouces. On voit au-deffous de fon
cou un jeune homme qui court après une oie ,

pendant
qu'un autre oifeau de cette efpéce eft tranquille derrière

lui. Cette forte de chalTe pourroit donner une idée de la

fertilité de l'Etrurie,

. Nf.IV.
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N°. IV.

Les Etrufques ont fouvent divifé en trois parties l'ou-

verture de leurs vafes. Je les crois inventeurs de cette

pratique, qui a beaucoup de grâce, & que les Romains
ont fouvent imitée. On en verra plus bas des exemples.

L'élégance de ce vafe m'a engagé à le préférer à quatre

autres qui font dans mon cabinet , Ôc dont la forme efl

à peu-près la même : car d'ailleurs les uns font noirs , les

autres rouges ôc travaillés de réferve. La plus grande

hauteur de celui-ci eft de neuf pouces fept lignes ^ & fon

diamètre d'un peu plus de trois pouces.

N^ V.

Ce vafe de bronze très-bien jette a fept pouces quatre

lignes de hauteur. Son anfe développée fous le même N^.

furmonte fon ouverture de près de deux pouces. Enfin fon

diamètre eft de fept pouces , & il contient trois pintes ôc

demi-feptier de liqueur. On me demandera , fans doute ,

ôc avec raifon , fur quel fondement je donne aux Etrufques

ce vafe qui n'a aucun ornement , non plus qu'aucun

caradère qui puiffe le faire reconnoître. Je répondrai que
fi je l'attribue à ce peuple , ce n'eft pas feulement parce

qu'il m'eft venu du cabinet du Comte Peralta
,
qui paroît

n'avoir amaffé que des monumens Etrufques ; mais à caufe

du travail de fon anfe. Elle eft terminée par une tête de
lion que j'ai vu imprimée fur la platterie la plus commune
de cette Nation. Le travail fe relient du goût des Etruf-
ques ; ôc d'ailleurs je polTéde quatre autres vafes de même
matière ôc de même forme. Ils font pareils entr'eux , Ôc

leurs anfes font également terminées par des têtes de face,

qui m'ont confirmé dans mon opinion , lorfque je les ai

comparées à d'autres têtes ou à d'autres ornemens placés
fur les plats de différentes efpéces. Les quatre vafes dont
je viens de parler, font peuconfervés. Ils font moins élevés
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d'un demi-pouce que celui-ci ; mais aufïî ils font plus

ëcrafés. Leur forme eu moins élégante. Ils contiennent

un poiflbn de plus de liqueur : ôc je crois qu'ils ont tous

fervi de mefure publique.

PLANCHE XLIF.
J'ai déjà dit que ce Recueil auroit fouvent pour objet

l'utilité des Artiftes : ôc c'eft pour leur préfenter de belles

formes ^ ôc leur donner en même temps une idée du
goût des Etmfques Ôc de l'élégance qui paroît dans quel-

ques-uns de leurs ouvrages
,
que j'ai fait graver les vafes

qui font dans cette Planche. Le grand volume ajoute

beaucoup au mérite de ces monumens
^ que la fragilité

doit née effairement rendre plus précieux. Je vais donc en

rapporter exactement les dimenfions ^ Ôc même le nombre,

N^ L

J'en ai cinq de cette forme. Les plus grands font de
quatorze pouces ^ & le plus petit en a dix. Ils font tous

bien confervés. On peut y remarquer la iîngularité de
i'anfe qui couronne l'ouverture^ ôc qui fervoit à porter

commodément le vafe,

n\ IL

Ce beau vafe eft uni Ôc noir. Le quart de rond de fon

ouverture eft fimplement orné d'oves d'un très-bon goût.

ïi a treize pouces quatre lignes de hauteur^ & huit pouces
de diamètre.

N°. ÎIL

La forme de celui-ci eft très -agréable. J'en pofféde dix

pareils , dont le plus grand nombre eft d^une confervation

parfaite. Ils font tous fort embellis par des figures ôc des

ornemens. Le plus élevé n'a que neufpouces de hauteur^

6c quatre ôc demi de largeur»
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No. IV.

115

Le plus haut des douze vafes de cette forme , qui

m*appartiennent 5 a dix-neuf pouces. Ils font travaillés ôc

chargés de figures & d'ornemens. Le plus petit de cette

douzaine n'a qu'un pied_, & le vernis en eft rouge , travaillé

îôc rehaulTé de blanc ^ comme ceux dont le fond eft noir.

N^ V.

Ce dernier vafe eft encore plus fingulier que les précé-
dens. Il eft à côtes , ôc fes anfes qui fe terminent en pointes

,

ont trois branches. La terre n'en eft couverte que par la

iîmple couleur rouge. Il a feize pouces & demi de hauteur,

& un pied de diamètre. Il n'eft pas d'une conferyation,

parfaite , mais il n'y manque aucune partie.
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RECUEIL
D'ANTIQU ITÊS
ÉGYPTIENNES, ÉTRUSQUES,
GRECQUES ET ROMAINES.

TROISIEME PARTIE.

DES GRECS.
L n'y a aucune Nation en qui Ton n'ait

remarqué un défaut dominant & général

qui lui a été propre, & comme la marque
diftindive à laquelle on a dans tous les

temps reconnu fon génie. L'Amour de la

gloire
,
qui a produit tant de belles adions^

& fait éclore ou briller un lî grand nombre de talens ,
dégénéra parmi les Grecs en une vanité fi pleine d'ingra-

titude , qu'ils tâchoient d'oublier ce qu'ils dévoient aux
Tome I. Q
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Egyptiens , ôc de perfuader au refie de l'Univers que la

Grèce avoit inventé elle-même les Arts où elle s'eft exercée

avec les plus heureux fuccès. Cependant ils n'en ont pas

impofé à la Poftérité. Piufieurs célèbres Auteurs Grecs ,

entraînés par la force de la vérité , ou ne fe prêtant point

aux idées de la multitude , ont laiffé des témoignages
contraires. Ils ont fait mention de l'ancien commerce des

Grecs avec les Egyptiens ; ôc il paroît parleurs écrits que
ceux-ci ont fourni à leur Nation les premières idées de
Religion ;

qu'elle en a emprunté la connoifTance des Arts ^

Pauf. Voyage de & la forme du Gouvernement. Paufanias dit qu'il y avoit

^Vo "âge de i'At-
^^^^ pluficurs villes de la Grèce des temples dédiés à Ifis 5

tiq. c. xLi. à Sérapis , ôc à d'autres Divinités Egyptiennes. Il aflure

Voyage de Ce- encore quc la flatue de Jupiter Melichius & de Diane
iinthç^c, IX. patroa étoient fort grofliéres : que la première étoit en

forme de pyramide , & l'autre taillée comme une colonne.

Ce qui prouve d'un côté que la Sculpture étoit encore

bien imparfaite , & de l'autre qu'elle étoit venue d'Egypte,

où il femble qu'elle avoit pris nailTance. Mais Paufanias

envifageant peut-être avec peine une barbarie qu'il ne
pouvoir accorder avec les idées que les Grecs avoient

d'eux-mêmes , & dont cet Auteur paroît avoir été prévenu ,

Ch, XIX. dit dans le même Voyage qu'il croit que toutes les

anciennes ftatues , celles d'Egypte comme les autres
,

étoient de bois. Il n'eft pas douteux que cette matière n'ait

été la première mife en œuvre
5
parce qu'elle eft la plus

facile ; mais les Grecs ne l'ont employée que pour imiter ^

dans les temps de leur ignorance , ce qu'ils avoient vu faire

avec d'autres matières. Au refte, il faudroit remonter bien

haut pour trouver en Egypte des veftiges de cette barbarie.

Si l'on veut donc juftifier Paufanias fur les reproches qu'on

pourroit lui faire , il faut dire que^ pour ménager les deux
peuples 5 il a eu deifein de rendre au moins la chofe égale

entre les Egyptiens 6c les Grecs ; & l'on ajoutera encore 5

•il on le juge à propos , à piufieurs exemples rapportés par
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les Hiftorîens^ celui de la Diane dEphèfe^ dont la pre-

mière idée abfolument Egyptienne^ n'a point été déguifée

par les Grecs y malgré les ai-gmentations d'ornemens ôc

d'emblèmes , dont ils Font décorée en différens temps.

Quoique les Grecs fe foient propofé les Egyptiens pour
modèles , ils ne les ont pas imité en tout. Les Egyptiens
montroient , dans ce qui fortoit de leurs mains , une telle

noblefTe & une Ci grande élévation
,

qu'ils étoient moins
fenfibles aux détails , ne s'occupant que des mafles , de la

folidité, Ôc des grands effets. J'ai fait voir ci-delfus que les

Etrufques ont fuivi leurs traces , mais en s'écartant un peu
de leur noble fimplicité , & qu'ils ont néanmoins donné
plus de mouvement à leur compofition générale & parti-

culière. Les Grecs fe font écartés du goût pour le grand & '

le prodigieux , dont les Egyptiens leur avoient donné
l'exemple. Ils ont diminué les maifes

,
pour ajouter de

l'élégance ôc de l'agrément dans les détails. Ils ont joint

à ces belles parties de Fart les grâces ôc les licences

fçavantes auxquelles on ne peut arriver que par un degré

de fupériorité que la nature accorde rarement, mais qui fe

rencontroit alfez communément dans la Grèce pendant la

• durée de quelques fiécles. Enfin, les Grecs ont conduit à

leur perfeâion les Arts dont l'objet ell de plaire par l'imi-

tation de la nature. Leurs ouvrages réunifient t,ant de
parties où ils ont excellé

,
que leur étude marche

,
pour

ainfi dire , de pair avec celle de la nature. Elle eft égale-

ment recommandée, puifque c'efl: par l'examen attentif ôC

réfléchi des belles ftatues Grecques qu'on apprend à étudier

ôc à connoître cette maîtrelfe de tous les Arts , ôc qu'on la

voit dans ce qu'elle a de plus élevé , de plus élégant Ôc de
plus beau.

Ces vérités confiantes ne fervent qu'à augmenter nos
regrets , ôc nous rendent plus fenfibles à la perte d'une

infinité de bons ouvrages antiques , dont les injures du
temps ôc la barbarie nous ont privés. Les morceaux du



Î2Ô ANTIQUITÉS
grand Grec ^ ainfi nommé par excellence 6c d'une voix

unanime , font rares dans tous les cabinets ^ ôc femblent

n'être faits que pour l'ornement du Palais des Princes ,

fur-tout quand ils font d'une certaine étendue. Les foins ,

les recherches ôc les dépenfes procurent à peine aux Parti-

culiers quelques monumens peu confidérables : encore

doivent -ils s'eftimer heureux de les pofTéder , tout mutilés

qu'ils fe trouvent. On ne peut même guère efpérer d'en

acquérir, parce que l'on exécute avec févérité les ordres

de n'en point laifTer fortir de Rome, qui en efl la fource

la plus intariffable. Loin de blâmer les Italiens ^ nous
devons encore leur f^avoir gré de veiller à la confervation

de ces précieux monumens. Si depuis deux fiécles l'on eût

pris de femblables précautions , un fi grand nombre de

belles chofes n'auroient point été détruites , ou perdues

une féconde fois dans l'Europe depuis le renouvellement

des lettres. Ily a dix-huit fiécles que fltalie eftdans l'ufage

de veiller à la confervation des reftes précieux de l'Anti-

quité , & l'Europe lui doit la meilleure partie de ce qui

fait l'objet continuel de fon étude en ce genre. Les Papes
fur-tout y ont apporté tous leurs foins ; & Benoît XIV,
qui remplit aujourd'hui le S. Siège , a pouffé le zélé encore

plus loin que fon Prédéceffeur , à qui nous devons les

commencemens du plus fuperbe , comme du plus utile

établilTement. Ainfi le Capitule qui faifoit autrefois trem-

bler la terre par toutes les horreurs de Mars , efl: devenu
l'afyle de la paix , ôc renferme un tréfor ineâimable y d'où

l'on tire les plus grands fecours pour le progrès ôc la

perfedion des Arts.

Les Particuliers , à qui il efl impoifible de faire une

ample coîleclion de monumens Grecs du premier mérite ,

parviennent néanmoins affez fouvent à fe donner quelque

fatisfadion en un certain genre d'antiquités , ôc à raffembler

des morceaux qui , moins par leur nombre que par leur

qualité^ le difputent quelquefois aux cabinets des Princes ;

je
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je veux parler des pierres gravées ôc des camées. Leur
petitefTe & la dureté de leurs matières les ont mis à couvert

de quantité d'accidens, & nous en ont confervé beaucoup.

Je vais publier ceux que j'ai trouvés y & qui m'ont appar-

tenu. Ces pierres feront affûrément ce qu'il y aura de plus

recommandable dans cette partie : elles feront auffi ce
qu'il y aura de plus mal rendu ; car les monumens d'une

parfaite élégance perdent malheureufement par la gravure

Ce que peuvent y gagner ceux qui font d'un mauvais goût,

6c qui n'ont rien de rare. Les mêmes Artiftes que j'ai

employés aux autres Planches , ont encore travaillé à

celles-ci ; ils y ont même apporté peut-être plus de foin:

mais qui peut rendre toutes les beautés des ouvrages Grecs ?

PLANCHE XLr.
N\ I.

Les Antiquaires qui confondent affez communément
la tête de Pallas & celle d'Alexandre , font d'autant plus

excufables , que nous avons perdu depuis long-temps les

ouvrages du Sculpteur Lyfippe
,
qui avoitfeul la permiflion

de faire le portrait de ce Prince ; ôc je puis afîurer que
plufieurs beaux buftes Grecs que l'on me donne pour ceux

d'Alexandre, ne m'ont rappelle aucune des idées que les

Hiftoriens nous ont lailTées de ce Héros. J'ai donc eu^fil'on

veut, une tête d'Alexandre dans mon cabinet, Cebufle de
marbre blanc eft un peu plus fort que la nature ordinaire ;

l'ouvrage en eft grand , ôc la manière large. Le cafque

coëfFe ôc prend bien la tête : il eft aiTez parfait pour fervir

d'étude aux Artiftes dans cette partie, qu'ils négligent

quelquefois. J'ai trouvé par hazard dans Paris ce beau

morceau
,
qui a dans fa totalité un pied neuf pouces de

hauteur ; ôc je l'ai cédé à M. de Thiers , chez qui l'on voit

mille autres chefs-d'œuvfes de l'Art.

Tome L R
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Ce camée très -bien confervé eft fur une agathe de trois

couleurs j Ôc de la plus belle pâte. La pierre parfon étendue

& par fon travail eft digne de toute l'attention des Con-
noifleurs. Elle repréfente un Harpocrate enfant. Ce Dieu
eft affis fur un cul-de-lampe terminé par trois feuilles

d'acanthe , ou^ fi l'on veut^ de lotus. J'ignore par quelle

raifon cette figure mettant la main gauche fur fa bouche ,

porte Fautre main fur fon pied droit. Ce font des myftères

impénétrables de la Religion des Egyptiens. Tout ce

qu'on en peut tirer y c'eft que les Grecs qui ont été leurs

imitateurs ôc leurs difciples dans les Arts , ont fuivi quel-

quefois leurs pratiques en matière de culte ; car il eft

inconteftable que le travail de ce camée eft Grec , ôc le

fujet Egyptien : il parok encore que le temps de leur

imitation fervile a été d'une affez longue durée. Ce mor-
ceau fert même à me perfuader qu'il y a eu un long inter-

valle entre le temps où les Grecs ont atteint la perfeâioii

dans les Arts , & celui où ils ont été capables de faire un
pareil ouvrage. Je le place au rang de ceux d'une haute
antiquité. On y apperçoit le goût de la compofition Egyp-
tienne ; celle de la figure a néanmoins du mouvement , &
l'on voit du progrès dans les détails , & même un fentiment
de chair. Je regarde donc ce morceau comme un de ceux
qui peuvent nous faire connoître les premières opérations
par lefqueiles les Grecs parvinrent dans la fuite à produire
des chefs-d'œuvre s. Mais pour rendre la chofe auffi fenfibie

qu'elle le peut devenir par le moyen de la gravure
^
j'ai eu

foin de mettre à côté de ce morceau un camée que Ton
peut regarder comme un des plus beaux que les Grecs
nous ont laifTé. Il eft de la main d'un des derniers de leurs

grands Artiftes,
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N\ III.

Ce beau camée des mieux confervés eft fur une agatlie

de deux couleurs , ôc prouve combien les Artiiles célèbres

dans l'antiquité ont répété les mêmes fujets fans aucun
fcrupule. En effet , Solon a repréfenté dans ce bas -relief

,

fans aucune différence confidérable , le fujet de l'enlève-

ment du Palladium lî bien traité en creux par Diofcoride.

Nous ne fçavons lequel des deux travailla le premier;

mais il faut convenir qu'ils ne fe font nullement copiés.

Les noms de ces grands Artiftes gravés fur leur ouvrage
nous empêchent de confondre leur manière ; mais l'exade

conformité de leur fujet peut faire conjeâ:urer que les

fameux Artiftes travailloient alors d'après les ftatues 6c les

bas-reliefs admirés dans la Grèce. La tête de ce monument
magnifique eft un peu groffe ; & c'eft une fmgularité que
l'on remarque dans prefque tous les camées antiques. Le
nom du Graveur Solon eft déjà connu. Nous avons plu-

fieurs pierres gravées qui portent fon nom. On croit qu'il

vint à Rome dans le même temps que Diofcoride. Il fe

pourroit en ce cas qu'ils euffent voulu exécuter le même
fujet

^
pour mettre les Connoiffeurs plus à portée de com-

parer leurs talens ; ôc nous fommes fort heureux que le

hazard en confervant ces monumens , nous ait procuré le

plaifir de la comparaifon. Ils ont retranché l'un ôc l'autre

Ulyffe de leur compofition , ôc fe font contentés de donner

la figure de l'homme armé ôc mort aux pieds de Dioméde ;

ce qui eft en effet toute l'action du fujet. Pline nous apprend Liv, 53. ch. U\

comment ce Héros étoit repréfenté pour l'ordinaire, Ôc nous

fournit peut-être l'origine des morceaux dont il eft quef-

tion. Après avoir parlé de la cifelure , il dit que Pytheas fit

dans ce genre un petit vafe de deux pouces de haut^ qui fut

acheté dix [a) mille petits fefterces , ôc fur lequel Dioméde

{a) Ce qui vaut de notre raonnoie , environ 1000 liv. (èlon la plus commune
opinion.
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& Ulyfle étoient gravés enlevant le Palladium. Je viens

de m'appèrcevoir que M. Stoch ôc M. Mariette ont déjà

fait les mêmes remarques. Ce Pytheas paroît avoir été

contemporain de Diofcoride. J'ai vu plufieurs pierres

gravées qui repréfentoient Ulyffe avec Dioméde , & qui

pouvoient avoir été faites d'après le defTein de Pytheas.

Quoi qu'il en foit, nous voyons par le témoignage de

Pline
_,
& plus encore par les ouvrages de Diofcoride & de

Solon y combien ce fujet étoit répété dans là Grèce. Je

ne rep"arde pas cette répétition comme un défaut des

Grecs , attachés par préférence à la beauté des détails. Ils

étoient peu fenfibles à la variété de la compofition dont

nous fommes occupés aujourd'hui , aux.dépens peut-être

de ces mêmes détails. Les beaux caractères qui forment le

nom de Solon en relief fur ce camée, font l'écueil delà
gravure au touret, rien n'eil fi difficile à bien traiter ; &la
difficulté confifte à efpacer également ces caraclères , ôc

fur le même à-plomb. Mais les Artiftes Grecs ont encore

excellé dans cette partie. Les talens fupérieurs qu'ils

avoient en naiffant leur rendoient toutes les pratiques

aifées ; & il eft confiant qu'ils exerçoienttrès-fouvent celle

de l'écriture fur leurs pierres. Nous trouvons encore aujour-

d'hui beaucoup d'agathes - onyces
^
principalement en

grandeur de bagues , qui font remplies des noms des per»

fonnes pourlefquelles on faifoit des vœux. C'eftle fréquent

exercice de cqiiq pratique qui l'a rendue familière aux
Grecs.

M. Baudelot avoit déjà fait graver dans nos Mémoires
{a) le camée dont je viens de parler ; mais il n'efl: entré

dans aucun détail fur fon mérite &: fur fa beauté. Il appar-

tient aujourd'hui à M. le Comte de Maurepas.

ia) Vol. 3. p. 268,
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PLANCHE XLFL
N°. I.

Ce bufte de marbre blanc de grandeur naturelle eft de
îa plus grande beauté pour la diftribution des mailes , & la

iineffe de renfemble. C'eft un fragment, ôc l'on pourroit

croire que c'eft la tête d'une ftatue qui repréfentoit Vénus ;

on y découvre le caractère que l'antique donne à cette

Divinité. Mais fans infîfter fur cette conje£lure
, je me

contenterai de dire que ce monument
^ peu capable de

piquer la curiofité de ceux qui ne font que fçavans
^ peut

être d'un très -grand fecours aux Artiftes. Les injures de
l'air ont altéré fa fuperlicie , & abattu les vives-arêtes qui

donnent la vie à un ouvrage de fculpture. Il ne faut donc
pas regarder cette belle tête de trop près. L'effet en eft

grand; & pour en être frappé, il faut s'en tenir un peu
éloigné.

N°. II.

Cette pierre gravée fur une très - belle cornaline efî

recommandable par l'élégance de fon travail, & par la

grandeur qu'il indique , malgré la petiteffe de l'efpace

occupé par le fujet. Ces raifons m'ont convaincu non-
feulement que c'étoit l'ouvrage d'un homme qui excelloit

dans fon Art , mais qu'il avoit fervi d'original à toutes les

copies antiques ôc faites en creux ; car ce fujet eft un des

plus répétés. L'examen de ces copies n'a pûni'apprendre

d'après laquelle des ilatues de Jupiter cette pierre elle-

même a été gravée. La defcription que Paufanias nous a Voyag.derElldf

laifTée de la ftatue de Phidias ne s'accorde point avec la ^^^' '^' c^» ^ci.

pierre que nous voyons ici. La beauté de fa compofitioa
& le nombre de fes copies ne permettent pas de douter.

que cette figure en particulier ne fut célèbre dans la

Grèce ;& M, Mariette a fuilifamment prouvé dans fon

R iij



î2^ ANTIQUITÉS.
Traité des Pierres gravées

,
que les Graveurs en ce genre

copioient ordinairement les meilleures ftatues. Ainfi je

n'en dirai pas davantage. Mais quand cette pierre n'auroit

pas été copiée d'après un monument fameux^ je ne la

regarderois pas moins comme un des plus beaux ouvrages

qui nous foit parvenu ^ malgré le peu d'étendue dont j'ai

parlé y ôc dont on peut juger par la mefure de la pierre. Il

eft un des plus terminés dans tous fes détails. Il exprime

enfin toute lamajefté convenable à fon fujet^ par la pofition

générale de la figure^ ôc par toute lafinefTe de l'outil pour

l'agencement des cheveux & de la barbe.

N°. I I ï.

Cette pierre gravée eft d'un travail tendre & léger,

ce qu'en terme de l'art on nomme flou , d'une, manière

coulante & très-peu enfoncée fur un cabochon de la plus

brillante couleur que la cornaline puiffe avoir. Son éclat

ell fi grand , que je n'en ai jamais vu de pareil dans cette

efpéce de pierre. Je crois que cette belle figure de femme
nue qui tient un oifeau fur fa main , repréfente la Piété

;

mais l'elTentiel & le plus intéreflant pour les Curieux, c'eiî:

la nobleiïe ôc la fimplicité de fon attitude. L'une & l'autre

ne peuvent aller plus loin , elles égalent la juftefTe , la

précifion ôc la légèreté du travail. Toutes ces parties font de
fûrs garans du profond fçavoir de l'Artifte. En un mot, cet

ouvrage eft dans fon genre un des plus recommandables
que la Grèce nous ait laiffé.

PLANCHE XLVII.
N°. I.

Ce bufte d'homme eft de marbre blanc , & de grandeur

naturelle. Le travail en eft grand ôc beau , ôc ne peut être

que l'ouvrage d'un Grec. J'aiafTez parlé ci-delTus du mérite

de ces Artiftes fameux, ôc je veux éviter les redites. Il

faut mettre cette tête au rang des inconnues.
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N^ IL

• Là pierre de ce numéro repréfente Hercule Mufagétes ,

ou ce Dieu jouant de la lyre. Elle eft gravée en creiixfur

un très-beau cabochon d'améthyfte , dont la couleur ell

d'une grande beauté & extrêmement foncée. M. Mariette

a rapporté une pierre du cabinet du Roi où le même fujet

fe trouve traité ^ & l'a fi bien expliqué
, que Ton ne

peut rien ajouter à ce qu'il en a dit. Celle que je pré-

fente diffère affez de celle du Roi , pour que l'une ne
foit pas la copie de l'autre ; ôc ces variétés CQ|ifîrment le

fentiment de M. Mariette fur la façon dont ce fujet étoit

répandu dans la Grèce. Je renvoie le Ledeur à l'excellent

Traité des pierres gravées.

N^ IIL
Le fujet de cette magnifique cornaline gravée en creux

eft très -difficile à expliquer. Je vais rapporter quelques

conje£lures , & je dirai enfuite ce que. fon travail me fait

penfer^ mais fans aucune prévention ; car je voudrois que

l'on fût perfuadé de la difpofition où je fuis de n'être attaché

à mon fentiment^ qu'autant que des Critiques éclairés ne

me feront pas connoître les erreurs où je pourrois être

tombé.

Malgré la petiteffe des objets , on croit démêler dans

la tête de la femme qui s'entretient avec un beau jeune

homme , les mêmes traits que dans une tèîQ que nous

préfentent quelques pierres gravées^ ôc qu'on dit être celle

de Sapho. Celle - ci eu du moins coëffée de la même Voyez Gem, Jn-

manière ; un bonnet uni en forme de cafque raffemble fes '^*^^- ^^ MafFei

,

cheveux , & couvre tout le derrière de la tête ; & fi l'on

peut fonder là-deiTus quelque chofe de certain , le fujet de
cette gravure fera la malheureufe Sapho ,

qui fait l'aveu de
fa pafîion à l'inienfible Phaon. Elle eft aiTife vis-à-vis de
lui. Ses geites expriment fon envie de perfuader : on voit
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à terre un miroir : elle paroît fortir du lit ou du bain , 6c

fon ajuftement n'efl: pas même fort avancé ; elle eft afïife

fur une ample draperie dont elle eft peu couverte. Une
chauflure fmguliére, ôc que je n'ai obfervée dans aucun

autre monument antique ^ couvre fon pied gauche : cette

chaufTure eft d'une pièce ^ & c'eft apparemment le calceus

dont les femmes Grecques faifoient ufage. Le jeune

homme eft dans l'attitude d'une perfonne qui écoute fort

tranquillement. Il eft nud^ & n'a qu'une très-petite drap-

perie fur l'épaule gauche. Le Graveur n'a pas fait de grands

efforts pour imaginer cette figure. Il n'a eu que la peine

d'imiter une admirable ftatue que le temps nous a con-

fervée ^ & qui repréfente Méléagre ou Adonis. Il fe peut

aufïi que quelqu'autre ftatue aufïï recommandable, & que

nous n'avons plus , lui ait fourni la penfée de la figure de

îa femme; car cette dernière fe trouve répétée fur quel-

ques autres pierres gravées. Mais en quelqu'endroit que
l'une ou l'autre de ces figures aient été prifes , l'Artifte s'en

eft fervi avec bien du fçavoir , ôc ne leur a rien fait perdre

de leur beauté. Il en a fait ufage pour faire un morceau de
gravure accompli ^ & tel qu'on peut le foupçonner être un
ouvrage de Diofcoride. Ce qu'il y a de certain^ c'eft qu'il

eft exécuté dans fes principes ; on y admire la même fineffe

de touche que dans les gravures qui portent le nom de cet

excellent artifte ; ce font les mêmes méplats ^ les mêmes
laïffés y le même coulant dans les contours ; & tout cela

affujetti à un terminé qui n'appartient en quelque façon

qu'à lui feul. Cette pierre gravée eft la même que celle

qu'avoit M. Mahudel^ & dont M. deGravellenousadonné
un trait ^ fans avoir ofé prononcer fur la repréfentation diï

fujet. La faute de celui qui a marqué la grandeur de îa

pierre dans fon Recueil pourroit faire croire que celle-ci

n'eft pas la même^ puifqu'elle fe trouve rapportée d'un

tiers plus grande que je ne la préfente. Mais il n'y a point

d'ouvrages ou il n,'échappe quelque chofe ^ ôc j'aurai fans

doutg
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doute befoin d'une plus grande indulgence pour celui-ci.

Ce beau morceau appartient aujourd'hui à M. Mariette.

FLANCHE XLVIIL
No. I.

Ce bufle de marbre blanc eft d'une très - belle confer-

vation ; le nez même ordinairement mutilé dans les plus

belles ftatues antiques , n'a efluyé qu'une médiocre alté-

ration. Enfin ce morceau ,
pour comble d'heureufes fmgu-

iarités ^ n'a jamais été difpofé d'une façon différente de
celle où la gravure le préfente ^ c'eft-à-dire

, que l'Artifte

ne l'a jamais fait que pour être unbufte funplement pofé

fur un piédouche. Je puis même affurer que c'eft le

portrait de Julie , fille d'Augufte , ôc dire encore plus

certainement qu'il eft d'un des meilleurs Sculpteurs que la

magnificence de ce Prince ait' attiré dans Rome. Ce mor-
ceau a en tout quatorze pouces & demi de hauteur. Le
hazard me l'avoit fait trouver autrefois dans Paris , ôc il

étoit depuis long-temps un des ornemens du cabinet de
M, Coypel

,
premier Peintre du Roi , qui eft aujourd'hui

l'objet de nos regrets. Il polfédoit plufieurs autres belles

chofes en différens genres de curiofité ^ ôc il n'y avoit point

de Particulier en Europe qui eût ralfemblé autant de beaux
fragmens du Corrége. Je m'étois privé du beau bufte dont

il s'agit en faveur de cet ami , ôc je l'ai racheté à fon

inventaire.

N^ IL

J'ai rapporté à la Planche XLV un beau camée qui

repréfente Dioméde enlevant le Palladium : le même
fujet eft traité d'une autre manière fur cette pierre gravée

en creux. Cette variété peu ordinaire aux Anciens ^ ne
détruit pas ce que j'ai dit plus haut fur l'ufage où ils étoient

de répéter les mêmes compofitions : car outre que U
Tome L S
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différence n efl: pas aufli confidérable qu'elle paroît au

premier coup d'œil, il faut convenir que le tour & la

pofition de cette figure fe trouvent plus d'une fois dans

l'antique , & femblent particulièrement confacrés à l'Her-

cule qui foulage Atlas. Je ne reconnois pas la nature de la

pierre que je viens de décrire. Je n'en donne le deffein

que d'après une très-belle pâte antique , ôc parfaitement

confervée.

N°. III.

Cette agathe-onyce alTez belle
,
quant à la pierre, eu

plus piquante par rapport à la gravure. Elle repréfente un
Amour dans un char traîné par deux tigres ou deux panthè-

res. Le mouvement & la compofition de ces deux animaux
ne peuvent avoir ni plus de grâces , ni plus d'élégance. En
un mot , tout l'ouvrage eft d'un grand Maître.

PLANCHE XLIX.
N°. I.

Ce morceau de terre cuite , haut de fix pouces deux
lignes

y
peut être regardé comme le fragment d'une efpéce

à'Ex-voto. Il ell caffé dans toute fa longueur. Le mafque
ell heureufement confervé prefque dans fon entier ; Ôc il

repréfente une femme qui n'eft plus dans la première

jeunefTe , mais dont les traits ont encore de la beauté. Elle

eft voilée & vêtue : ce qui fembleroit d'abord indiquer «ne
Dame Romaine. L'habitude de les voir ainfi repréfentées,

Liv.xxx.cv. jointe à un paffage de Pline y où il eft dit que les ftatues

Grecques étoient toutes nues , autoriferoit en quelque

façon c€ fentiment ; mais toute opinion excluîîve eii

communément une erreur. Le témoignage de Pline doit

donc être modifié ; & le préjugé auquel il a donné lieu ne
fubfiftera plus après les preuves que je vais rapporter. Les
Artiftes Grecs aimoient à traiter le nud. Il eft en eifet plus
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fîateur ; de quelque façon qu'on le veuille regarder.

Cependant ils s'écartoient quelquefois de cet ufage par

des raifons différentes , & plufieurs de leurs flatues étoient

drappées ; telle étoit, fuivant Pline lui-même, une des LIv, xxxvi. c. y,

deux flatues de Vénus que Praxitèle avoit faite. Telles

étoient aufli , au rapport de Paufanias , celle de Lucine
chez les Athéniens , ^ celles des Grâces t> & de Proferpine ^ a Voyage d'At-

dans d'autres endroits de la Grèce. Je pourrois rapporter
*^^b VoY"*de

plufieurs exemples femblables tirés des Hiftoriens , & un Béot. c. xxxv.

plus grand nombre encore que les monumens antiques •= Voyage d'Ar-:

me fourniroient
,
prmcipalement des médailles fur lef-

quelles Arfmoé & Bérénice, Reines d'Egypte, & Philiftis

qui régnoit en Sicile, paroilfent avec un voile fur la tète.

Je ne balance donc point à mettre dans la claffe des
monumens Grecs la figure gravée dans cette Planche
fous ce No. I. Le goût de fon travail eft fi diftingué , Ôc

elle a tant de nobleffe , de grandeur & de précifion , que
il je lui donnois un autre rang, je ne manquerois pas d'être

contredit par les Artiftes , qui font les meilleurs juges du
mérite des Anciens quant au travail , fur-tout quand il

s'agit de décider entre les Grecs ôc les Romains.

N^ 1 1.

On voit fur cette cornaline gravée en creux un guerrier

ayant fon bouclier à fes pieds , fa lance entre fes mains ,

ôc le cafque fur la tête. Il préfente quelque chofe ,
qu'il

n'eft pas aifé de diftinguer , à une femme vêtue ôc alTife fur

un rocher. Rien ne caraâ:érife en particulier ces figures ,

ôc le fujet ne me paroît guère fufceptible d'explication.

Seroit-ce Mné& qui aborde en Epire, Ôc qui ayant trouvé

Andromaque dans un lieu écarté , lui fait le récit de fes

aventures ? Au refle , le travail de cette pierre eft très-

beau , Ôc fon antiquité n'efl pas douteufe.

Sij
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W. III.

Ce bufte n'offre rien qui ait rapport à l'hiftoire. Il fait

fimplement fouvenir d'un de ces Héros de la Grèce
,
qui

,

peu curieux de conferver les grâces que la nature avoit

raiTemblées fur leurs perfonnes , expofoient leur jeuneffe

aux dangers de la guerre , & à la fatigue des exercices

publics. C'eft , fans doute ^ ce que lignifient l'épée , le

javelot & l'immenfe bouclier dont cette figure efl: ornée.

Sa tête efi: d'un cara£lère ôc d'une fineffe de profil admi-

rables ; &L , s'il eft poffible , le travail des cheveux efl

encore plus parfait. La cornaline efl d'une extrême beauté..

Elle efl aujourd'hui entre les mains de M. Mariette.

PLANCHE L.

N°. L

Cette tête de bois de fycomore ou de figuier d'Egypte,

à laquelle TArtille a confervé fa couleur naturelle , efi

prefque noire ; ce qui convient à une Africaine dont on
a fait le portrait au naturel. Ce petit ouvrage de fculpture

n'a que quatorze lignes de hauteur , mefure qui paroîtra

bien médiocre pour un morceau de fculpture : mais on fait

tous les jours l'éloge d'une pierre gravée qui n'a pas même
un fi grand volume, parce que le mérite n'a jamais confifté

dans l'étendue ; autrement il n'y auroit que les colofl^es de

beaux. Il a été trouvé en Egypte. Je le fçais à n'en pouvoir

douter ; mais il a trop d'élégance & de correction pour
l'attribuer à aucun Artifte de ce pays. Je le crois de la

main d'un Grec habile
,
qui a fort bien faifi l'air fauvage

^ Africain de cette jeune perfonne. Toutes les têtes

Egyptiennes que j'ai vues me paroiffent différer de celle-ci

par un air national qui trompe rarement, ôc moins encore
ceux en qui le deffein fixe lesphyfionomies. De plus

, je

n'ai jamais vu aucune repréfentation d'Egyptienne chargée
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de ces énormes pendans d'oreilles dont celie-cî paroît

ornée ; ils font les mêmes dont Plaute difoit en parlant Peml. Aà. v.

d'un Carthaginois :
S^^"* "" ^- '^'

Mi. Viden^ homines farcinatos confequi f

^fque , ut opinor , di^itos in manihus non hahmt.

Ag. Quidjam? Mi. Quia incedum cum annulatis aurihus.

Il faut convenir que jamais un Auteur n'a eu plus beau
jeu pour tourner en ridicule une mode d'Afrique

, qui

n'étoit point reçue dans le pays qu'il habitoit.

Après avoir remarqué la fmgularité de la coëffure , il

faut admirer l'élégance , la jufteffe de l'enfemble , ôc les

fineffes de l'art que préfente ce monument. On l'a deffmé
fous deux afpeds , pour faire mieux fentir fon mérite , ôc

juflifier un éloge qui pourroit être foupçonné d'exagération.

N°. IL

La pierre indiquée fous ce numéro efl: une cornaline

gravée en creux, dans laquelle on doit admirer principa-

lement les détails. Je n'ai jamais vu de figures dont les

extrémités foient plus correctement rendues^ ni travaillées

avec plus de goût ôc de précifion. J'avois d'abord penfé

que celle-ci repréfentoit Mercure , ôc je m'étois fondé fur

ce paflage de Paufanias. ( ^ ) « En entrant dans la rue qui va
3= droit au Lechaum , vous voyez un Mercure aflîs qui eft

05 de bronze , ôc un bélier à côté de lui
^
pour marquer

=5 que les troupeaux font particulièrement fous la pro-
=' teâion de ce Dieu : comme le témoigne Homère , lorf- niad.xiv,v,4io.

sa qu'en parlant de Phorbas , il dit que c'eft un riche Troyen,

» Qui chéri de Mercure ^

» Voyoit depuis long-temps profpérer fes troupeaux 37.

J'avois été frappé des rapports que je voyois entre ce

(a) V07, de Cor, c, 2. Trad. de M. l'Abbé Gedoyn.

Siij
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témoignage & la figure qui donne lieu à CQt article ; mais

je m'oppofois à moi-même que Mercure n'a jamais été

repréfenté avec de la barbe , que le bélier n'eft pas le feuî

des fymboles qui le cara6lérifent , qu'on le reconnoiflbit

de plus au caducée ôc à la bourle qu'il tenoît dans fes

mains ^ au pétafe ou chapeau ailé qui couvroit fa tête, aux

taloniéres qu'il avoit aux pieds y enfin à la tortue qu'on

plaçoit auprès de lui. J'ai approfondi ces difficultés ; & peut^

être qu'en me défabufant de mon premier fentiment ,

elles m'ont introduit à la véritable explication de la pierre.

On conferve au cabinet du Roi deux médaillons

d'argent ,
qui , à l'exception du bélier , repréfentent le

fujet traité fur la cornaline. Par le goût de la fabrique

& du travail, on juge qu'ils ont été frappés dans le Pélo-

ponèfe. Ils ont outre cela dans le champ un monogramme
qui défîgne les Arcadiens ', & fur l'un de ces médaillons

le rocher qui fert de fiége à la figure
,

préfente le nom
du mont Olympe. C'eft donc en Arcadie qu'il faut trouver

le culte d'une Divinité à laquelle puiffe convenir les

attributs qui paroiffent fur les médaillons & fur la pierre.

Le Dieu Pan étoit particulièrement adoré des peuples de

ce canton; ils lui avoient élevé en plufieurs endroits des

llatues & des temples ; & , ce qui eft encore plus favorable

à mon objet , un de ces temples avoit été conftruit fur le

mont Lycœe, appelle quelquefois Olympe, (a ) Cet éclair-

cififement étoit néceffaire pour faifir l'efprit ôc l'intention

du Graveur à qui nous devons cette belle cornaline. On j
voit le Dieu des bergers , affis fur un rocher ^ la tête penchée,

& appuyée fur fon bâton : il eft plongé dans cette aimable

rêverie que le calme de la foUtude , & la vue des troupeaux

occafionnent également ; une brebis placée à la droite

femble partager avec lui les douceurs du repos ; ôc la flûte

à plufieurs tuyaux qu'il retient négligemment par un cordon,

défigne qu'il faifoit fouvent retentir les montagnes de

(a) Pauf. Voyage d'Arcad, c, xxxviii.
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î'Arcadîe du fon de cet inftrument champêtre ; dont les

Arcadiensle croyoient inventeur : c'étoit lui qui le premier
en avoit joint {a) les tuyaux; il avoit appris aux bergers
l'art d'en tirer des fons agréables ; & ces idées riantes

avoient fi fort échauffé les efprits
^ qu'on croyoit l'entendre

jouer lui-même furlemontMœnalius. (^) En conféquence,
ce fymbole étoit devenu un defes principaux attributs , &
il paroiflbit non-feulement fur fes ftatues, {c) mais on le

voit encore fur plufieurs médailles des Arcadiens que Ton
conferve dans les cabinets.

; N°. III.

Si cette cornaline gravée en creux ne noiîs donne pas
en petit une copie de la célèbre vache de Myron^ elle

nous offre un fujet qui n'eft pas moins agréable ; & s'il a
été repréfenté de grandeur naturelle, ôc par un Sculpteur
qui y ait placé le même fentiment que le Graveur a
exprimé dans l'efpace étroit de cette cornaline , il aura

caufé autant de plaifir aux Spe£lateurs que l'ouvrage de
bronze qui a fourni le fujet de tant de jolies épigrammes
que l'on trouve dans l'Anthologie. On ne voit point dans
ia defcription qu'on nous a donnée de la Vache de Myron

,

ce veau qui tette fa mère , tandis que celle-ci lève la tête ^

& femble en mugifîant annoncer la fatisfa£i:ion qu'elle

goûte. Un petit arbre donne à cette compofition un air

champêtre qui convient au fujet. C'efI: un véritable petit

tableau Flamand : ôc l'Auteur du Traité des pierres gravées y

à qui j'en ai fait autrefois préfent , l'a jugée digne d'être

citée dans fon Ouvrage ^ comme un exemple de l'habileté

des Anciens dans la repréfentation des animaux.

(a) Virgil, Eclog. 11, (è)Pauf. Voyage d'Arcad. c, xxxvi, (c) Voyage
id'Arcad. c. xxxi.
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PLANCHE LI.

N^ L

Ce petit ouvrage de terre cuite dont la couleur eft

rougeâtre^ eft haut d'un peu plus d'un pouce
;,
ôc repréfente

une belle femme. Cette tête inconnue n'a de défaut dans

fes proportions que de paroître un peu étroite au-defîbus

des yeux ^ lorfqu'on la regarde de face. Cette incorreBion ,

s'il efl: permis de fe fervir de ce terme , vient de la nature

,

& ne peut être rejettée fur l'Artifte , dont l'ouvrage eft

d'ailleurs parfait. M. Tafïin , Vice-Conful de l'Echelle de
France au Caire ^ a apporté d'Egypte la tête dont je parle.

Elle avoit été trouvée dans un fouterrain auprès de l'aiguille

de Cléopatre. Je ne crains point de donner cette tttQ pour

un très-beau morceau Grec; ôc comme les ouvrages d'une

nation fi pleine de goût font trop intéreiïans pour ne les

pas faire connoître autant qu'il eft pofTible, Je rapporte

celui-ci de face ôc de profil.

A quoi feroit-il raifonnable d'attribuer le grand nombre
de ces petites têtes qu'on trouve en Egypte ? On ne fçau-

roit douter qu'elles n'y foient communes ,
puifque dans un

cabinet aufli peu confidérable que le mien
^ j'en compte

jufqu'à douze à peu-près de la même proportion^ exécutées

par des Artiftes de différentes Nations , Ô^ qui n'avoient

rien de commun avec les Egyptiens , du moins quant aux

ufages ôc aux pratiques. J'aurai foin de les ranger dans les

claîïes qui me paroifi^ent leur convenir.

N^ II.

Le Chevalier MafFei a publié vers la fin de fon qua-

trième volume de pierres gravées , Ôc parmi celles qu'il

regardoit comme de travail moderne ^ une gravure de la

même compofition que celle-ci 5 mais grouppée de deux

figures de plus. Des caractères mal articulés , Ôc qui joints

enfembie
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€nfemble ne formoient aucun fens ^ lui faifoient croire que
la gravure qu'il avoit fous les yeux n'étoit qu'une copie 9

6c en effet y M. de Gravelle a depuis découvert l'empreinte

d'une autre pierre gravée repréfentant le même fujetfans

aucuns caractères , & qui ne laifTe aucun doute fur fon

antiquité ^ quoique le travail en foit un peu trop négligé ;

mais ce qui rendroit cette gravure infiniment curieufe ,

c eft que l'on difoit que Raphaël ^ frappé de la belle corn-

pofition de ce morceau 5 en avoit fait un deffein que feu

M. le Cardinal de Polignac avoit apporté d'Italie. Cepen-
dant ce deffein ne fortit jamais de la main de ce fameux
Peintre : il eft tout au plus de Jofépin. Après l'avoir exa-

miné avec attention
,

j'ai cru y reconnoître fa manière

de deiîiner ; & je penfe que cette agréable compofition

eft capable de flatter le goût d'un habile homme. On
y voit Vénus tenant par la main l'Amour qui arrive d'un

pas léger au milieu de quatre Divinités formant deux

grouppes 5 l'un de deux Faunes afîis & jouants de la flûte à

plufieurs tuyaux ôc de la lyre : l'autre de Bacchus appuyé

fur fon tyrfe^ écoutant les leçons que lui donne un vieux

Faune. S'il en faut croire le Chevalier Mafiei^ c'eft le

jeune Bacchus^ qui, conduit par une des Heures, danfe

au fon des inftrumens touchés par Apollon ôc le Dieu Pan ;

& M. de Gravelle croit qu'on peut en rapporter le fujet à

l'union des plaifirs de l'arnour avec ceux du vin ôc de

l'harmonie. Je ne déciderai point entre ces deux expli^

cations. Je me contenterai de faire remarquer que dans le

camée qui donne occafion à cet article, le Graveur man-
quant d'efpace a fupprimé le grouppe de Vénus & de

l'Amour , & qu'il n'a pris de la gravure en creux qu'il

mettoit en relief, que les deux autres grouppes d'hommes^
dont il a fait Bacchus & trois Faunes de fa fuite. Les figures

font prefque toutes fans draperies : ufage aflez ordinaire

aux ouvrages Grecs. Celui-ci eft d'une extrême beauté, ôc

fon grand relief fait juger qu'il a coûté beaucoup de temps,

T
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Il efl: bien confervé, à la réferve du bras gauche cafTé dans

la figure du vieux Faune. L'agathe elt de deux couleurs^

& ne peut être plus belle dans fon efpéce. Un Flamand
m'apporta ce morceau il y a environ dix-huit ans ^ & il eft

aduellement entre les mains de M. Mariette.

N°. II L
Ce camée eu une agathe-fardoine de deux couleurs. La

compofition ôc le travail en font auffi recommandables
que la confervation qui eft parfaite j & rien n'efl: mieux
exprimé que Taâion du lion ôc de celui qui le combat.

L'habillement de la figure eft Romain , & elle a de la

barbe. Un pareil fujet fe trouve traité fur des médailles de'

diiférens Empereurs^ & entr'autres fur celle d'Hadrien,

Je me détermine d'autant plus à lui rapporter cette pierre ^<

que le goût du travail rappelle celui du fiécle où ce Prince

vivoit;ôcque nous lifons dans fa vie plufieurs traits qui

ont pu engager les Artiftes à le repréfenter dans ces fortes

Pag. 12, de combats. Spartien dit qu'il avoit tué plufieurs lions f

BeipnoCl.xv. &^ fuivant Athénée, ce Prince fe trouvant à Alexan-
drie j le Poëte Pancrate lui préfenta une fleur de lotus qui

étoit rouge au lieu d'être blanche , comme elle devoit

l'être naturellement. Hadrien en ayant paru furpris , le

Poëte lui dit que cette fleur , à laquelle il vouloir qu'on
donnât le nom d'Antinous , étoit rouge, parce qu'elle avoit

été arrofée du fang d'un lion qui pendant long-temps avoit

ravagé la Libye , & qui étoit enfin tombé fous les coups
de l'Empereur. Hadrien fut fenfible à cette fidion, &
donna au Poëte une place dans le Mufée.

J'ai placé ce camée dans la clafTe des monumens Grecs

^

parce que j'ai cru y leconnoître la main ôc le fçavoir d'un
Artifle Grec.

677



GRECQUES. ijP

PLANCHE L I L

N^ I.

Quatre pierres gravées en creux ou en relief^ dont la

plus grande n'excède pas la proportion reçue pour les

bagues , occupent cette Planche. A la referve de la pierre

rapportée fous le N^. I^dont le fujet eft fenfible , les

autres morceaux n'ont pour recommandation que le mérite
de leur travail, joint à celui d'une antiquité qu'il ell impor-
fîble de contefter. L'imprefUon agréable que font ces fortes

d'ouvrages lorfqu'onles examine , eft toujours mal rendue
dans les repréfentations qu'on en donne , où l'on fçait que
les pertes qu'y fait le beau, ne font pas compenfées par

l'avantage qu'y trouve le mauvais. On voit fous ce numéro
un Mercure qui n'efl: reconnoifîable qu'au pétafe, ou à

i'efpéce de toque dont il a la tête couverte. L'agathe fur

laquelle il eft gravé , eft de deux couleurs , & tout le relief

en eft blanc , fuivant l'ufageleplus ordinaire. Ce morceau^
félon toutes les apparences, faifoit partie d'une compofitioa

plus étendue ^ ôc dont on a confervé ce que l'on a pu.

No. IL

Cette tête Grecque , qui m'eft inconnue , eft gravée

en creux fur une très-belle améthyfte de couleur claire , ôc

auflî grande qu'une bague peut l'être. Le travail en eft

prononcé avec juftelTe, & le profil eft du caraâère le plus

noble ôc le plus grand. Les cheveux font touchés avec une
extrême finelTe ; mais l'encollement ôc la pofition de la

tête laiffent quelque chofe à défirer^ ôc ne répondent pas

à fa beauté,

Tij
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N''. I I L

La tête de femme que préfente ce monument , elï

également inconnue ; mais gravée fur la plus parfaite

fardoine, la plus haute en couleur^ & en même temps

la plus tranfparente. ïlétoit jufte qu'un aufli fçavant Artifte

employât une des belles matières de la nature. C'efî aufli ce

que les Anciens , & fur-tout les Grecs , ont cherché autant

qu'il leur a été pofFible. Le travail de cette belle tête eft

flou ôc précis. C étoit un fragment quand je l'ai trouvée, ÔC

j'ai été aflez heureux pour conferver dans une forme aulli

complette cette preuve fi claire du grand talent des Grecs^

N^ IV.

Ce camée eft encore du plus beau travail Grec ; Ôt

Jamais on n'a repréfenté dans un fi petit efpace rien d'auflî

grand ôc d'aufïi recommandable par la difpofition des

inalfes ôc la précifion du trait. Il y a trois lits différens ,

& c'eft une agathe-onyxde trois couleurs. Le premier lit

fait le fond ; le fécond qui eft blanc , exprime les chairs ;

îe troifieme qui eft couleur de fardoine, fert à colorer le

voile ou coëffure , & la draperie qui paffe fur l'épaule de
la figure : ce qui produit un effet charmant. L'art , félon

înoi , ne peut aller plus loin ; mais malheureufement ce

petit chef-d'œuvre
,

qu'il faut mettre au rang des têtes

inconnues ^ eft caifé. Cependant il l'eft de façon que la

caffure fe trouve entre le vifage ôc la coëffure , ôc qu'il eft

aifez difficile de s'en appercevoir.

PLANCHE L 1 1 L

Cette Planche deftinée à renfermer des fragmens, efî

un hommage que je rends iion-feulement à l'Antiquité ^

mais principalement au mérite des Artiftes Grecs qui ont

produit des ouvrages dont les plus petites parties doivent
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être confervées. Ils peuvent feuls nourrir le goût, entre-

tenir l'émulation & échauffer le génie ; car il n'eft pas
douteux que l'imitation des Artiftes Grecs ne foit aulli utile

aux Artiftes modernes
^
que celle des Auteurs de la même

nation l'eft aux Ecrivains de toutes les autres , en leur
fourniffant des modèles accomplis en chaque genre de
littérature. Je voudrois que mon exemple pût engager à ^
conferver tous les fragmens que l'on pourra recueillir , àc
que l'on achève fouvent de détruire

,
parce qu'on ne les

croit bons à rien.

On voit ici une tête de marbre blanc ^ dont la hauteuf
êft de neuf pouces. Elle eft alfez mal confervée ; car il

n'en refte précifément que le mafque , encore eft-il mutilé
en beaucoup d'endroits : mais on y remarque une grande
manière, ôc le travail en eft fi large, que je n'ai pu me
refufer le plaifir de le rapporter. Il repréfente un jeune
homme , & peut-être un de ces enfans vainqueurs dans les

jeux de la Grèce. Paufanias fait mention de plufieurs

monumens élevés en leur honneur,

N^ I L

Cette partie de pied droit, grande comme nature, el!

de marbre blanc , & conftamment d'un travail Grec. Je
Crois même que ce rnorceau n'a jamais été plus étendu
que le deffein le fait voir : & je fuis très-perfuadé qu'il a
été employé dans ces ftatues qui n'avoient que la tête, les

mains , & l'extrémité des pieds de marbre , le relie étant

de bois, de bronze, ou de marbre de différentes couleurs.

Paufanias en rapporte plufteurs exemples. Il dit même dans

îe voyage de l'Elide
, que les Grâces font repréfentées L. 6, ch, z§i

eti bois avec des habits dorés , le vifage, les pieds , Ôc les

mains de marbre blanc. Il dit encore dans celui de Corinthe
que la ilatue de Minerve eft de boiS; à la réferve du Ch.iy*

T iij
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vifage ^ des mains & du bout des pieds

,
qui font de martre

blanc. Je comprends que Ton peut m'objeâer que ce
pied peut avoir été fcié ôc mis après coup dans l'état oà
nous le voyons ; & Ton ajoutera que s'il avoit été employé
à cet ufage^ on y verroit des trous pourplacer des tenons.

Je répondrai que ce pied devant pofer à plat, comme foii

trait le démontre , n'avoit aucun befoin de ces fecours ; ÔC

que le maftic dont on diftingue encore les traces ,
pouvoit

être fuffifant pour le retenir. Je ne crois pas qu'il y ait de
réplique ; ôc j'ai faifi avec plaifir l'occafion qui s'eft pré-
fentée de parler de ces flatues Grecques faites de différentes

matières. J'ajouterai même à ce fujet que les Anciens
avoient encore dans leurs ftatues des bigarrures plus étran-»

ges , & auxquelles nous aurions de la peine à nous accou-»

Lir, I. lett. 6, tumer. Cicéron dans une lettre à fon ami Atticus , le

prie de lui envoyer des Mercures de marbre Pentélici en,'

dont la tête fût de bronze. Ce marbre tiré du mont Pente-
iicus dans l'Attique , étoit de cinq couleurs. Je doute qu'un
pareil affortiment pût produire un bon effet à nos yeux.
Mais je ne fuis pas furpris que les Romains s'en foient

contentés. Ils avoient encore bien peu de connoiffances
U i.Iett. 8. dans les Arts. Le même Auteur prie Atticus de lui

envoyer de Grèce des figures moulées qu'il pût faire appli-

quer dans le plafond de fon veftibule ; 6c dans une autre

lettre il lui demande des ilatues de Mégare. Il eft vraifem^

blable qu'il y avoit dans cette ville de Grèce une efpéce

de manufacture compofé d'ouvriers communs , compa-
rables y en quelque façon , à ceux qui font établis aujourd'hui

à Gènes , & dont les ouvrages n'ont prefque d'autre mérite

que celui de la matière. AufTi tout le monde convient que

.
les Arts ne commencèrent à paroître dans Rome avec
une forte d'éclat , que plufieurs années après le temps dont
je parle , c'eil-à-dire , fous le règne d'Augufte , oià l'on

,
trouva plus court & plus commode d'attirer les artifles ,

que défaire venir les ouvrages. Mais afin d'entendre ce
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que veut dire Cicéron quand il demande à fon ami ^ non-
feulement des Mercures en général , mais encore des

Mercures-Hereules ^ il faut fçavoir que les Athéniens Pauf. Voyage de

furent les premiers qui donnèrent aux gaines des iïatues
^efen^cxxxuio

une forme quarrée ; ôc comme ils commencèrent par celles

de Mercure , on continua de donner le nom d'Herme»
aux ftatues terminées en gaines. Ainfi le Mercure-Hercule
dont parle Cicéron n'étoit qu'un Hercule en gaine. Je
n'ai rapporté ce palTage de Paufanias que pour expliquer
le fens de celui de Cicéron 5 car je fuis bien éloigné de
€roire , comme on a pu le voir jufqu'ici, que les Athéniens
aient été les inventeurs de ces gaines

, qu'ils avoient
certainement empruntés des Egyptiens. On remarquera
encore que Paufanias nous apprend que les Grecs faifoient

fouvent des figures de bronze ou de marbre dont la tête

fe détachoit du corps ,
quoique Tune & l'autre fuifent de

même matière ; & nous voyons qu'à Rome au lieu de
brifer les ftatues des Empereurs qui méritoient cette efpéce
de punition, on fe contentoit d'ôter leurs têtes, & de 'Mnej'hV.xxxirj

mettre fur les anciens corps celles des nouveaux Emoe- ^•^'•Suet.iiv.iv»,

^ 1 . ^1 • z' 1 i K . ^' xxir. Lampnd,
reurs. Cette conduite nous donne une railonde la quantité inCommod, {.^zy-

de buftes qui nous font parvenus.

N°. IIL
Cet autre fragment eft celui d'un camée ^ exécuté fur

une agathe dont le fond eft clair , tranfparent & prenant
bien la feuille. L'ouvrage eft affez confervé pour faire

regretter ce qui y manque, & en même temps afîez détruit

pour difpenfer d'en donner l'explication. Il paroît cependant
que la figure eft Vénus Marine ou Vénus fortant de l'eau»

On voit clairement qu'elle avoit devant elle un autel &
une colonne

,
qui fans doute étoient ornés d'attributs q^iî^^

s'ils fubfiftoient^, ferviroient à déterminer plus fûrement le

fujet dont la figure eft correcte & bien travaillée,-
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N°. I V.

Ce fragment d'Agathe- onyx préfente fur un fond noir un:

relief dont la couche blanche a jauni , ôc a été altérée par

îe feu auquel cette pierre s'eft trouvée fans doute expofée.

Le fujet n'a jamais été compofé que d'un gryphon. Ses

jambes font enlacées par un ferpent dont il eft attaqué.'

J'ai peu vu de camées d'un aulli beau travail , ni d'un

meilleur goût. On lit au bas MîîiîOT en cara£lères très-

fins ôc gravés en creux. Je craindrois que le nom de ce

Graveur ne fût pas entier ; cependant la difpofition de
i'efpace où les lettres fe trouvent placées me perfuade

qu'il ne peut manquer au plus que la première lettre du
nom. De quelque façon qu'on regarde ce nom , il me
paroît que le Graveur Grec n'eft pas encore connu. C'eft

ce qui m'a engagé à l'envoyer à M. Stoch avec le deffein.

Je ferai charmé de contribuer à la féconde partie qu'il va

nous donner de fon Recueil , & d'augmenter le nombre
des pierres où l'on trouve les noms des Artilles ; mais je

ferai plus fatisfait encore d'avoir le fentiment d'un fi grand

ConnoilTeur. L'allégorie du gryphon & du ferpent que
cette pierre nous préfente me paroît fi difficile à expliquer^

q!ue je ne puis me réfoudre à l'entreprendre.

PL ANCHE LIV,

Les quatre morceaux repréfentés fur cette Planche ont

également rapport à la Comédie Grecque 6c à la Romaine,
C'eft pourquoi je n'ai pas pu les féparer, ni les mettre dans

des clafTes différentes. On va juger des raifons qui m'ont
engagé à prendre ce parti.

No. L
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N°. L

Ce beau camée , dont la matière eft une agathe-onyx de
trois couleurs , ne laifle rien à defirer fur fa confervation.

Nous y voyons un Ordonnateur des fpe6lacles , ou plutôt

un Auteur donnant le ton d'une fcéne difficile, avant de
commencer la pièce, à deux Afteurs dont les mafques
relevés laiflent voir les vifages à découvert. Le lieu de la

fcéne eft placé entre deux gaines , fur lefquelles le culte

& les attributs de l'ancienne Comédie font pofés. On y
voit auflî Tautel qui fe trouvoit prefque toujours placé fur

le théâtre , les fpe£lacles , félon tous les Auteurs , étant

confacrés à quelque Divinité , & faifant partie des fêtes

Religieufes. Le travail de ce beau morceau doit être fans

contredit attribué aux Grecs ; cependant je ne doute pas
que la fcéne ne foit Romaine , ôc qu'un Artifte Grec n'ait

fait cet ouvrage à Rome , où le morceau a été trouvé en
1732. dans les fondemens d'une maifon qu'on démoliflbit,

& qui étoit fituée près de l'endroit où étoit autrefois le

temple d'Efculape. De plus , ce qui m'engage à parler avec
tant de certitude, c'eft que les figures ont les attributs

de la Comédie furnommée togata
,
qui n'a jamais été en

ufage dans la Grèce. Je puis dire encore qu'aucun des

morceaux que l'on a donnés jufqu'ici au Public en ce genre,
ne préfente un pareil inftant ; ôc ce camée devroit être

ajouté à tout ce que Ficoroni nous a rapporté de diffèrens

fujets de fcéne dans le Traité qui a pour titre : Mafchère
Sceniche,

N^ I I.

Voici encore un camée fur une agathe de deux cou-
leurs. On ne peut l'attribuer qu'à la fcéne Grecque , Ôc

qu'à un Artifte du même pays. Il repréfente le mafque
d'une A£lrice jeune ôc agréable avec les grandes boucles
de cheveux pendantes fur le cou

,
pour cacher fans doute

Tome I, V
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la lialfon du mafque avec les épaules. Ce petit morcean

n'a de recommandable que la beauté de fon travail, la

fineffe de l'outil, Ôc fa confervation. Il ne fe trouve pas

dans les mafques que Ficoroni a publiés. Les morceaux-de

fon recueil qui en approchent le plus fe voient aux Plan-

ches IV, & XXX.
N^ I I î.

Cette cornaline gravée en creux eft de la plus belle ôc

de la plus riche couleur. Elle repréfente un Comédien en

pied & en fcéne. Je crois que le travail en efî: Romain ;

cependant la tête fur laquelle on diftingue parfaitement le

niafque , eft du plus beau travail ; elle paroît animée ÔC

pleine d'efprit ainfi que d'exprelïion. La difformité même
n'en efl: pas trop grande ; ce qui prouve que les Romains
ne chargeoient pas toujours les mafques de leurs vieillards

de Comédie avec autant d'excès que la vue de plufieurs

monumens pourroit nous le perfuader. La robe de cet

A6leur ne permet pas de douter qu'il ne foit Romain, ôc

le Graveur l'étoit auiïi, à en juger par le travail du relie

de la figure ,
qui n'eft pas beau , ôc dont le dellein eu aufE

lourd que cette même figure eft courte.

No. î V.

Ce mafque de terre cuite n'a que vingt lignes de hauteur.

Il efl: fans aucun accompagnement : par conféquent il

feroit difficile de le donner affirmativement à un pays

plutôt qu'à un autre. Tout ce que je puis en dire , c'eft qu'il

eft d'un très-bon goût de deftein, & touché de feu. J'ai vu
bien peu d'antiques en ce genre, & je ne crois pas que les

Auteurs modernes en aient rapporté de cette matière. li

eft à préfumer que ces fortes de petits mafques fe plaçoient

fur le vifage des Dieux Lares pendant les Saturnales , ou
d'autres fêtes femblables,. Celui-ci peut donc avoir fervi au
Dieu domeftique du Comédien même qui le portoit au
théâtre, ôc qu'il avoit fait réduire en petit pour cet ufage î
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peut-être auiïi avoit-il choifi une figure de fantaifie , ou
plutôt un mafque qui lui rappelloit des idées comiques ôc

agréables. Ce qu'il y a de certain , c'eft que Ton voit

encore au haut du front le trou qui fervoit à l'attacher vrai-

femblablement à la figure dont il couvroit quelquefois le

vifage. Ces monumens m'ont conduit à faire les réflexions

fuivantes fur les mafques des Anciens.

Les Egyptiens ne paroiffent pas avoir connu les maf-
ques, quoique les fêtes qu'ils célébroient furie Nil pen-
dant fori inondation euffent dû naturellement en introduire

i'ufage parmi eux. Ces temps de joie deftinés à goûter les

douceurs d'un repos qu'aucune inquiétude ne troubloit,

auroient pu favorifer des déguifemens de cette nature, qui

néanmoins n'eurent aucun attrait pour un peuple attaché à

fes anciennes pratiques , & qui ne fe délaffoit de fon

travail que par des cérémonies de Religion. Auiîi juge-t-on

par le filence des Auteurs
,
que les Egyptiens ne connurent

pas les théâtres, ni rien de ce qui.en dépend, & qu'en

empruntant des Grecs ôc des Romains une foule d'ufages ,

ils ne les imitèrent point dans les jeux & dans les fpedacles

pour lefquels ces deux Nations témoignèrent toujours le

plus vif attachement. L'ufage des mafques n'étoitpas fort

ancien parmi les Grecs. Thefpis qui vivoit vers l'an 5*55'

avant Jefus-Chrift , voulant déguifer les perfonnages qui

jouoient dans fes pièces, fut obligé de leur barbouiller le

vifage avec de la lie. Efchyle qui pouvoit avoir vu Thefpis,

inventa les mafques, fi nous en croyons Horace ;
^ mais ^'^^^yt-'^oên

Ariftote ^ qui vivoit environ un fiécle après Efchyle , ôc *bpo^>, ^r, 5,

qui étoit parfaitement inflruit de l'hiftoire du théâtre , loin

de lui faire honneur de cette invention , dit pofitivement

que de fon tems on ne fçavoit à qui l'attribuer. Je conclus

de cette incertitude que l'ufage des mafques s'étoit intrO'

duit infenfiblement parmi les Grecs, que ceux-ci l'avoient

reçu d'une main étrangère, &, fuivant toutes les apparences^

des Etrufques. Ces deux peuples féparés feulement par un
Vij
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bras de mer qu'ils traverfoient chacun de leur coté y avoîent

plufieurs ufages qui leur étoient communs, & qu'ils avoient

pris les uns des autres. Leur commerce réciproque eft

inconteftable , & je vais l'établir fur deux exemples fi

frappans
^ qu'ils me difpenferont d'en rapporter un plus

aAtIienée,l.iv. grand nombre. Plufieurs ^Auteurs attribuent l'invention

"^^znt^^Euf^^de ^^ la trompette aux Etrufques. Euripide ^ & Sophocle c

pr^p. 1. x.p.47î. parlent en plus d'un endroit de la trompette Tyrrhénienne;
hpha-nifv i^u. ^ |gg Commentateurs de ces deux Poètes difent que ce

^88. lut un JtLtrulque nomme Anchondas , qui s étant joint aux
9AjaxflageL\.i7» Héraclides , introduifit cet inftrument dans les aimées des

Grecs. Si ce dernier fait efl: vrai , le commerce des Etruf-

ques avec les Grecs doit remonter à des fiécles bien

reculés. On le peut prouver encore par Fhiftoire de Dema-
Den.d'Hal.Ant. ratus ^ perc de Tarquin 1 ancien. Ce Grec étant parti de

"viln'i'

^^^' ^^' Corinthe 5 aborda en Italie fur un vaiffeau qu'il avoit

& iz.'
' ' ' chargé de différentes marchandifes. L'heureux fuccès de

fon voyage lui fit naître l'idée d'entreprendre le commerce
de l'Etrurie. Il le fît pendant plufieurs années, & y gagna
des richeffes immenfes. Les troubles qui s'élevèrent à

Corinthe ^ & la tyrannie de Cypfelus , l'ayant enfuite

obligé de quitter fon pays , il vint s'établir en Etrurie avec

plufieurs Grecs qui le fuivirent. Ce fait s'eft pafTé environ

un fiécle avant que les Grecs commençaffent à fe fervir

de mafques dans leurs fpedacles , & ftmble autorifer

l'opinion où je fuis que cet ufage fut chez eux une fuite de
ieur commerce avec les Etrufques. On m'oppofera peut-

être que les Auteurs Grecs & Arilîote en particulier^

auroient dû connoître ctttç, origine ; mais les Grecs négli-

gèrent bien fouvent de remonter à la fource des connoif-

fances qu'ils avoient perfe£lionnées , & ne reconnoiffoient

devoir quelque chofe à des étrangers , que lorfque l'évi-

dence leur arrachoit cet aveu. Leur filence fur les Etruf-

ques me femble infiniment fufpeâ. Les Romains étoient
î-iv.vii, J)ien plus fincères. Tite-Live convient quils reçurent des
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Etrufqucs les jeux fcéniques, & nous fçavons d'ailleurs

qu'ils avoient des Comédies Atellanes , ainiî nommées
d'Atelia , ville d'Etrurie, Si quelques Auteurs ont avancé

que les Romains avoient emprunté des Grecs les mafques
ôc tout ce qui regarde les fpedables

,
je répondrai qu ils fe

font livrés à une prévention trop favorable aux Grecs, &
qu'ils auroient été plus exads , s'ils avoient dit que les

Romains ne dévoient à ces derniers que les fineffes , l'élé-

gance ôc la perfeâion de la fcéne ; mais qu'ils en avoient

leçû les premières idées des Etrufques leurs voifins. C'eft

tout ce qu'il nous eft permis d'entrevoir, après la perte que
nous avons faite des Hiftoriens de cette Nation ; & la

feule chofe que l'on puifTe avancer avec quelque proba-

bilité , c'eft que les mafques ont paffé de l'Etrurie à Rome,
& dans la Grèce même. Il feroit à defirer que ce point de
critique fût traité par des Sçavans du premier ordre : trop

heureux fi mes foibles conjedures pouvoient les engager à

l'approfondir.

, PLANCHE LV.
W. L

Oe morceau de peinture à frefque eft recommandable
par fon antiquité , & par le lieu d'où il vient. Il a été trouvé

dans cette ville infortunée à'Hercutanum^ que le Véfuve
engloutit au temps de Pline. On eft affez inftruit de ces

faits
5
pour trouver bon que je n'en dife pas davantage.

Une jFouille aulïi confidérable que celle d'une ville

entière dont on n'a prefque rien emporté dans l'inftant de
fon malheur, a été & eft encore tous les jours un tréfor

d'antiques que les Curieux ne ceffent d'admirer. Il faut

efpérer qu'après une fi longue attente, nous ferons inftruits

de toutes ces découvertes
, qui doivent répandre un iî

grand jour fur l'antiquité ; & je facrifierois volontiers au
plaifir d'être plus au fait de ces détails , le petit mérite que
donne à cette peinture la difficulté que l'on a à tirer de

Viij
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Naples de pareils monumens. On ne s'y contente pas d'ôter

aux étrangers tous les moyens d'acquifition^ on leur interdit

encore toutes les études & toutes les copies : en forte que
les Sçavans & les Deflinateurs font à cet égard renfermés

dans une feule ville,

Plufieurs Artiftes Penfionnaires de l'Académie de France
à Rome , & que la curiofité a conduit à Portici , m'ont
afiuré que de tous les morceaux de Frefque que l'on y a

découvert^ celui-ci n'étoitni des plus foibles, ni des plus

beaux pour le deflein & là couleur, C'efl: le fragment d'une

plus longue frife, dont la hauteur eïl d'un pied fi lignes ^

& la largeur de huit pouces onze lignes. On remarque
dans ce qui en refte plus de liberté d'outil & de pratique,

que de fcience & de corre£lion. Les détails , & fur-tout les

extrémités
^ y font fort négligés. Cet ouvrage , en un mot,

m'a rappelle tout ce que je connoiiTois des peintures

Romaines ou trouvées à Rome ; cependant il eft inférieur

pour le delTein à la noce Aldobrandine, qui par cette partie

autant que par la compofition , tiendra long - temps le

premier rang dans ce qui nous eft refté de peintures antiques.

La couleur qui fert de fond à la peinture que je rapporte ,

eft prefque noire ; & les remarques que j'ai faites fur l'em-

ploi que les Anciens ont fait des couleurs , m'ont perfuadé

qu'ils n'aimoient pas les couleurs claires
,
principalement

dans les décorations de leurs maifons. J'ai vu une très-

grande quantité de débris de murailles tirés d'Herculanum,^
dont les enduits ont été peints d'arabefques & d'ornemens
très-grofliers. Prefque toutes les couleurs en étoient crues

& entières ; mais le plus grand nombre des fonds étoit

d'une dureté extraordinaire : car le rouge foncé contraftoit

tout fimplement avec le noir ; & ceux qui ont vifité les

foûterreins , afîiirent que l'extérieur des maifons de cette

ville étoit peint généralement de gros jaune , de noir ou
de rouge-brun. Les vafes Etrufques font encore un preuve
plus conftante ôc plus étendue du goût que les Anciens
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avoient pour les couleurs fortes. Il falloir donc qu'ils euffent

tous , & principalement les habitans d'Herculanum , la

vue plus délicate que nous ; car , outre une autre preuve
que j'en donnerai dans la fuite ^ la réverbération du Soleil

fur les couleurs blanches ou qui participent du blanc , eu.

affûrément plus fenfible^Mais fans tirer des raifons de la

mode & de Fufage, dont on ne rendra jamais un compté
exa£l , leur goût pour ces couleurs étoit peut-être fondé
feulement fur leur plus longue durée, êc fur le peu d'alté-

ration qu'elles éprouvoient.

Comme les deux figures de ce numéro ne font point le

fujet dominant de la frife , ôc ne paroiffent que des accef-

foires placés fans doute à une des extrémités de la compo-
fition, il n'eft pas néceffaire d'en donner la defcription^

& ce qu'on vient de lire renferme tout ce que j'en fçais,

N°. IL

Ce vafe eft Etrufque, du même travail que ceux qui

font rapportés plus haut. Il n'eft réveillé par aucune couleur

blanche, & je ne l'ai joint à cette peinture
,
que par la

raifon qu'il a été conflamment trouvé dans les ruines de la

même ville. Il me donne deux preuves de ce que j'ai dit

fur le commerce des Etrufques & le travail de leurs manu- .

factures qui fournilToient, félon moi, dans ce temps , linon

tout le monde connu , du moins une grande partie des

Côtes de la Méditerranée. En effet , on ne peut douter

que ce vafe n'ait été porté à Herculanum avec une très-

grande quantité de vafes pareils que l'on y a découverts»

De plus , il paroît avoir été fait pour la ville d'Athènes y

ou pour quelque Athénien, La chouette que l'on y voit

des deux côtés entre deux branches d'olivier, femble le

prouver, cet animal n'étant pas allez agréable par fa forme ^

ni par les idées qu'il rappelle
,
pour être repréfenté fans

objet , & les branches d'olivier confirment ce que j'ai

avancé. Ce monument très-bien confervé n'efl pas d'un^
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forme des plus heureufes. Il a trois pouces deux lignes de

hauteur, fix pouces de largeur de rextrémité d'une anfe à

l'autre ; & quoiqu'il n'y ait pas d'apparence qu'il ait fervi à

aucune mefure publique, je ne lailTerai pas d'ajouter qu'il

contient une chopine de liqueur.

PLANCHE LVI.
No. I.

Ce fragment de peinture antique que M. Soufflot , habile
'

Architede , m'a rapporté d'Herculanum , Ôc qu'il a pris

dans la fouille en vifitant ces ruines foûterreines avec M.
de Vandiere qu'il accompagnoit en Italie , ce fragment

,

dis-je , faifoit partie d'une frife repréfentant des Amours à

la chaffe. Les reftes de la peinture ancienne font à un tel

point recherchés par les Antiquaires
,
que j'ai fait graver

ce morceau
,
quoiqu'il ne foit pas d'une parfaite confer-

vation : parce qu'en l'examinant avec attention, il fera

aifé d'y remarquer fefprit, la légèreté de la touche , ôc la

facilité de l'Artifte qui l'a exécuté ; toutes chofes qui ne
fe trouvent pas ordinairement dans les monumens de ce

genre. On doit encore dans celui-ci admirer le tour agréable

de cette petite figure , dont l'attitude exprime bien la courfe

ôc l'adion. La couleur en étoit d'autant plus brillante ,

qu'elle étoit placée fur un fond noir. La hauteur de la

figure eft de quatre pouces ôc demi,

N^ IL
Muf. Florent, Gn volt fur pluficurs pierres gravées une Bacchante les

Tr'S'téde's* pierres
^^^^^"^ épars , un gcnou fur un autel, le corps dans une

gravées, t.i.pi.41. attitude violcntc , ôc élevant une petite ftatue de Minerve,

Éom*
^^7* ^6^' ^" ^^ quelqu'autre Divinité : ce fujet facilite l'explication

de la pierre gravée fous ce N°. C'eft un Bacchant caradé-
rifé par la peau de chevreuil entrelacée dans fon bras

gauche , implorant le fecours de fon Dieu tutélaire qui

paroît être l'Amour ^ contre les pourfuites d'un foldat ,
qui

pleia
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plein de refpe£l pour cette Divinité , recule & tourne fes

pas d'un autre côté. M. Gravelle qui a déjà publié une Rec. de Plerr.

pierre où l'on voit, à quelques différences près , le même |u^Vm!'^'^'^"'

îujet 5 veut qu'il repréfente Ajax & CafTandre ; mais cette

explication n'eft pas alTez bien fondée pour que je l'adopte.

Mon fentiment n'eft pas éloigné de celui de M. Gori fur

un fujet prefquè pareil, rapporté dans le Mufeum Etrufcum,

N^ III.
Ce fragment de bronze qui peut avoir fervi de pommeau

d'épée , ou bien à quelqu'autre parure militaire , eft d'un

travail plus grand & plus précis que terminé ; mais il a un
fi grand caradère , ôc il eft touché fi jufte

,
que je ne balance

point à le placer avec les autres morceaux Grecs , Ôc que je

fuis perfuadé que , malgré la rareté actuelle des bronzes

dans la Grèce , celui-ci eft l'ouvrage d'un homme de cette

nation, en quelque lieu qu'il ait été fabriqué ôc trouvé.

Cette tête de tigre, de léopard ou de lionne , eft un fym-
bole de valeur , & qui tout naturellement paroifibit fait

pour entrer dans les ornemens d'une armure. J'en ai vu plu-

fieurs difpofés de la même façon , c'eft-à-dire , avec la

gueule ouverte , comme on la voit ici , 6c comme elle eft

encore dans ce Recueil , Planche LXXIX. N°. lîl. Ce
fragment , des mieux jettes avec une légèreté ôc une éga-

lité de bronze infinies , a vingt ôc une lignes de long , ôc

dix-fept de large.

N°. IV
Ce morceau de pierre de touche eft le fragment d'une

portion circulaire qui pouvoir avoir neuf pouces de dia-

mètre , ôc qui d'une extrémité à l'autre n'a plus que deux
pouces une ligne dans la partie qui nous eft demeurée. Ce
refte parok être le rebord d'un plat. Ce rebord avoit un
pouce d'épailTeur, ôc le fond du plat partoit du milieu de
cette épaiifeur ; il étoit orné tant au dedans qu'au dehors

d'un travail où l'on ne peut rien diftinguer aujourd'hui, Ôç

Tome L X
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ce qu on entrevoit paroît fort grolïier : mais plus l'ouvrage

femblera commun , ôc plus on doit en inférer que les

Grecs avoient attaché beaucoup de mérite à Fexécution

des Arts , dans le deffein de les attirer chez eux , ôc de

les perfedionner. L'Artifte flaté d'avoir fait ce morceau ^

y a tracé fon nom en beaux caradères.

Aapos poAios
E n O I H 2 E N.

Il ne refte^ comme on voit^ que la terminaifon du nom
de l'ouvrier ; & malheureufement cette terminaifon eu
commune à quantité de noms.Grecs, tels que Polydore,

Athénodore^&c.L'infcriptionnous apprend que cet ouvrier

étoit de Rhodes. On pourroit foupçonner que c'étoit ou
Polydore, ou Athénodore_, deux Sculpteurs de cette Ifle,

Liv, xxxvî. c. j. dont Pline a fait mention, & qui conjointement avec

Agefander , leur compatriote , avoient fait le fameux
grouppe du Laocoon.

PLANCHE LFIL
N°. I.

Cette tête de marbre blanc trouvée il y a quelques

mois dans les fouilles d'Herculanum, a cinq pouces quatre

lignes de hauteur. Le travail ôc l'arrangement des cheveux
méritent d'être confidérés. Je ne dirai pas la même chofe

du vifage ôc du cou : la main de TArtiHe y paroît mefquine

ôc de petite manière. Ce n eft pas le feul ouvrage foible qui

nous foit demeuré de l'antiquité , ôc qui prouve l'inégalité

du travail, fut-tout chez les Romains. Aurefte , je remar-

que dans cette tête deux chofes qui me donnent occafion

de faire quelques réflexions fur des parties dépendantes de

la Sculpture.

Les prunelles de ce morceau font marquées , ôc qui

plus eft , le milieu en eft creufé avec affez de profondeur.

Le fait affurément n'eft pas fans exemple : & j'en ai vu
plus d'un dans des figures antiques 5 cependant j'avoue
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que les yeux font rarement traités de cette façon dans les

morceaux Grecs que nous admirons. Mais quand ces

exemples feroient plus fréquens ^ je n'en dirois pas moins
que la Sculpture

,
pour donner de Texpreffion^ ne doit pas

emprunter un pareil fecours ; qu'il y a au contraire plus

d'art ôc d'avantage à lailTer penfer au fpedateur Faâion
des yeux; ôc que la Sculpture ne pouvant rien colorier,

ne rendant que des parties faillantes pour faire des ombres ,

& pour imiter les formes que lui offrent les objets qu'elle

fe propofe de repréfenter , ôc les prunelles
, pour fe faire

fentir_, ayant néceffairement befoin des couleurs, il ne faut

pas que le Sculpteur entreprenne de les marquer par des

traits qu'elles n'ont pas.

Cette tête fournit encore un exemple du poliment

excelïif que les Grecs fur-tout donnoient à leurs ftatues

de marbre , ôc dont je n'ai pu trouver d'autre raifon que
celle que j'ai rapportée dans un Mémoire lu à l'Académie

des Belles-Lettres; c'eft-à-dire, que le cas que les Anciens

faifoient de l'ivoire, les engageoit à l'imiter ; mais cette

imitation n'avoit rien d'agréable : car le poliment exceflif

produit un luifant que la chair n'a jamais préfenté , ôc par

conféquent il empêche la jouiffance de tous les détails fur

lefquels i'Artifte a répandu fon fçavoir. La tête dont il eft

queftion , malgré l'altération de couleur qu'elle a reçue

dans l'incendie de cette malheureufe ville d'Herculanum ,

a confervé un poliment fi fin fur les chairs
,
que je ne

fçaurois pardonner aux Anciens d'en avoir fait une efpéce

de mode qui n'avoit aucun fondement raifonnable.

N°. I I.

Ce petit vafe n'eft ni d'un deffein, ni d'un travail élégant.

Sa hauteur eft de trois pouces quatre lignes , ôc fa plus

grande largeur, y compris les anfes, a trois pouces ôc demi.

Il eft de terre cuite , ôc n'a reçu ni vernis ni couleur. Il

repréfente une tête de Faune ou de Silène. Je l'ai fait
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defliner fous deux afpe£ts , afin de rendre plus fenfible

l'intention de l'Artifte. Cet ouvrage eft tout-à-fait dans le

goût Romain ,
quoique je ne doute pas qu'il n'ait été

compofé dans Flile de Chio
,
qui étoit néanmoins remplie

d'ouvriers Grecs > où il a été trouvé, Ôc où l'on déterre tous

les jours beaucoup de monumens , fur-tout de terre , con-
facrés à Bacchus. Nous fçavons par l'hiftoire que les manu-
factures de quelques-unes des Ifles de l'Archipel ont été

confidérables ; & je croirois volontiers que les Romains ,

vainqueurs des Etrufques , détruifirent leurs manufactures

Ôc anéantirent leur commerce , en leur communiquant
leurs propres ufages ôc leurs idées militaires , ôc que le

changement de mœurs ôc de conduite favorifa dans l'Ar-

chipel l'établifTement de ces chofes d'ufage & d'ornement.

J'ai cru qu'en mettant cette tête à la fin de la clafTe des

antiquités Grecques , ce feroit répondre aux objeCliong

qu'on me fera fur la Nation à qui on doit l'attribuer ; ôc

l'on obfervera à cette oecafion qu'il y a toujours eu des

pays qui fe font diftingués par la fabrique des ouvrages

de terre , dont ils ont fourni les autres Nations qui les

alloient chercher chez eux : ôc que les Romains ont eu

avec les Etrufques ôc les Ifles de l'Archipel le même
commerce que nous entretenons depuis long-temps ave_Q

les Chinois.

RECUEIL^
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RECUEIL
D'ANTIQU ITÊS
ÉGYPTIENNES , ÉTRUSQUES,
GRECQUES ET ROMAINES.

QUATRIEME PARTIE.
DES ROMAINS.
E feroit en vain que j'entreprendroîs de
faire des recherches fur l'état où étoient

les Arts à Rome , dans les premiers temps
de la fondation de cette ville. On fçait

feulement en général que les Romains
eurent recours aux Etrufques pour les

principales conftru£tions , & pour les ornemens dont ils

embellirent leur Capitale. Cependant il eft à préfumer
que fi l'on eût confervé à Rome le Gouvernement Monar»
chique , le goût pour les Arts s'y feroit formé & foutenu^;

Tame L Y
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puifqu'il avoit dès-lors fait tant de progrès en Etrurie ôc

dans la grande Grèce. Mais la République qui ne s'occupa

que des moyens de s'affermir & d'étendre fa puifTance

,

n'écouta que les confeils de l'ambition, & ne jouit prefque

jamais de cette heureufe tranquillité, fi favorable & même
fi néceffaire à la naiflance ou à la perfedion des Arts,

Comment les pratiques ingénieufes, aies fines opérations

âé l'efprit ôc de la main qu'ils exigent , auroient-elles pu
convenir à un peuple de foldats qui ne connoiffoit d'autres

fentimens que l'amour de la patrie, & d'autre fupériorité

que celle des armes f Après la prife de Corinthe par Mem-
mius , après le triomphe de Paul-Emile& celui de Pompée ,

les richeffes de la Grèce Ôc de l'Afie s'étant répandues

dans Rome , fes habitans ouvrirent les yeux fur l'utilité

des Arts ; mais comme ils les aimèrent moins par un goût

éclairé
,
que par luxe ôc par vanité , ils abuférent bientôt

de tout ce qui les avoit frappé. Semblables à ces hommes
nouveaux qui font eux - mêmes étonnés de fe voir riches

ôc comblés d'honneurs , ils voulurent pofféder , fans s'ap-

pliquer à connoître ; ôc incapables de travailler à faire

fleurir les Arts , en les étudiant , ils firent briller l'or ôc

l'argent aux yeux des Artifîes étrangers , ôc les Grecs

accoururent en foule. Le jugement que je porte fur les

Romains par rapport aux Arts , ne vient pas d'une aveugle

prévention ; il neû que trop juftifié par les monumens
qu'ils nous ont lailTés : Ôc la conflitution de leur gouver-

nement en découvre la véritable caufe. Tout Citoyen

Romain s'imaginoit être un perfonnage important, parce

qu'il avoit droit de fe trouver aux affembiées pour y traiter

des plus grandes affaires , ôc il croyoit que fes décifions

étoient d'un poids infini pour le gouvernement de l'Etat,

La jeuneffe occupée des exercices du corps , de l'étude

des Loix , des brigues Ôc des cabales qui agitoient la ville

à chaque élection, négligeoit tout autre objet , ou étoit^

pour mieux dire
,
perfuadée qu il n'y en avoit point d'autre
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capable de la fixer. Les Romains , barbares en ce point,

abandonnèrent prefque toujours à leurs efclaves la con-
noifTance & la pratique des Arts libéraux

,
qui leur

venoient des Grecs. Mais que pouvoient - ils attendre

d'une foule d'Artiftes mercenaires , en qui la perte de la

liberté étouffoit le génie , 6c qui , loin d'envifager dans le

fuccès un adouciflement à leurs peines^ n'y voyoient qu'un

efclavage éternel , ôc une gêne qui augmentoit à mefure
que leurs talens fe développoient ? Ils épargnoient des frais

confidérables à leurs Maîtres
, qui profitoient afTez fouvent

de l'habileté ôc de l'induftrie de ces efclaves
,
pour les

vendre plus cher qu'ils ne leur avoient coûté. Par une
efpéce de conféquence le goût Romain eft en général

lourd ^ mou ^ fans fineffe ; il fe fent de l'état de fervitude

où. étoient réduits les Artiftes de cette Nation : ôc prefque

tous les ouvrages Romains où l'on apperçoit une forte

d'élégance , font dûs aux Grecs dont Rome fe trouva

remplie
,

principalement fous les Empereurs. Quand la

fource de ces Artiftes fut tarie, ôc que la Grèce fe trouva

hors d'état d'entretenir les Ecoles d'Italie , on cefTa d'y

cultiver les Arts , qui reprirent cependant quelque vigueur

fous Trajan , Hadrien , & d'autres Princes dont la proteâion

les rétablit un peu ; mais enfin ils s'éteignirent : ôc le fiége

de l'Empire tranfporté à Gonftantinople , fit une diverfion

qui leur fut aufli fatale
,
que la prife de cette ville par les

Turcs leur fut avantageufe dans la fuite. Les Arts pratiqués

dans l'intervalle de ces deux événemens font rangés dans

une claife connue fous le nom de bas Empire ; ôc l'on com-
prend à peine comment des hommes qui étoient envi-

ronnés de chefs-d'œuvres dans tous les genres , ôc qui

avoient entre les mains tous les inftrumens néceffaires

pour les imiter , ont pu laiffer à la Poftérité de fi mauvaifes

produdions.

Je n'ai pas jugé à propos de faire une clafTe particulière

des antiquités trouvées en France : elles appartiennent en
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général aux Romains

,
qui ont été long-temps les maîtres

des Gaules. J'ai joint ^ autant que je l'ai pu, à la defcription)

de ces morceaux^le nom des lieux où ils ont été découverts»

Cette précaution eft d'autant plus nécefTaire / qu'on ne
fçauroit prefque diftinguer plufieurs des monumens trouvés

dans nos Provinces méridionales d'avec ceux que Ton
déterre tous les jours en Italie. Les autres Provinces de la

France en fourniflent aufli ; & quoiqu'ils ne foient pas

toujours d'un volume confidérable , ils peuvent quelquefois

embarraiTer les Antiquaires les plus confommés. Au refte,

je n'ignore point que fous les premiers Empereurs les

IIv.xsxîv.c.7. Gaulois aimoient les Arts. Pline parle d'un Zénodore qui

avoit fait en Auvergne une ftatue de Mercure , & que
Néron fit venir à Rome , afin qu'il travaillât à fa ftatue

coloiïale. Le nom de ce Sculpteur qui eft Grec , femble

prouver que les Gaulois étoient affez connoifTeurs
, pour

employer par préférence des Artiftes Grecs. La juftice que
je rends aux Gaulois ne s'étend pas feulement fur les habi-

tans de la Gaule appellée par les Romains Cifalpine
, qui

eft aujourd'hui la Lombardie ^ le Piedmont , l'Etat de
Venife , ôcc. Je parle même de celle qu'ils appelloient:

Tranfalpine
,
qui eft notre France , ôc ce qui eft compris

entre le Rhin & l'Océan , les Alpes & les Pyrénées : mais

je n'ai point entrepris de parler des Gaulois.

PLANCHE LFIIL
N\ I.

Cette figure de bronze dont la hauteur eft de cinq
pouces trois lignes , & dont la confervation ne laiiTe rien

à défirer , a été trouvée à Lyon il y quelques années.

Son attitude a quelque chofe de noble & de grand ; la;

main droite tient un vafe dont il feroit difficile de rendre

raifon : la difpofition du bras & de la main gauche ne
permet pas de douter que la figure n'ait été autreiols

appuyée
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kppliyêe fur urie hafle : elle eft couverte d'urte tûnîque ou
vefte qui a des manches y & qui eft attachée autour des
reins par une ceinture ou courroie. C'eft le véritable/^^^/w

des Gaulois. La chaufTure ne caraclérife pas moins ce

peuple;. on la voit ici telle que les Auteurs Font décrite
,

c'eft-à-dire , comme une efpéce de chauffon qui vraifem-

blablement étoit de cuir. Il me femble qu'on n'en trouve
point de cette même efpéce fur les monumens des autres

peuples. J'avoue que la chaulTure des Etrufques en appro-

che ; mais fi l'on examine l'une & l'autre avec attention ,

il eft certain qu'on y remarquera des différences notables.

Je prévois qu'il fe trouvera des gens qui traiteront de
vaine, & peut-être de ridicule mon application à chercher

les rapports qu'il peut y avoir entre des chofes que le

climat ou l'intempérie des faifons infpirent naturellement

à tous les hommes. Cependant je n'aurai point égard à de
pareilles critiques, parce que la difcuffion où je fuis entré

ne fçauroit qu'être très-utile , foit pour donner une plus

Farfaite connoiffance des ufages des Anciens , foit pour
éclairciffement de leurs Auteurs. Malgré les rapports de

cette figure avec Efculape, à qui le vafe femble convenir,

je crois que ce monument repréfente Jupiter. Je n'ignore

pas que les têtes de ces deux Divinités font faciles à con-
fondre ; mais ce que j'avance n'efî: pas feulement fondé
fur l'attitude de la figure qui paroît avoir tenu une hafte,

mais principalement fur le caraâère de la tête dans lequel

je reconnois les traits de Jupiter , marqués fur plufieurs

monumens Grecs. Seroit-ce d'après ces modèles que les

Gaulois auroient appris des Grecs à repréfenter Jupiter

avec cet air majeftueux & divin f ou faudra-t-il dire que
cette petite ftatue a été fondue ôc travaillée dans quelque

ville de la Grèce, & qu'on l'avoit revêtue d'un habille-

ment Gaulois
,
parce qu'elle devoir être tranfportée dans

îes Gaules ? Je me déterminerois d'autant plus volontiers

pour ce dernier fentiniçnt^ que la tête ell du meil'

Tome L Z
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travail

;
que l'idée en eft grande ;

que les cheveux 6c là

barbe en font bien touchés ; ôc qu'enfin le caradère en eft

Lntiq, expî. tom. majeftueux. Le P. de Montfaucon a déjà publié une figure
a, pi. cxcii.

gyj j^g diffère de celle-ci que par le manteau qu'elle a par-

delTus \q fagum. Jupiter eft fouvent repréfenté avec un
pareil ornement, auquel le P. de Montfaucon n'a fait

aucune attention, non plus qu'au earaâère de la tête. Il

a même cru reconnoître Efculape dans cette figure.

Outre celle que j'ai fait graver , il m'en étoit tombé
entre les mains une autre de la même matière & du même
deffein ,

plus haute, & par conféquent plus forte à tous

égards que celle-ci , mais d'une exécution moins fine ÔC

moins recherchée. Elle eft aujourd'hui dans le petit cabinet

d'antiquités que l'on commence à former dans l'Abbaye

de S. Germain des Prés.

N°. IL

La petite figure de bronze que ce numéro préfente efl

deffinée fous deux afpecls, parce que le tour & le balan-

cement de fa compofition iont charmans. Elle eft haute

de quatre pouces dix lignes. Il n'y a pas long-temps qu'elle

a été trouvée dans la fontaine de Nîmes. Sans le foudre

qu'elle tient de la main gauche , on ne croiroît point

qu'elle dût repréfenter Ganyméde ; car fa pofition ne
convient nullement à ce fameux Echanfon. Il faut con-
venir encore que les Connoifl'eurs feront fort étonnés du
contrafte prodigieux que FArtifte a mis dans cette figure;,

nonobftant l'ufage ordinaire des Anciens
,
qui ont toujours

été fort modérés & fort fages fur cette partie de l'Art ^

dont le plus grand nombre des Modernes n'a que trop

abufé. Enfin je n'ai guère vn dans l'antique que cet exemple
d'un contrafte auffi confidérablement affedé. Il îiiffit

d'avoir examiné attentivement ce petit bronze , pour être

fur de fon antiquité ; & à l'égard de fa confervation ^ elle

ne lailTe rien à defirei»
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PLANCHE LIX.

N^ I.

Les têtes de Jupiter font fi communes , que fans les

îaifons fuivantes
, je me ferois peut-être difpenfé de rap-

porter celle-ci. Elle efl: de terre cuite ^ mais d'une terre

brune. Le goût du travail en efl; bon. Elle efl afTez bien

confervée ; & ce que j'y vois de plus remarquable ^ c'efl.

qu'elle a été dorée, & que la -plus grande partie de fa

dorure fubfifte. Elle a été trouvée en Egypte, & me paroît

un ouvrage Romain
,
que l'on a copié d'après celui d'un

Artifle Grec. Sa hauteur eft de feize lignes.

N^ IL

La tttt de ce Faune , de pareille grandeur que la pré-

cédente 5 ôc de la même matière , dont la couleur eli

naturelle, a été trouvée dans le même pays. On ne peut

que louer le goût de l'Artifte, & le caractère du defteino

C'eft ce qui m'a engagé à la faire graver,

N^ IIL^

Cette Bellone repréfentée avec des ailes , félon l'ufage

des Etrufques qui en donnoient à plufieurs de leurs Divi-

nités, eft gravée en relief fur une fardoine-onyce de trois

couleurs. Le champ efl: d'un brun très-foncé. La figure efl

blanche , d'une bonne pâte ; & le Graveur a profité d'une

tache noire tranfparente qui s'eft trouvée dans la pierre, &
dont il a tiré un parti avantageux, puifqu'il en a formé le

corps du cafque. Cette pierre efl: de la plus belle confer-

vation , & fe trouve aujourd'hui dans le cabinet de M.
Pèlerin.
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N°. I V.

Ce camée parfaitement confervé eli d'un travail admi-

rable , & par plufieurs autres raifons il mérite toute

l'attention des ConnoiiTeurs. L'étendue de la compofition,

l'élégance du deflein & la variété des attitudes dans les

fix figures de femmes qui facrifient à Vefta , leurs airs de

tète qui donnent une idée de mouvement , enfin l'autel &
la forme du temple , toutes ces chofes rendent ce monu-
ment précieux ; ôc je le rapporte avec d'autant plus de
plaifir, que ce camée, qui repréfente exaâement le revers

d'un médaillon de Faufline , m'a conduit à quelques réfle-

xions. Il n'eft pas le feul ouvrage en ce genre qui foit

renfermé dans ce Recueil , & qui ait été copié : on en
verra plus bas un autre d'après un médaillon contorniate.

J'ai d'abord conjeduré que les Monétaires devant préfenter

des modèles en cire, pour fçavoir fi les Princes qui les

avoient ordonnés étoient contens de la penfée & de la

compofition, il s'enétoit trouvé qui
,
pour faire leur cour,

ou par magnificence, avoient fait ces modèles fur des

ma ié es plus rares & plus précieufes. Mais cette idée n'a

aucun fondement ; le travail fur l'agathe exigeant un temps
confidirable, il n'efl pas douteux que celui-ci n'ait occupé
î'Artifte plus d'une année, quelque habile qu'il ait été.

Il faut donc croire ou que les comportions ayant été du
goût des Princes , ils ont voulu les voir exécutées fur une
matière plus rare , & qui rendoit la diflribution du fujet

plus agréable ; ou bien que les Artili:es , fenfibles aux
applaudifTemens qu'avoitreçû quelqu'un de leurs ouvrages

,

l'exécutoient pour leur compte fur une pierre fine, bien

alTûrés de s'en défaire avec avantage ; peut-être encore
que n'étant pas capables de le compofer eux-mêmes , ils

proiitoient du génie d'un autre , ôc fe renfermoient dans
une exécution précife ôc délicate.
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PLANCHE LX.
N^ L .

Cette Divinité en bronze, qui d'une main tient utle

"patère , & qui de l'autre tenoit vraifembiablement la hafte,

pourroit bien être Jupiter. Mais ce morceau n'a rien de
fmgulier. Il eft feulement bien confervé : le travail en eft

bon^ Ôc fa hauteur eft de deux pouces cinq lignes.

n\ 1 1.

Cette autre figure de bronze me paroît repréfente^

Hercule. Il tient dans la main droite les pommes des

Hefpérides, ôc peut-être tenoit-il de la main gauche une
iiialfue

y
qu'il foutenoit horizontalement , à en juger par

îa pofition de la main : ce qui ne fe rencontre pas commu-
nément dans l'antique. Quoi qu'il en foit^ la figure eft très-^

bien confervée , mais du plus mauvais goût , foit pour la

compofition^ foit pour l'exécution. Elle a quatre pou<:es

& demi de hauteur.

N^ IIL

On voit Ici Vénus avec fes principaux attrituts , maïs

non avec tous fes charmes. La figure en bronze , dont la

hauteur n'eft que de trois pouces & demi , n'eft que trop

bien confervée, puifque dans la vérité elle eft aulli mal
compofée que mal exécutée. Cette figure peut fervir à

prouver ce que perfonne ne pouvoir ignorer ; c'eft qu'il y
avoit dans l'antiquité de mauvais Artiftes

y
principalement

à Rome.
N^ IV.

Quoique les ufages des anciens dont on trouve des

traces dans les Auteurs foient afTez bien établis ; cependant

les palTages fur lefquels on fe fonde ayant pu être altérés

Z iij
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par les Copiftes ^ il faut convenir qu'il n'y a rien de plus fur

que les monumens confacrés par les Arts & bien conitrvës.

Ils doivent donc être l'objet de nos recherches^, puifqu'ils

nous apprennent ce que les Auteurs ne nous ont point

laifTé dans leurs ouvrages. Telle eilla pierre gravée que je

rapporte fous ce numéro. Son antiquité n'eft pas douteufe.

Elle repréfenté un vainqueur des jeux dans un char attelé

Liv, VI, ch. j4. de vingt chevaux. Suétone nous apprend que Néron.

voulant étonner la Grèce & briller dans fes jeux, remporta

îa viâoire en courant avec dix chevaux. Il eft véritablement

bien plus difficile d'en atteler vingt à un char ; mais de

quoi ne vient pas à bout un Empereur Romain^ un Maître

du monde ?

Ces réflexions m'engagent à n'attribuer l'événement

rapporté fur cette pierre qu'à un des fucceffeurs de Néron,

On fçait qu'il fut l'exemple & le modèle que tous les

Empereurs voulurent fuivre quant aux jeux ; & Ton verra

dans la Planche LXXXVI de ce Recueil une preuve

inconteftable nie cette opinion. La pierre gravée dont il

s'agit ici ne contenant point d'époque , je ne l'attribuerai

à aucun Prince en particulier ; & il ne me refte plus qu'à

la décrire.

Elle n'eft pas d'un travail fort terminé ; mais elle eft

touchée d'efprit^ & n'eft prefque pas moins bonne qu'elle

eft fmguliére par le fait dont elle rappelle le fouvenir. Elle

a été trouvée depuis très-peu de temps dans la Cyrénaïque.

On y travailloit beaucoup en ce genre de gravures , comme
on le voit dans quelques endroits de Pline. Ce monument
exécuté fur un cabochon de cornaline blanche eft très-bien

confervé. Il a été envoyé ces jours-ci à M. Pèlerin
^
qui

m'en a fait préfent.
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W. V.

Ce petit morceau de bronze n'a que dix-huît lignes de
hauteur, & onze de largeur. Il n'a confervé qu'un de fes

yeux d'argent. Cette attention dans une chofe fi médiocre
prouve que les Romains ont poufTé très-loin ce genre de
parure ; car enfin cette jolie tête de Médufe allez bien
travaillée n'a jamais pu avoir d'autre objet que celui d'être

placée fur une moulure cintrée dont elle ornoit quelque
partie. La plus grande fingularité de cette bagatelle efl:

d'être un ouvrage purement Romain , & d'avoir été trouvée
îl y a peu d'années en Egypte. On voit par ce jugement
que la connoiflance du delîein & du goût propre à chaque
Nation empêche de confondre les monumens des différens

peuples ^ en quelque pays qu'on les rencontre.

PLANCHE LXL
N°. I.

Cette efpéce de camée de la grandeur d*une bague ef!

fur un jafpe noir dont la couleur eft très-égale , & dans
lequel on a creufé tout l'efpace que doit occuper la figure^

en fuivant exaâement le trait& le contour, pour y incrufter

enfuîte ctitt même iigure de bas-relief en or. Il eil fort

aifé d'miiter ce travail , dont les Recueils contiennent peu
d'exemples ; & les plus habiles Connoiifeurs peuvent alors

y être trompés , fans qu'on doive leur reprocher une erreur

auffi fimple ; car quelle difficulté trouveroit-on à mouler
de l'or fur une pierre antique, dont l'empreinte fera d'au-

tant mieux rendue, que cet or ne doit pas être fort épais?

je demande enfuite fi nos meilleurs ouvriers qui ont porté

î'arr de mettre en œuvre au plus haut degré d'exaditude ôc

de précifion, auront beaucoup de peine à exécuter ce

genre d'incruftation , & à établir folidement dans le creux

préparé fur la pierre la figure qu ils voudront y mettre 3 &
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cette figure ^^ parles raifons que j'ai déjà dites ; âtirâ le iù^î

^

la comporition , ôc quelques détails de l'antique. Rien de
PI.xcvr,volnr. plus facile. Voici les paroles du Chevalier MafFei à l'occa-

iion d'un morceau de ce même travail. Apolio in cammeù
d'oro , incajîrato in Nicolo, Après ce titre il ajoute dans la

defcription de la Planche : La novïta e la perfezione ai Jîmil

lavoro manno conftgliato a collocare quejîo bel cammeofra le

nojlre Jîampe , quantunque ncn porti feco alcun fimbolo parti-*

colare. On en trouvera des morceaux rapportés dans le

Mufeum Florentinum ^ & je viens de relire ce que M;
Mariette a écrit fur ce Recueil dans fon Traité des pierres

gravées
5 p. pS^. On ne peut y rien ajouter. Il ne me relie

plus qu'à dire un mot fur la pofition de l'Hercule qu'offre

ce numéro. Il me femble que l'on voit rarement dans

i'antique Hercule repréfenté dans l'attitude d'un homme
qui marche, encore moins avec fa maflue, telle qu'elle

efl: placée dans cette efpéce de camée. Si ce petit monu-«

ment eft antique, ce que je n'oferoisaffûrer, ces fmgularité^

le rendent un peu plus recommandable,

N°. IL

Cette hache de bronze très -bien fondue ôc très-bier|^

évuidée en dedans , eft un ouvrage des anciens habitant

du Pérou. M. Godin l'envoya de Quito en 1727. à M. le

Comte de Maurepas. On verra plus bas les raifons pour
lefquelles je l'ai inférée dans ce Recueil ; & j'ofe me flatter

que cette petite licence me fera pardonnée en faveur de
la fmgularité du morceau , ôc des conféquences que je

^ dois en tirer. Sa hauteur èft de quatre pouces trois lignes,

de fa plus grande largeur de quatre pouces une ligne.

N". m,
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N^ III.

Ce petit manche de bronze , dont il eft difficile aujour-

d'hui de fixer Tancienne deftination , n'a de mérite à notre

égard que du côté de fa compofition. On y voit la tête

d'Omphale bien agencée ôc enveloppée agréablement de
la peau du lion. Le travail n'en eft point du tout mauvais ,

& fa longueur eft d'un pouce ou environ.

No. IV.

Ce petit fragment de bronze eft d'un travail fi agréable ,

& fa difpofition eft fi piquante , que pour lui donner plus

de grâce
,

j'ai fuppléé par des points les parties qui lui

,, manquent. Celles qui fubfiftent m'ont paru indiquer un
mime plus que toute autre chofe. Ce qui me refte de cette

figure n'a plus que deux pouces deux lignes*

N^ V. '

Cette boucle ou agraffe de bronze parfaitement con-
fervée , étoit autrefois deftinée à retenir la courroie qui

fervoit de ceinture , Ôc qui fe plaçoit à la hauteur du
nombril. La courroie étoit arrêtée dans un des deux
anneaux, ôc fon extrémité fe renouoit à volonté dans
l'autre. L'ufage en étoit aflez commode , Ôc le bronze eft

ceintré pour fuivre la forme du ventre ; les ftatues ôc les

bas -reliefs autorifent cette opinion. L'agraffe dont il s'agit

ici a deux pouces fept lignes de longueur , ôc chaque
anneau un pouce dans fon diamètre extérieur.

PLANCHE LXII.
N^ L

Ce bufte de marbre blanc ôc grand comme nature j mei

paroît être celui d'un Philofophe. Sa hauteur dans fa

totalité eft de dix-huit pouces p ôc il eft difpofé de façon à

Tome L A a
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être mis fur une gaine , feion Fufage des Romains qm en

plaçoient un grand nombre dans leurs maifons , leurs

bibliothèques , leurs bains ^ leurs jardins , enfin aux deux

côtés de leurs portes. Ces dernières gaines étoient le plus

ordinairement à deux têtes
,
pour la décoration intérieure

& extérieure ^ & les buftes étoient pofés fur les malTifs qui

formoient la porte que l'on voyoit prefque toujours libre

& dégagée de tout bâtiment. Le goût que les Romains
avoient pour la Sculpture , s'étendoit plus loin que leurs

villes & que l'intérieur de leurs maifons ; leurs campagnes

étoient^ pour ainfi dire, couvertes de Dieux Termes, ÔC

leurs chemins de Mercures & d'autres Divinités tutélâires.

Ces fiatues toujours placées dans les endroits les mieux

cultivés & les plus fertiles , & accompagnées de toutes

les richelTes de la terre , dévoient produire des points de
vue d'une charmante variété , Ôc former les plus agréables

fpeâacles pour le voyageur.

Le travail de ce bufte neû point fans mérite ; les che-

veux principalement font très -bien touchés» J'ai eu ce

morceau à la vente qui s'efl: faite en 17 5*0 des fculptures

qui avoient été raifemblées par M. Crozat , & je l'ai donné
à M. Mariette.

N\ IL
Ce camée ^ à en juger par ce qui en refte & par la gran-

deur de la figure , devoir être autrefois un morceau confi-

dérable pour fon étendue. La matière eu une agathe de
deux couleurs : elle conferve encore aujourd'hui deux
pouces dans fa plus grande hauteur, & dix-fept lignes dans

la plus grande largeur. Le travail en eft purement Romain ;

il eft froid, & la tête n'a pas plus d'efprit & de caraâère ,

qu'il n'y a de perfpedive & de poffibilité de plan dans la

draperie dont fe fert cet amour pour porter des fruits. Le
morceau efl: de la même forme que le fait voir le deifein ;

& quoique la matière en faffe le plus grand mérite , elle

n'eft pas encore des plus belles , ôc n efl point Orientale,
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Le travail de ce camée cil bon ^ fans être excellent ;

Tagathe eft de deux couleurs qui ne tranchent prefque

point. Il femble même qu'elle ait été un peu endommagée
par le feu. La compofition rend fort agréablement le fujet

de Bacchus & d'Ariadne , accompagnés d'un Amour qui

joue des deux fliites. Le plus grand défaut de l'ouvrage eft

celui d'être mou dans fes détails,

PLANCHE LXIII.

Je ne pouvois être plus heureux dans cette colleâion ;

puifque le hazard m'ayant procuré des morceaux où l'on

reconnoit le goût d'un pays mêlé avec celui du peuple qui

l'a éclairé , j'en ai profité pour m'inilruire ^ ôc pour prouver

le commerce que certains peuples ont eti entre eux. Au
refte

,
j'ai eu foin d'expofer mes raifons ; & fi je me fuis

quelquefois égaré ^ le Le£teur aura la fatisfadion d'exa-

miner ce qui m'aura induit en erreur,

N^ L

Le limple coup d'ceil fufEt pour décider que la draperie

de cette figure n'eft nullement Etrufque , ôc pour fe con-

vaincre que jamais les Romains n'ont difpofé ni habillé

une figure dans ce goût. Je croirois donc qu'elle tient le

milieu entre le travail Etrufque , & le travail Romain ,

c'efl-à-dire
^
qu'elle a été faite en Etrurie après que les

Romains s'en furent rendus maîtres , ou bien à Rome par

des Artiftes Etrufques. La coëffure a quelque rapport avec

celle de YEx-voto que l'on trouvera plus bas , Planche

LXXXV , ôc que M. Gori donne fous le nom de Pro- ^M- ^M^"^

ferpine. Ce rapport, quelque imparfait qu'il foit , confirme ^ '

^^"^^^

beaucoup ce que j'ai avancé. Ce bronze eft d'ailleurs très-

bien jette ôc très-bien réparé. Il a cinq pouces moins une

A a ij
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ligne de hauteur. Je ne trouve aucun attribut de Divinité

dans cette figure ; je ne fuis frappé que de fa coëfFure qui

pouvoit être une marque de dignité dont j'ignore le titre

6c la qualité.

N^ I L

Ce fragment d'une figure de bronze Jettée avec très-peu
'd'épaiffeur , m'a été apporté d'Egypte , où il a été trouvé

depuis quelques années; mais il n en eft pas moi s Romain :

fes attributs , fa difpofition , fa nudité , fon bracelet au haut

du bras , toutme paroît convenir à Vénus. J'avoue pourtant

que fa coëfFure formée par un diadème m'a d'abord fait

naître quelque doute contre cette opinion. Ce n^eft pas

tout , fon collier qui tient beaucoup de celui que Ton voit

à la Proferpine de M. Gori , citée dans l'article précédent

mérite attention , & femble établir un affez grand rapport

entre cette figure ôc celle de Rhodope , rapportée par
Expi. de divers Dom Martin. La hauteur de ce fragment eft de fix pouces

Bîonufti. p. 3
ip.

j^^i^ lignes . Les yeux qu'on lui a oté étoient d'or ou d'argent.

On voit avec plaifir le tour ôc l'exécution de la figure.

N°. IIL
Cettc Minerve ,

qui fans doute étoit appuyée fur la

hafte f tenoit vraifemblablement un bouclier fur le bras

qui ne fubfifte plus. La figure elt d'ailleurs bien confervée^

ie tour en eft bon & affez fimple , le travail n'en eft pas

mauvais.. Ce bronze a huit pouces deux lignes de hauteur.

N°. IV.

Je ne vais aucune raifon qui puifTe faire regarder cette

figure comme une Divinité. Elle n'a donc d'autre mérite

que celui des détails de fa draperie , dans laquelle on
trouve des parties fort agréablement diftribuées. Elle eil

fondue mafTif, ôc fa hauteur eft de fix pouces ôc demi^
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N°. V.

Cette petite figure aflîfe n a que deux pouces deux
lignes de hauteur Le bras qui lui manque nous auroit

peut-être donné les moyens de reconnoitre plus précifé-

ment l'allégorie fous laquelle on a voulu la repréfenter ;

cependant elle me paroit difpofée de la même façon que
Fon repréfentoit la ville de Rome : mais comme la tèto.

me paroît un portrait , & qu'elle efl: coëffée d'un diadème,
c'^eft peut-être une Impératrice. Je crois d'ailleurs la tête

trop petite pour que l'on puifle retrouver fon nom par le

fecours des médailles. Quoi qu'il en foit , dans le grand
nombre de bronzes que les Romains nous ont laiffés

, je

n'en ai point vu de plus joli ni de mieux réparé que ce mor-
ceau ,

qui eft fondu creux & avec beaucoup de légéreté^x

c'eil-à-dire , avec très-peu d'épalileur.

PLANCHE LXIF:
N\ L

Ce petit Faune de bronze , ou plutôt ce fuîvant de
Bacchus 5 car il n'a rien qui le caraâérife , a quatre

pouces deux lignes depuis le bas de la figure jufqu'à l'ex-

trémité du bras gauche qu'il tient élevé.Oh voit dans la main
de ce même bras un fruit; ôc fi le Leâeur aime l'allégorie,

ce fera la boule , fymbole de la fortune , comme fi l'inten-

tion de l'Artifte avoit été de faire entendre qu'il en eft le

maître. La tête du bélier qu'il porte fufpendue dans l'autre

main , & qui eft encore aujourd'hui mobile dans fon anneau^

ou dans fon anfe , étoit vraifemblablement la forme d'un

vafe , d'autant plus en ufage
,
que l'on facrifioit un bélier

à Bacchus : ce qui confirme ma première id^e au point

de regarder cette figure comme celle d'un Sacrificateur de
Bacchus. Ce petit monument gmvé fous deux afpeds ; eH
de la plus parfaite confervation,

A a iii
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N^

Ce taureau repréfenté à mi- corps efl de bronze ^ & n'a,

jamais été plus complet ^ ni fait autrement qu'on le voit

ici. Il avoit fans doute été confacré dans quelque temple

ou dans quelque laraire ; car on diftingue encore à fon

extrémité les trous qui fervoient à l'attacher fur un plan ;

& Ton voit entre fes épaules une efpéce d'anneau deftiné

à le fufpendre. Il ne fçauroit être mieux confervé. Ses yeux

font d'argent 5 & le travail en efl bon. Il a quatre pouces

de longueur, & un peu plus de cinq pouces depuis le bout

de fes pieds jufqu'à l'extrémité de fes cornes.

PLANCHE LXV.
No. I.

Ce bufte de bronze de la plus belle confervation , me
paroit repréfenter Claude, fucceffeur de Tibère , ôc ce

portrait doit avoir précédé le temps où il eft parvenu à

l'Empire , car il n'a point de couronne. La tête efl: un peu
tournée , comme fi elle vouloir regarder fur la gauche , &
ne fuit pas tout-à-fait le mouvement du corps indiqué par

le peu que l'on voit de la poitrine ; ce qui donne du jeu

à cette tête , & un air animé. Quand je me tromperois fur

la deflination de ce monument , la beauté de fon travail

fuffiroit pour le rendre précieux; fa plus grande fmgularité

eft d'avoir fervi d'Ex-voto. On voit encore fur le haut de fa

tête les racines de deux tenons avec lefquels il étoit fuf-

pendu, ôc qui font placés à près d'un pouce l'un de l'autre.

Quelque Moderne a pris foin de les abattre , dans l'efpé-^

lance de rendre ce morceau plus agréable à la vue. Il a

<^uatre pouces dans toute fa hauteur^
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N°. II.

Ce bronze eu précifément de la même hauteur que
celui du numéro précédent. Il efl: incontefîablement anti-

que, & excellent dans toutes fes parties. L'enfemble en
eil beau , le caraclère admirable , ôc ce qui fubfille des

détails prouve qu'ils étoient précieux. Le bronze a jette

une efpéce de rouille ou de verd-de-gris
,

qui a fait

difparoître la plus grande partie de ces détails. Voilà tout

ce qu'on peut reprocher à ce petit bronze ; ôc dans un
fens cet air de vétufté ne lui mefïied pas , il conllate fon

antiquité. Au refle le front chauve , la barbe , la peau de

bouc dont il eu. ceint , la bandelette qui relie les pampres

autour de fa tête , enfin l'air joyeux ôc content répandu fur

la phyfionomie ne permettent pas de douter que ce ne foit

un Silène avec tous les attributs qui fervent à le caraâé-

rifer. Il eft déjà gravé dans le cabinet de Girardon à qui

il a appartenu avant que de paffer dans le cabinet de M.
Crozat 5 de qui je l'ai acheté ; & il efl aujourd'hui confervé

chez M. Mariette^ ainfi que le bufte du numéro précédent.

N°. III.

Le camée que l'on voit au bas de cette Planche e^

travaillé fur une des plus belles agathes de deux couleurs ^

ôc la confervation en efl: parfaite. L'Amour efl: la figure

dominante de cette compofition ; cependant le Graveur

Ta très-mial defliné. Les gryphons qui traînent le char font

au contraire fi bien exécutés
y
qu'on a peine à fe perfuader

qu'ils foient de la même main. Perfonne n'ignore que

parmi les Etrufques , les gryphons étoient confacrés à

Apollon. Ils ont été regardés dans la fuite comme l'image

de la Poëfie elle-même. Ce fait nous donne naturellement

l'explication de ce beau camée, & préfente en mêmetem.ps

des idées agréables. Je crois qu'il faut toujours préférer

celles de ce genre, & c'efl: ce qui m'empêche d'attribuer'
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ces animaux imaginaires àNéméfis ,

quoiqu'ils lui étoient

aufîi confacrés. Si Ton admettoit ce dernier fentiment , le

fiijet du camée deviendroit moral 6c des plus férieux : on
pourroit l'expliquer en difant qu'il repréfente les fureurs 6c

les malheurs où l'amour expofe ordinairement. Le LedeuE
peut choifir de la galanterie ou de la morale^ félon l'hu-^:

meur ou il fe trouvera. Je fçais que la Poëfie peut autorifer

toutes les licences de l'imagination ; mais ces fortes de

fujets font d'une fi médiocre importance ,
qu'on peut les

expliquer à fon choix ; pour moi je ne regarde ici que la

main de l'Artifte, 6c je trouve dans ce morceau des parties

qui m'étonnent ^
parce que je le foupçonne Romain.

PLANCHE LXVI.
w, I.

Tout le monde fçaît que Téléfphore eft fils d'Efculape ^

6c le Dieu de la convalefcence. Le manteau, le capuchon ,

îa petite taille, font les attributs de cette Divinité. Elle

eft d'ailleurs connue par des médailles , fur lefquelles elle

eft très -exa6lement repréfentée. Les Auteurs anciens en

Tom. i.pl.cxci. ont laifTé de fidèles defcriptions , 6c le P. de Montfaucon
a fait fuiïifamment connoître ce petit Dieu , à l'occafion

du Téléfphore de marbre blanc qui efî au cabinet des
antiques du Roi ; afin donc d'éviter les mêmes détails

, je

me renfermerai dans ce qui concerne l'art, 6c je dirai dii

Téléfphore que je préfente qu'il eft de bronze , 6c que fon
principal mérite confifte dans la fineffe de fon travail , ^
dans fa parfaite confervation. Sa hauteur n'efl que de deux
pouces ; 6c parce qu'il eft complet en fon genre

;
j'ai jug^

a propos de le faire graver fous deux afpedts.

N'. 11.
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N°. II.

Cette pierre gravée eft une très-belle prime d'éme-
raude dont la couleur eft fort claire , & elle prouve bien
que les Romains réuniflbient quelquefois fur un même
monument les différens objets de leur culte. Jupiter étoit

fans doute la Divinité tutélaire du Romain à qui la pierre

fut deflinée. Le bufte de ce Dieu accompagné du foudre
ôc delà corne d'abondance^ eft placé dans un cercle décrit

par un ferpent qui fe mord la queue, & qui eft un fymboîe
de l'éternité. Au-defTous efl: un crocodile , & aux côtés

on voit les buftes de Cailor & de PoUux cafqués ^ & déli-

gnés chacun par une étoile ; ils font placés au - delTus , l'un

d'un autel , l'autre d'une palme ôc d'un œuf, à ce qu'il me
fembie; ce qui rappelle le fouvenir de leur naiiTance, de
leurs vidoires, ôc de leur confécration. Le ferpent efi

furmonté de la tète de Janus , de celle d'une femme qui

pourroit repréfenter une ville , ou plutôt Cybéle ; enfin

de celle d'un épervier. Ces deux dernières femblent envi-

ronnées de quelques étoiles , mais plus petites ôc moins
formées que celles qui fervent de fymboles à Caftor Ôc à

Poilux. Après cette jufce ôc vraie expofitiondufujet, on
me pardonnera facilement de ne pas entreprendre l'expli-

cation de cette pierre. Cependant je pourroisdire que c'elî

le travail de quelque Romain dont le culte étoit mêlé
d'idolâtrie Egyptienne,

N\ IIL
L'enlacement de ces deux ferpens dont on a vralfem-,

blablement profité autrefois pour former Fanfe d'un vafe ^

m'a paru mériter d'autant plus de recommandation , que
le travail en efl: beau, ôc que l'imitation de la nature s'y

trouve dans le détail le plus fin , Ôc fans aucune fécherelTe-

D'ailleurs la compofition en efl; ingénieufe ; ôc j'avoue que
cette belle anfe de bronze me fait beaucoup regretter la
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vafe dont elle faifoit partie ; mais il faut jouir de ce que
Ton a. La hauteur de ce morceau eft de fept pouces ^ Ôc

dans l'endroit où il s'élargit davantage il a trois pouces

trois lignes.

PLANCHE LXVII.

Je rapporte cette tête de marbre blanc dans Fétat ou le

hazard me l'a fait trouver dans Paris. Elle eft coupée à

plat fur le derrière , ôc la grande infcription que Ton voit

exadement copiée au-deifous dans la Planche en occupe
toute la furface. Les quatre vers Latins placés fur le côté

de la même Planche^ font gravés au-delTous du cou^ & la

plus grande hauteur de ce fragment eft de quatorze pouces.

Si je voulois faire valoir mon petit cabinet^ il n'eft pas

poiïible qu'il fe rencontre jamais une plus belle occafion
de le parer de ce qu'il ne renferme pas. Je pourrois , fans

craindre la critique , me donner une tête de Pompée. Le
lieu où l'on dit que cette tête a été trouvée^ le nom de
FAntiquaire, enfin celui du Prince à qui elle a été offerte^

ce font là des autorités qui me paroiflent fuffifantes pour
donner place à ce morceau dans mon Recueil ; mais elles

ne font capables ni de me perfuader, ni de m'engager à

en impofer. Je ne crois donc avoir en ma poffeilîon qu'une
tête de Goliath , tenue autrefois par le jeune David. Voici
les raifons fur lefqueiles je m'appuie ; le Leûeur jugera fi

je m'abufe . & fi je fuis plus riche qu'il ne me femble
être.

Je ne puis croire qu'une ilatue repréfentant Achilîas

offrant à Céfar la tête du grand Pompée, ait jamais été

exécutée & élevée à Rome , ni en aucun autre lieu du
monde. La mort de cette illuftre malheureux ôc la façon

dont elle arriva , cauférent une fi grande afflidion dans tout

l'Empire
^ qu'il n'y a point d'apparence qu'on en ait ainfi

confacré le fouvenir. Céfar ôc Augufte étoient trop habiles
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politiques^ & connoiflbient trop les hommes, pour rap-

peller de fembiabies idées au Peuple Romain. Queiintérêt

les Empereurs qui lui fuccédérent auroient-ils eu à retra-

cer dans la fuite ce funefte événement f Mais ce qui lève

toute difficulté , la main qui tient la tête par les cheveux
ne lui eft point du tout proportionnée, & ne fçauroit être

regardée comme celle du Guerrier qui la préfenta à Céfar.

Pompée d'ailleurs n'avoit rien de gigantefque & de difpro-

portionné dans la figure. On fçait au contraire qu'il étoit

bienfait , & qu'il n'avoit rien que d'agréable dans les traits

du vifage.

A l'égard du travail de ce morceau
, je conviens qu'il

eft d'une allez grande manière, & c'eft ce que Ton apper-
çoit aifément , quoique la tête ait été altérée dans quelques-
unes de fes parties ; mais il eft fec , ôc n'eft pas d'un goût
vraiment antique. Ainfi , malgré la pompe ôc l'étalage des
difcours du Seigneur Mondelli

,
je foutiens qu'il n'a jamais

pofledé qu'une tête de Goliath faite par quelques-uns des
Sculpteurs Florentins qui travaillèrent en Italie au com-
mencement du feiziéme fiécle. Je ne doute même pas

que fi l'on voyoit le grouppe dont cette tête faifoit partie,

on ne le trouvât fort inférieur, quant à l'art, à la tête

même que nous venons d'examiner.

PLANCHE LXFIIL
W. I.

L'histoire d'Antinous ôcles raifons de fon apothéofe

font trop connues , pour ne me pas difpenfer de les rappor-

ter ; Ôc je ne veux examiner dans ce beau monument que ce

qui concerne l'art. Il eft de bronze , ôc fa hauteur eft de
fept pouces fept lignes. La confervation n'en eft point

parfaite ; le temps a détruit l'extrémité de fon pied droit,

ôc emporté un morceau de la cuilTe du même côté. Le
derrière de la figure a encore un peu plus fouffert. Je n'ai

Bb ij
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rien à dire fur le tour & fur la poritioii de la figure : tout le

monde connoît l'élégance ôc la beauté de roriginal en

marbre 5 & ce petit modèle en eft une fidèle copie. Je
crois feulement que la tête du bronze a été un peu afFailTée

par quelqu'accident. Quoi qu'il en foit^ il n'y a aucun

bronze antique dont le travail ait plus de gracCvS que celui

de cette figure. Le métal s'y trouve traité avec la mollefie

que comporte la cire^ maniée par un habile homme ^ dont

la main imprime fur tout ce qu'elle touche un air élégant

& diftingué. J'ai acheté ce beau morceau lorfqu'après la

mort de M. du Châtel on vendit des bronzes & des mar-

bres qui avoient appartenu à M. Crozat^ qui m'a dit

cent fois l'avoir apporté de Naples ^ & qu'il y avoit été

trouvé peu de temps avant l'année 1715'. où il fit le voyage

d'Italie. Je ne dois pas oublier que le tronc du palmier fur

lequel la figure eu appuyée, ôc la drapperie qu'elle tient

de la main gauche , font encore dorés, c'eft-à-dire
, que

l'on y apperçoit encore de la dorure, qui n'a pourtant pas

été faite d'or moulu.

Les deux bronzes qui fuivent n'ont aucun rapport avec

Antinous. Je les ai mis dans cette Planche pour la remplir^

& ne pas multiplier les êtres fans nécelTité.

N^ I I.

Ce petit bulle d'Apollon dont la tête paroît ornée de

rayons , eft très -bien confervé , & fon antiquité n'efl: point

douteufe. Il a un peu moins de deux pouces,

N\ III
Ceux qui ont fondu ce petit bufte de Philofophe , ont

pris toutes les précautions néceffaires pour le rendre folide

& durable ; car le vuide qui fe trouve au-deiïbus du cou
fur la partie de derrière , efl: foutenu jufqu'au plan où l'eilo-

mac fe termine par une traverfe de bronze fondue en

même temps que le buile. Le morceau d'ailleurs en eft
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bien confervé. Le travail en eu bon^ & fon antiquité eft

certaine. Il n'a que deux pouces de hauteur.

PLANCHE LXIX.

Cette figure de marbre blanc grouppée avec un enfant^

ell haute de quatre pieds dix pouces
_,
en comprenant fa

plinte. C'eft l'Impératrice Sabine. Perfonne n'ignore
i'hiftoire de cette PrinceiTe. Mais quelques-uns des attributs

avec lefquels elle eft repréfentée font embarrafTans ; & je

crains en les expliquant , de ne fatisfaire que médiocre-
ment la curiolité du Le£teur.

On ne fera pas fiirpris de voir ctttt Princeïïe avec les

attributs de Cérès^ quand on fçaura qu'on lui donne le nom
de cette Divinité dans quelques infcriptions rapportées par
Fabretti, & qu'elle paroît fouvent furies médailles avec
îes fymboles qui caraâérifent Cérès. Ces Fiatteufes mar-
ques de reconnoifîance n'ont vraifemblablement point

eu d'autre fondement que des dillributions de bled faites

au peuple j ou des foins, des attentions, peut-être même
des ordres donnés pour en faire venir en Italie. La figure

dont Sabine efl accompagnée pourroit être allégorique
,

ôc repréfenter un Génie. Conje£lure que je ne hazarde
qu'à caufe qu'elle n'a jamais eu d'enfant. Si pourtant on
veut fe tirer d'embarras d'une autre manière , on n'a qu'à

fuppofer, ce qui eft vraifemblable
, que la ftatue dont il

s'agit a été faite dans un temps oiiTon avoit lieu d'efpérer

que cette PrinceiTe donneroit un fuccelTeur à Hadrien,
Mais pour ne pas m'écarter du principal objet que je me
fuis propofé dans cet ouvrage

,
je dois fur-tout faire remar-

quer au Leâeur le mérite de la figure du coté de Fart. Le
îour & la façon dont "elle eil pofée font des plus recom-
mandables , 5c témoignent que la Sculpture étoit alors à

Rome dans un état HorifTant. On fçait affez que les Arts
c[ui y avoient été négligés pendant long-temps reprirent

Bb iij
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enfin vigueur fous Trajan, prédécefleur dTîadrien. Les

Artiftes Grecs étoient encore habiles ^ ôc continuoient de

travailler dans cette Capitale du Monde. D'ailleurs l'ex-

preflion de la chair fi bien obfervée dans ce morceau

,

principalement dans Tenfant, contribue à la beauté de ce

monument.
J'avouerai néanmoins que cette ftatue a un peu fouffert :

quelques parties des bras font modernes j & ils font affez

malreftaurés. La tête , le corps & les jambes n'ont été, pour

ainfi dire
,
que rafTemblés. Le Cardinal de la Rochefou-

cauld^ celui dont on voit le tombeau dans l'Eglife de

fainte Geneviève, i'avoit apportée de Rome à Paris. Elle

n'étoit point fortie de fa maifon , rue de Seine. Comme
elle y faifoit l'ornement du jardin , expofée à toutes les

injures de l'air, qui la gâtèrent confidérablement , on la

trouva trop délabrée pour la laifTer dans le lieu qu'elle

occupoit depuis tant d'années ; on en fit préfent à l'Archi-

teâe, qui la vendit à celui de qui je l'ai achetée. Elle a

été quelque tems chez moi , & on la voit aujourd'hui

dans la belle maifon de M. de la Haye ^ à qui je i'ai cédée.

Elle tient fa place avec diftin£lion dans le nombre des

beautés de l'art que le Préfident Lambert raffembla dans

cette maifon, lorfqu'elle lui appartenoit. La galerie de

le Brun, ôc fur-tout les chefs-d'œuvres de le Sueur la

rendront célèbre à jamais ; ôc M. de la Haye n'a épargné

ni peines , ni foins , ni dépenfes
,
pour entretenir les.

anciennes beautés & pour y en ajouter de nouvelles,

PLANCHE LXX.
N°. L IL ôc IIL

Les trois figures de bronze que l'on voit fous ces trois

numéros font à-peu-près de la même proportion : celle qui

eft en pied a trois pouces neuf lignes de haut. Elles font

de mauvais goût, l'exécution n'en eft pas bonne ^ ôc je ne



ROMAINES. 185

voudrois pas garantir leur antiquité ; mais au moins eîles

ont été copiées , ou plutôt moulées fur l'antique ^ ôc par

conféquent elles rappellent toujours des monumens qui

ont exifté. La feule différence qu'il y ait entre ces figures

de mimes, ceû que celle que l'on voit au N°. I, eft

vêtue depuis la ceinture jufqu'en bas
^ qu'une draperie

qui lui prend les reins recouvre une efpéce de culotte qui

defcend à la cheville du pied, & qu'enfin les jambes font

couvertes d'une forte de bas où Ton n'apperçoit ni attache

ni lien. Après la le£lure de cette defcription
_,

l'on ne
manqueroit pas de décider que cette figure eft moderne:
il l'on ne fçavoit que les mimes paroifToient avec toutes

les efpéces de vêtement qui pouvoient les rendre comi-
ques. Ainlî nul doute fur l'antiquité de cette figure

,
que

prouvent invinciblement fon afpeâ: & fa compofition.

Les mimes des N^s. II ôc III font tous nuds. A l'égard

des deux figures couchées ou affifes par terre , il faut

obferver que cette attitude indiquoit chez les Romains le

mépris que l'on avoit pour ceux qui étoient ainfî repré-

fentés ; ôc Pline nous apprend, dans le panégyrique de

Trajan ,
que les fiéges ôc l'attitude d'être afïis étoient

coniacrés à la Nobieffe , ôc aux perfonnes conftituées en

dignité.

N^ I V.

Cette figure de femme qui paroît repréfentée fortant

du bain, eft accroupie avec nobieffe ôc élégance. Sa hau-

teur dans cette attitude, en y comprenant la plinte avec

laquelle elle a été fondue, eft de trois pouces neuf lignes.

Elle eft bien confervée , à la réferve d'un pied , dont

l'extrémité eft caffée. Cette figure qui n'eft fufceptible

d'aucune explication , tire tout fon mérite du tour ôc de la

compofition. Auffi les Modernes en ont fait un grand

nombre de copies qui ont plû à tous les Gonnoiffeurs , ôc

dans lefquelles^ fans aucun autre changement, ils fe font
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contentas de renverfer la main gauche

,
que ce modèle

tient ouverte ; ôc l'on ne peut qu'approuver cette corredion^

qui étant plus fmiple & plus naturelle
,
paroît donner aiï

refte de la figure plus de mouvement^ & même beaucoup

plus de juftelTe pour l'attitude où on Fa mife ^ & pour

ladion dont on la fuppofe occupée.

PLANCHE LXXL
N°. I,

Ce bufte de marbre blanc efl le portrait d'une Dame
Romaine. Il efl; grand comme nature ^ ou peu s'en faut. Je
ne crois pas que l'on puilTe jamais fçavoir le nom de cette

Dame
,
qui, à en juger par une partie de fa coëfFure, paroît

avoir vécu du temps d'Antonin le Pieux. Mais cela eiî

incertain ; & comme ce monument n'elï accompagné
d'aucune infcription, ni d'aucun attribut

^
je me renferme

dans l'explication de ce qui a rapport à l'art. Ce morceau
Romain eft afTez bien confervé dans la partie de Fantique

qui fubfifte, ôc la féparation d'avec la moderne efl: mar-
quée fur la Planche par une ligne ponctuée. C'eil Girardon

qui a reftauré avec alTez d'adrefle toute la partie baffe
, par

ordre de M. le Chancelier de Ponchartrain , ce grand

Miniftre ,
qui fe délaffoit de fes occupations en jettant les

yeux de temps en temps fur les monumens antiques qu'il

avoit raffemblés. Il eftimoit fur-tout tellement celui-ci ^

qu'il le fit jetter en bronze , afin d'en multiplier, pour ainii

dire, la propriété. J'ai cédé à M. Pèlerin ce bufte que
j'avois acheté à l'inventaire de M. le Comte de Pontchar-^

train. Le travail en efl affez bon, mais un peu lourd.

W
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N°. IL
Cette pierre , propre par fa grandeur à fervir de bague

,

repréfente un jeune homme dont le bufte efl armé. Elle

eft de ce même travail d'incruftation en or fur un jafpe

noir, dont j'ai parlé à la Planche LXI, en rapportant

THercule qui porte fa malTue fur Tépaule. Le derfein de
la tête dont il s'agit eft d'un affez bon goût , mais d'une
petite manière : elle doit être mife au rang des inconnues.

N^ I I I.

Cette cornaline eft très-belle quant à la couleur & à
la qualité de la pierre ; mais elle eft très-foible quant au
travail de la gravure ,

qui eft abfolument Romain , & ne
peut guère être plus mauvais. Le chien qu'elle repréfente

eft allez ridiculement & pefamment articulé
, pour être

confondu avec tout autre animal. Le mot MERCVRI
gravé dans l'exergue eft un furnom que l'on trouve dans
plulîeurs infcriptions. Je crois qu'il défigne ici le nom du Gruter,P.cxxvr^

Graveur de la pierre ; ôc comme il me femble que les
^^^* ^^*

Graveurs Romains n'ont pas fouvent mis leurs noms fur

leurs ouvrages , on ne me fçaura pas mauvais gré d'avoir

rapporté cet exemple.

PLANCHE LXXIL
N°. I.

Cette belle tête de Médufe renfermée dans un rond
ou plateau, dont le diamètre eft de quatre pouces neuf
lignes , mérite d'être examinée par les Curieux , à caufe

de fon travail , & de la façon dont le bronze eft réparé.

L'ouvrage eft Romain , ou plutôt fait à Rome. Perfonne
n'ignore combien il s'y trouvoit de bons Artiftes étrangers^

principalement depuis les Empereurs. J'ai rapporté ce
jiiorceau de face ôc de profil, pour mettre le Leàeur plus

Tomç L Qç '
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en état de voir Ci l'idée que j'en ai eft jufte. Je crois donc

que ce fujet , Fun de ceux que l'Antiquité a le plus répétés^

a été copié d'après un des plus magnifiques ouvrages Grecs.

Les tenons dont la faillie eft d'un peu plus de deux pouces ^

& dont les trous font marqués dans le profil ,
joints à la

béliére qui partant du delTus de la tête fe réunit à l'orne-

ment y me rendent inconcevable la deftination de ce mor-
ceau. Au refte , il me fuffit que le bronze en queftion foit

antique ôc bien confervé, Ôc qu'enfin je le puiffe donner

pour être du temps où les meilleurs ouvriers floriffoient à

Rome.
N\ I I.

Ce petit bufte de bronze eft d'un bon travail , fin ôc

délicat^ ôc d'un tour agréable. Il repréfente la femme d'un

Faune. On la reconnoît à fes deux petites cornes qui ne
font encore que pointer ; ce qui^ joint aux autres détails 5

marque fa jeuneffe. Voilà tout ce que j'ai à dire quant à

Thiftorique de ce petit monument, qui a deux pouces dis

lignes de hauteur. Son enfemble Ôc fon travail font heureux^

n'offrent rien que de fort agréable , Ôc c'eft par cette raifon

que je me fuis déterminé à faire graver un bufte fi gracieux^

N?. III.
Cette petite urne de bronze a quatre pouces fept

lignes dans toute fa hauteur. Elle a été deftinée à une
cérémonie funèbre , ou du moins confacrée à la mémoire
de JVLIVS GRATVS. On ne peut douter que ce ne foit

un monument de la tendreffe que FVLVIA fa fœur avoit

pour lui ; fentiment qui l'a engagée à faire graver l'infcrip-

tion qu'on lit fur la petite urne, ôc qui eft écrite au-defTous

du portrait en bufte repréfente de relief, ainfi que l'inf-

cription. On y reconnoît véritablement un jeune homme
d'une belle figure. Tous les Antiquaires fçavent que les

lettres L. ôcC. qui terminent Cette infcription, s'expliquent

ordinairement par ces deux mots LVBENS CVRAVIT,
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PLANCHE LXXIIL
N°. I.

Cette figure de bronze haute de fix pouces moins deux
lignes eft d'une très-belle confervation , & d'une antiquité

que l'on ne fçauroit contefter. Le vêtement qui couvre

fon corps eft retenu par trois ceintures , dont Tune fait un
double tour fur les hanches. Ce monument a bien du
rapport avec la figure que M. Gori a fait graver dans le

Alufeum Etrufcum y ôc dans laquelle il a cru reconnoître Planche xt»

le Dieu Camulus , ou le Dieu Mars , car tout eft nommé
Dieu ou Déeffe par les Modernes qui ont écrit fur l'Anti-

quité ; mais le morceau dont je viens de parler eft orné

d'un cafque énorme , fuivant Tufage reçu dans l'Etrurie en
certain temps : au lieu que la figure que je rapporte a une
coëfFure qui ne refTemble en rien à une armure de guerre.

On peut s'en convaincre en examinant la tête defïinée

féparément fous le même numéro. Toute la connoiffance

de l'art jointe aux réflexions ne permet pas de douter que
la figure ne foit Romaine; quand même je ferois forcé

d'avouer que l'habillement eft Etrufque, ôc que les Romains
l'auroient emprunté de leurs voifins

,
parce qu'il eft conftant

qu'il paroît ^ à peu de différences près ^ fur plufieurs monu-
mens Romains , entr'autres fur deux lamipes fépulchrales

gravées dans le Recueil de Pietro Santi, dont l'une repré- Antkh. Lmm
fente un homme dans un char attelé de quatre chevaux ^ P^* ^7. & 3°»

& l'autre un homme tout feul à qui l'on donne le nom
d^Aurigator. Ces deux figures , habillées à-peu-près de la

même manière que celle-ci ^ m'autorifent à dire qu'elle

repréfente un cocher du Cirque. En effet ^ la rapidité de la

courfe obligeoit ceux qui pratiquoient cet exercice à fe

foutenir contre la prefïïon de l'air , & à trouver fur eux-

mêmes un appui
^ pour réfifter à la violence de cette

fatigue,

C c ij
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N°. I L

Ce petit bronze dont la hauteur eft de deux pouces

quatre lignes ^ repréfente l'Abondance. Le boilTeau qu'elle

a fur la tète fe voit également fur plufieurs figures de

Divinités ; mais elle n'eft point ici métaphorique, fi cette

Abondance a été confacrée à celle des grains
,
qui a fou-

vent été l'objet de l'inquiétude des Romains. La figure

efi: bien confervée , &: joliment touchée. Sa forme & fa

compofition peuvent toujours avoir leur utilité
_, & trouver

îeur place dans quelque tableau.

N°. I I L

Je ne puis regarder cette petite figure de bronze, haute

de deux pouces deux lignes , que comme une autre repré-

fentation de l'Abondance ; mais il faut fur-tout obferver

que c'eft un de ces ouvrages mêlés du goût de deux
Nations , & j'avoue que c'eft-là fon plus grand mérite.

Elle a été faite en Egypte , ôc il efl: aifé d'y découvrir

îe goût Romain. Il en faut conclure qu'elle a été fabriquée

depuis que les Romains ont fait la conquête de ce beau
pays. La corne d'abondance n'auroit pas été fi mal exécu-

tée y fi les Egyptiens eufîent été accoutumés à traiter de
pareils fymboles , mais ils n'y étoient point exercés.

Je trouve une extrême fatisfaâion à rapporter des mor-

ceaux qui offrent ainfi un exemple de manières & de cultes

mêlés ; & l'on remarquera fans peine ce mélange dans le

petit bronze que je viens d'expliquer , & qui m'a été envoyé
d'Egypte, ou il a certainement été trouvé.

N°. IV
Ce petit mafque de bronze a trois pouces de haut , ôc

un peu plus de deux de largeur. Il eft creux & fondu aflez

grolïiérement. Il confirme , ce me femble , le jugement
que j'ai porté fur le mafque de terre cuite que l'on voit au
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N^. IV delaPlanclieLIV^ c'eft-à-dire qu'ils peuvent avoir

fervi Fun & l'autre à couvrir en certaines occafions le

yifage des Dieux Lares.

PLANCHÉ LXXIV.

Après avoir fait fur la deftination de ce bronze toutes

les réflexions polTibles, je fuis enfin perfuadé que c'étoit

Tajoutoir d'un jet d'eau ; ôc afin que le Leâeur en foit

affuré;, j'expofe à fes yeux ce monument fous quatre afpeâs
difFérens. C'efl: la figure d'un efclave moilTonneur ou ven-
dangeur. Le petit pot qu'il tient de la main gauche ^ & la

ferpette ou faucille qu'il a dans la droite indiquent du
moins l'une ou l'autre de ces occupations. Cette figure

accroupie , & d'une aflez mauvaife exécution^ a fix pouces
quatre lignes de haut dans l'attitude de repos que préfen-

tent les N^^ I & II. Elle eft creufe ^ & a une ouverture

à fes deux extrémités. L'ouverture inférieure N°. III, a
dix-fept lignes de diamètre, ôc la fupérieure N^. IV, n'en^

a que cinq. Ma conje6lure eft fondée fur cette différence

& la proportion du morceau. L'anfe qu'on voit de chaque
côté , à laquelle a donné lieu la fuppofition des trèfles

de cheveux tant bien que mal rendues , fervoit, félon moi,
à donner plus de prife , afin de faciliter les moyens de
tourner l'ajoutoir, îbit qu'on voulût ouvrir, ou qu'il fallût

fermer le pafl^age de l'eau. On ne fçauroit d'ailleurs douter

que les Romains n'aient été verfés dans l'art de faire des

jets d'eau. Le feul Poëte Manilius fuflit pour le prouver

,

fans qu'on fe donne la peine de parcourir les anciens

Auteurs , dont la plupart font mention des machines hydrau-

liques & de leurs ufages : ce qui confirme mon explication*

C c iij
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PLANCHES LXXF. FI. VU. & FUI.

Huit têtes de femmes remplifTent ces quatre Planches.

Elles font de terre cuite , ôc ont chacune depuis douze

jufqu'à quinze lignes de hauteur : celle que l'on voit au

N*^. I, eftplus grande d'environ du double. Cette quantité

de têtes de la même matière ^ à-peu-près dumême volume ^

trouvées toutes en Egypte , ôc qui n'onr aucun attribut de

Divinité, me perfuade qu elles pouvoient être quelques-

unes de ces poupées dont Cicéron , dans fes lettres à

Atticus 5
parle, comme de portraits de Dames Romaines ^

tels que l'on en avoit trouvé plufieurs dans les équipages

Let. vi.trad.de de quelques jeunes gens. Voici fes paroles, « On y trouve
M. l'Abbé Mon-

3, jgg portraits de cinq de nos Dames. »

^^" ^*

L*Abbé Mongault donne dans fa Note à ces portraits

les noms « d'Imaguncula , de Plaguncula
,
petites poupées

35 de cire qui repréfentoient les perfonnes au naturel , ÔC

f? dont on fe fervoit dans les enchantemens. «

Ce dernier trait d'une fuperftition reçue chez les Romains
augmentoit le mérite de la confiance, & par conféquent

celui de la faveur que ces Dames accordoient à leurs

amans. Mais il ne s'agit point ici de ces fortes de réflexions.

Je n'ignore pas que ces poupées en bulles ou en figures

entières étoient ordinairement de cire ; mais il fe pouvoit

^ aufïi que
, pour les rendre plus durables ôc les préferver

d'un grand nombre d'inconvéniens , on les eût fait de terre ,

par la raifon qu'on avoit la relTource de la cuite
,
pour

garantir ces figures des accidens inévitables à celles de
cire. Je n'infifte point fur cette conjeâure , de quelque

vraifemblance qu'elle puifTe être accompagnée ; mais

j'ajouterai qu'il ne paroît en aucun endroit que les Anciens
aient jamais confacré la peinture à cette confolation àQS

amans dans l'abfence. Leur frefque étant pareille à la

nôtre ^ ne pouvoit fervir à cet ufage. Il eft vrai que la



ROMAINES. ipi

peinture en détrempe pouvoit s'y trouver employée ^ mais

plusfûrement encore celle qu'ils nommoient encauftique,

& dans laquelle on mettoit la cire coloriée en fufion,

comme j'ai ejGTayé de le démontrer dans un Mémoire lii

à l'Académie des Belles -Lettres ; ôc l'on fent bien que ^

foit en détrempe 5 foit en peinture encauftique^ il aura été

facile d'établir les couleurs fur des morceaux de bois ou de
métal. Je conviens donc que ces deux genres de peinture

pouvoient être confacrés à ce galant ufage. Cependant
quoique plus commodes ôcplus aifés à porter que les ouvra-

ges modelés , nous ne voyons par aucun palTage que les

Anciens les aient mis en pratique. Le Ledeur jugera de ces

conje£lures. En attendant_,ilme femble avoir affez bien tiré

parti de toutes ces têtes, en les préfentant de face, de profil,

par-derriére, des trois quarts, enfin félon l'afpeâ capable de
faire paroître plus diftin£lement & avec plus de grâces les

difî'érentes façons dont les Dames Grecques & Romaines
ont arrangé leurs coëfFures , au moins dans certains temps ;

ôc pour ne point caufer d'erreur ,
j'avertis que les deux

afpeds de la même tètQ portent le même numéro. Cette

petite recherche eft plus capable de fatisfaire la curiofité
,

que la vue des médailles qui ne fçauroient nous apprendre

aufïi parfaitement les différentes manières dont fe coëf-

foient les Dames Grecques ôc Romaines. J'avois efpéré

que ces mêmes médailles auroient fervi à fixer précifément

le temps où la mode de ces coëfïures étoit en règne ; mais

on s'expoferoit à trop d'erreurs par cette voie. Cependant
fi l'on confulte les monumens , ôc principalement les

buftes ôc ftatues antiques , il paroîtra que ces huit têtes

font prefque toutes du temps des premiers Empereurs , ôc

quoiqu'elles foient de travail différent, c'eft-à-dire. Grec
ôcRomain, je n'ai pas voulu les féparer, non-feulement

à caufe de leur reffemblance générale , mais par la raifoii

qu elles ont toutes été trouvées en Egypte, d'où elles me
font parvenues. Remarquez fur-tout les têtes des N^^ Y
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& VIII de la Planche LXXVII ôc LXXVÏIÎ. Elles ne
font parles que d'un feul pendant à Toreille gauche. Cette

fingularité confirmée par deux exemples , mérite , ce me
femble, une attention particulière ; & je ne me fouviens

pas même de l'avoir vu rapportée par aucun Auteur,

PLANCHE LXXI X.

No. I.

Ce fragment d'émail efi: un échantillon de la magnifi-

cence des Romains dans l'intérieur de leurs maifons» Je le

dois à la politelTe de M. Schœpflin qui l'avoit apporté de
Rome. La couleur en eft d'un bleu clair ^ extrêmement
beau ; fon épaifleur efl: d'environ fept lignes , fa plus

grande hauteur efl: de quatre pouces deux lignes ^ & fa plus

grande largeur de trois pouces quatre lignes. Il faifoit partie

d'une incruftation dont les murailles étoient revêtues. Ces
fortes d'incruftations étoient fouvent enrichies d'ornemens
dorés

^
pareils à ceux que nous voyons fur ce morceau. La

figure eft drapée, Ôc le goût du deifein fait juger que
l'ouvrage efl: Romain : elle repréfente une Viàoire , les

ailes éployées , & tenant avec les mains une efpéce de
banderolle. C'efl: ainfî qu'elle paroît fur plufieurs médailles

du temps de Septime Sévère : elle a trois pouces trois

lignes de hauteur , ôc la tête en efl: prefqu'efiàcée. Cet
ouvrage devoit produire un effet magnifique. Le bleu

turquin de l'émail ôc les ornemens dorés ont encore
aujourd'hui de l'éclat ; mais ce n'efl qu'une foible image
de celui dont ils ont dû briller dans le temps qu'ils n'avoient

effuyé aucun accident. Ce qui mérite encore notre atten-

tion
_,
c'efl que for a été mis en feuille , ôc a tenu fur la

furface polie de l'émail par le moyen d'un mordant qui

m'a déjà étonné plufieurs fois. Il n'eftpas douteux que la

pratique de dorer ainfi à froid ne foit très-ancienne. On la

trouve exécutée gg Egypte^ QnW les Auteurs qui en

parlent
I
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iparlent, 6c que j'ai cités dans un Mémoire iû à TAcadémie
des Belles-Lettres. On peut voir ce que le P. Sicarddit Mlff.duLevam

de l'éclat & de la confervation de ces dorures mêlées avec
^'^^* ^"*

des couleurs rouges & bleues.

On verra ici fans douteavec plaifir l'explication de cette

pratique des Anciens. J'en fuis redevable aux expériences

& à l'amitié de M. Rouelle. La fimplicité de cette opéra-

tion, que l'on a tant admirée fans la connoître , nous
avertit de fufpendre notre jugement fur les chofes que
nous n'avons pas examinées avec afTez d'attention. Les
mordans font des efpéces de vernis , de gommes , de
réilnes

,
qui n'étant pas encore fecs , ont la propriété de

happer les corps légers qu'on leur préfente. Les huiles

gralles qui fe delTéchent à l'air , les réfines liquides , 6ç

celles qui ontbefoin d'être dilloutes pour obéir au pinceau,

font les matières qui peuvent compofer les mordans. On
couvre légèrement & également l'efpace de quelque

corps folide que ce foit , quand on le veut dorer ou colorier.

Les Anciens connoifFoient plufieurs efpéces de térében-

thine , de maftic , enfin la goninie de vernis , ou le fendarak,

& grand nombre de réfines. Tout cela pouvoit leur fervir

de mordant , & les mettoit en état d'en varier les combi-

naifons ; mais les matières les plus communes fe trouvoient

fuffifantes pour cette opération. Ce n'efl: point au mordant

que l'on doit la durée des couleurs : c'eft aux matières de

ces mêmes couleurs ,
qui étant une fois appliquées ôc

établies , n'ont pu fe détruire, puifqu elles font d'une

nature à n'être pénétrées ni par l'air , ni par l'humidité.

L'or, le bleu 6c le rouge font, comme je l'ai déjà dit^

les corps qui fe font confervés en Egypte durant tant de

iîécles : voyons par quelle raifon. Rien n'eft capable de

détruire l'or , fur-tout quand la feuille a été employée avec

une certaine épailTeur ; on a pu d'ailleurs mettre en poudre

cet or en feuilles fur le mordant liquide , ou bien avec un
pinceau imbibé de ce même mordant , ôc il aura tenu, il

Tome L D d
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toute la furface a été exa6lement couverte ; mais l'or

employé de cette dernière façon eil beaucoup moins

brillant.

Le bleu a la même foiidité que l'or : c'eft une matière

vitrefcible naturelle ., c'efl l'outremer.

Le rouge eft fait avec le cinabre ou le minium des Anciens.

Cette matière, foit minérale , foit fadice , eft une combi-
naifon du foufre ôc du mercure: elle eft des plus durables.

La nature de ces couleurs les a donc mifes en état de

réfifter aux injures du temps , fur-tout dans des pays auflî

chauds que la haute Egypte , & dans l'intérieur de quelques

maifons de la ville de Rome. L'une & l'autre fituation

avoit les mêmes dégrés de fécherefle : ce que nous appre-

nons des Voyageurs , & en examinant des monumens tels

que celui-ci, refte du luxe & de lafomptuofité des Romains.
Nous pouvons donc dorer tous les corps polis que nous
aurons envie d'orner; nous pouvons employer à notre gré

les deux autres couleurs dont je viens de parler : ôc fi nos

dorures ne fubfiftent pas plus long-temps , ce n'eft point

la faute des mordans , il faut s'en prendre à l'humidité , au

changement des faifons , à la mauvaife opération des

ouvriers , à leur friponnerie fur la légèreté des feuilles d'or^

enfin au peu de foiidité des corps fur lefquels nous faifons

appliquer ces ornemens,

N^ IL

Cette boucle ou agrafFe de bronze a fept pouces dans

fa plus grande longueur , ôc trois dans fa plus grande

hauteur. Elle eft auffi forte que bien confervée. Il ne paroît

point par fon volume qu'elle ait été deftinée à retenir

aucune pièce de l'habillement d'un homme ou d'une

femme : il eft plus vraifemblable qu'elle ait fervi à relever

des rideaux & des portières dans l'intérieur des maifons.

Xe reffort de fon épingle n'a rien perdu de fon èlafticité^
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èc il fe foumet encore avec peine à l'extrémité concave
qui doit l'arrêter ôc le retenir.

N\ III. ôc IV.

Je ne fuis pas trop alTuré de l'ufage auquel les RomainvS
employoient ces fortes de boutons de cuivre. Cependant
on en trouve afTez fouvent pour croire qu'ils étoient com-
muns ; & quoique ceux-ci n'aient ni trou ni queue , ni rien

enfin qui pût les attacher
,
je conjeâure qu'ils entroient

dans la parure de l'homme ou du cheval ; qu'ils ont appa-

remment été collés entre deux cuirs , ôc que celui de deflus

en confervant un recouvrement , a été fendu
^ pour laiffer

paroître le relief dont le bouton eft orné ; ou plutôt ces

morceaux ont peut-être été fertis dans un cuivre plus

mince , ôc ce cuivre ayant une queue ou des trous , a été

placé à une des extrémités des lambrequins pour leur

ornement, comme tous les monumens nous en inflruifent.

Quoi qu'il en foit , je ne les rapporte l'un ôc l'autre de face

ôc de profil
,
qu'à caufe qu'ils font faits avec goût , fur-tout

celui du N°. IV fur lequel on voit une tête de femme. On
y peut néanmoins diftinguer un tenon , mais qui n'a point

été percé. Le genre du travail fait juger que ces deux petits

morceaux ne font pas du même temps , Ôc que la tête du
tigre eft de beaucoup plus ancienne , le travail en étant

plus fec ôc plus auftère. Le N°, III a treize lignes de
diamètre ^ ôc le N°. IV en a neuf : l'un ôc l'autre font

exa£tement de forme circulaire.

PLANCHE LXXX.
N\ I,

On trouva en 1748 , dans la fouille faite pour le potagei?

de Choifi , deux tombeaux de pierre qui n'étoient chargés

d'aucune infcription. Comme le peu de chofes qu'ils ren-

fermoient fut dillipé; ôc que je ne pourrois en parler que
Ddij
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fur des récits ^

je paffe à un autre objet. Àffez près de ces

tombeaux, & toujours en continuant les mêmes travaux,

on en découvrit un autre au commencement de 1751. Il

étoit également fans fculpture & fans infcxiption : fa lon-

gueur étoit de quatre pieds fept pouces y & fa diredion

étoit la même que celle des deux premiers, c'eft-à-dire,

du Sud au Nord. M. de Tournehem, Directeur général

des bâtimens, qui n'a négligé aucune des parties commifes

à fes foins, ordonna que Ton confervât ce qui s'y trouva,

il m'en fît préfent , & en voici un état.

Quelques morceaux de cuivre formant deux cercles , un
du diamètre d'un pouce , Ôc un autre plus grand , dont la

partie extérieure eft à pans ; tous deux allez peu épais, mais

rompus & tels qu'il feroit inutile de les deffiner.

Quatre boutons de verre & de différentes formes , dont

un plat , & travaillé au tour ; les trois autres différens par

leur couleur, l'un étant verd, l'autre blanc, ôcle troifiéme

noir , marqué de quatre affez gros points blancs , au milieu

defquels il y en a un rouge ; mais tous les quatre de même
épaiffeurn'ontjamaiseude queue, & ne paroiffent avoir été

d'aucun ufage , fi on ne les a pas revêtus de quelqu'étoffe ^

ou fertis de quelque métal.

Plufieurs petits morceaux de verre , dont deux formés

en boutons, mais avec des queues , ôc d'autres petits frag-

mens de même nature , dont l'ufage eft inconnu , & la

forme peu intéreffante.

Six petits morceaux de verre à pans , formés comme
des clous , mais fans têtes ^ ôc longs depuis cinq lignes

jufqu'à dix.

Six autres morceaux, de même matière , dont un en

olive, deux autres ronds, imitant Tagathe, & trois formés
en petites corbeilles, une blanche & deux vertes. Tous
ces derniers morceaux font percés pour être portés.

Deux petits anneaux pour le doigt d'un enfant, formés

iimplement par un fil d'or de la groifeur d'une petite épin-

gle^ ôc très-fimplement noués.
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Un coulant de verre percé & godronné , tel qu'il efl

repréfenté dans la Planche^ N^. I.

La maffe , la hache d'armes & l'efpéce d'aiguille de
même grandeur que la gravure , toutes au N?. I. ces

dernières pièces font de bronze.

Les deux petites figures de bois ôc de même grandeur
que la repréfentation que je donne ^ ont été fort embellies
par le delTein. Elles font fi grolîîérement travaillées

, qu'à
peine y trouve-t-on les traits d'un vifage. Mon Deflînateur
a cru y voir une tètQ de femme , & une autre d'enfant. En
les examinant déplus près ,

j'ai cru diflinguer dans une de
ces deux têtes celle d'un homme fait ; mais la chofe eft Ci

peu importante
,
que je n'ai pas jugé à propos de faire

recommencer cette tête ^
pour la rendre plus reffemblante.

Il y avoit encore dans ce tombeau un petit plat de terre,

qui fans doute avoit fervi à mettre les vivres avec lefquels

on enfermoit les morts ^ mais je n'ai pu l'avoir^ il a été

perdu ou caffé.

Il n'eil pas douteux que ce ne fût le tombeau d'un
enfant , & ceux que Ton a trouvés deux ans auparavant

,

étoient peut-être ceux du père ôcde la mère. La mefure du
tombeau &les deux petites bagues qui n'ont pas tout-à-fait

cinq lignes de diamètre
^
prouvent fon jeune âge ^ plus

encore que les bagatelles que je viens de décrire. Quel-
ques-unes auroient pu y être introduites , comme des

fymboles de l'état militaire auquel cet enfant étoit appa-
lemment deftiné. Cette conjeâure eft d'autant plus vrai-

femblable
, que cet état a été confîdéré dans les Gaules ,

dont les Romains étoient fans doute encore les maîtres

dans le temps de la mort de cet enfant. On en juge par le

genre ôc la nature des chofes dont on vient de voir le

détail. M. de Boze qui fut confulté par ordre du Roi dans

le temps de cette petite découverte, fut perfuadé que tout,

groffier que pouvoir être le travail des deux buiîes de bois ^
il ne laiffe pas d'indiquer le fiécle delEmpereur Gallienj^

D iij
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contre lequel s'élevèrent jufqu'à trente Généraux

^ que

les Hiftoriens ont nommé les trente Tyrans.

N^ IL

La petite urne de verre blanc ^ ôc dont les cannelures

enfpirale ne font formées que par un verre plus blanc^ ôc

fans aucune différence dans l'épaiffeur, eft haute de cinq

pouces deux lignes. La forme ôc le travail du verre le

rendent eftimable. Cette petite urne fut trouvée au milieu

de beaucoup d'offemens dans le même temps ^ & tout

auprès du tombeau dont je viens de parler. Ce vafe a dû
fervir à mettre du lait ou des libations. On voit encore au

fond les impreflîons d'une liqueur, dont il eft impofïible

de dire précifément la nature,

N°. IIL

Ce vafe de terre efl: affez grofïîer , mais pour avoir été

fait en ce pays-ci, & dans le temps de la plus grande igno-

rance , la forme n'en efl pas mauvaife. Il a été trouvé en

1745. dans un tombeau de pierre, long de cinq pieds , ôc

dont la largeur étoit fort médiocre. Quand on en fit l'ou-

verture , il n'y avoit plus la moindre apparence d'offemens :

tout étoit converti en terre. Ce petit monument, haut de
trois pouces une ligne , ôc large de quatre pouces j fut

trouvé dans la Paroiffe de Vigneux , fur les bords de la

Seine , à une petite lieue de Ville-Neuve S. George , Ôc

prefqu'à la même diflance de Draveil Ôc de Mongeron. Ce
lieu autrefois plus confidérable qu'il ne l' efl aujourd'hui ^

ne fe trouve point dans la Notice des Gaules de Valois»

Il efl pourtant appelle l^icm novus dans des titres anciens

que le Curé m'a dit avoir confultés.

Il n'ellpas étonnant que les bords de la Seine fourniffent

de ce côté -là de petites découvertes en ce genre. Le féjour

en a dû être agréable dans tous les temps , à caufe de la

beauté de la rivière, ôc de la commodité quelle procure.
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Les deux bords fervoient également de chemin pour venir

de Lyon^ & par conféquent de Rome , & Ton fçait com-
bien les Romains , dont on fuivoit les ufages dans les

Gaules ^ aimoient à placer leurs tombeaux dans les lieux

les plus fréquentés 5 qu'ils croyoient propres à les faire vivre

iong-temps dans la mémoire des hommes.

No. IV.

Cette petite bouteille de verre eft haute de trois pouces
une ligne. Elle a fervi au même ufage que celle du N^. II

de cette Planche, & a été trouvée, il y a quelques années,

par M. le Comte deBeuvron, aujourd'hui Duc d'Harcourt,

dans une petite Terre nommée Tourneville, quil avoit

en Normandie. Ce petit verre étoit à quatorze pieds en

terre , auprès d'un fquéléte fans cercueil. Elle eft du plus

beau bleu & de la plus grande confervation. La beauté de

fa forme ôc le bon goût de fes anfes accollées contre le

gouleau
5
prouvent que Ton faifoit venir ces vafes avec

foin pour le culte des morts ; car dans le temps que la

Gaule étoit fous la domination des Romains , on n'y voyoit

point d'Artiftes affez habiles pour produire des ouvrages

d'un goût aufli exquis que celui qu'on remarque dans ce

petit vafe , qu'une noble /implicite fait aller de pair avec

ce qu'il y a de plus parfait en ce genre.

PLANCHE LXXXI.
No. L

Ce bufte de bronze eft haut de dix pouces, La fabrique

générale & la touche des cheveux en particulier , appren-

nent qu'il eft antique ôc Romain.C eft le portrait fidèle

d'une jeune fille
,
qui n'étoit alïurément pas belle , ^

dont l'Artifte a traité la laideur avec une vérité trop fcru-

puleufe pour le plaifir de la poftérité. Enfin cette figure

n'eft pas favorable à Fidée qui s'eft établie, je ne fixais fui
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quel fondement , de la grandeur & de la beauté des traits

dont la nature avoit orné les Dames Romaines.
Perfonne n'ignore que les Romains confervoient les

images de leurs parens , & qu'ils les plaçoient ,
par gloire

êc par vanité autant que par refped ôc par amour dans le

veftibule de leurs maifons , nommé atrium. Ces buftes s'y

trouvoient rangés félon la date de la mort ; & vraifembla--

blement^ ils étoient pofés fur des gaines ^ des piedeftaux,

ou des plintes qui faifoient le tour de la pièce. Les Ro^
mains , en les parant, ou en les privant de leurs ornemens,'

les faifoient en quelque forte participer aux événemens
heureux ou malheureux de leur famille ; ôcFon ne les ti-

roit de Vatrium qu'à la mort des pofTefleurs
,
pour rehauf-

fer la pompe de leurs funérailles. Il faut convenir que ces

portraits font rares en bronze, foit que dans la fuite on les

ait détruits , pour fe fervir utilement de la matière dont ils

étoient compofés , foit qu'ils fuffent plus communément
de marbre ou de cire. Mais Cicéron ôc plufieurs autres

Auteurs confirment ce que je viens de dire fur la deftination

de ce bufle, en nous affurant que les Romains en admet-
toient fouvent de bronze à cet ufage. Ce point ne mérite

pas qu'on s'y arrête plus long-temps. PalTons àlafingularité

de ce monument : on a dû la fentir au feul afped de la

Planche. Elle confifte en la manière dont les cheveux font

coupés. On fçait que par un ufage tranfmis des Grecs aux
Romains , il y avoit jufqu'à cinq façons de les couper pour
honorer la mémoire des morts. Cependant aucune des

defcriptions que Claude Guichard a raffemblées , n'a

Quiçhard,p.3i8. rapport à l'arrangement des cheveux que ce bufte nous
préfente. Mais ne pourroit-on pas fuppofer que cette jeune

perfonne , morte la dernière de fa famille , ou du moins
après un grand nombre de fes parens , avoit envoyé à
•plufieurs reprifes fur leurs tombeaux ce qui lui manque de
cheveux f car elle femble les avoir coupés de toutes les

façon?,
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façons énoncées dans les Auteurs. A cette conjeflure je

vais en ajouter une autre dont j'efpére que l'on fera plus

fatisfait. Hérodote nous apprend que les Maxyens avoient

Thabitude de porter leurs cheveux difpofés comme ils le

font dans ce bufte, c'eft-à-dire^ qu'ils ne confervoient que
le côté droit. Peut-être voyons-nous ici la tête d'une jeune

efcl^ve de cette nation , morte àRome , d'autant plus aimée
qu elle n'étoit point jolie ^ & à qui fon maître ou même fa

maîtrelTe a bien voulu donner des marques d'une ellime

particulière , en faifant jetter fon bulle en bronze. C'eft ce

que j'imagine de plus vraifemblable 5 & j'ajouterai^ comme
Horace : Si quid novifii reBius ifiis 5 candidus imperti.

Ce bronze n'eft pas d'une belle confervation ; le temps
a détruit une partie du derrière de la tètQ ; mais tout ce qui

peut piquer la curiofité ^ y eft heureufement confervé. Je
l'ai acheté à l'inventaire de M. le Comte de Pontchartrain,

N^ IL

Ce cercle de bronze a fept pouces deux lignes de dia-

mètre. Son épaifleur^ moins grande vers les bords quedans
le milieu 5 eil de fix lignes ; ôc dans fa circonférence roulent

avec facilité huit anneaux d'un pouce d'ouverture , &
formés de même manière que le grand cercle.

.. Cet inftrument eft fans doute le cerceau que les Grecs
& les Romains employoient dans leurs jeux & dans leurs

exercices. Mercurialis qui en a parlé ^ avoue qu'il eft très- i/mfcH?^'^^'
difficile de s'en former une idée bien claire. Il croit qu'il y
en avoit de deux efpéces ; l'une en ufage pour les Grecs ,

ôcl'autre pour les Romains. Ilferoit à fouhaiter que M.
Burette eût traité en particulier, ce point d'antiquité^ dans j^s^Bdles^-^Let-

fes recherches fur la Gymnaftique^ comme il l'avoit fait tres,toiu. i.p.^1*

efpérer. Je vais hazarder quelques réflexions , dans la vue
d'éclaircir le monument dont il s'agit , & non pas dans
celle de fupplèer à ce que cet Académicien avoit promis
jd'écrire fur cette matière.

Tome L E e
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Je crois que l'exercice du cerceau étoit divifé en deux

efpéces , tant parmi les Grecs que parmi les Romains , ôc

que la première s'appelloit cr^Vf/<3//<3; , de deux mots Grecs
qui fignilient Agitation du c^r^f^z^»* Suivant le témoignage
d'Oribafe, celui qui devoit faire cet exercice , prenoit un

Ub. Colkâ>, vu j 1 ^1 1 1- lr^
edjtiUanr grand cercle autour duquel rouloient piulieurs anneaux ^

& dont la hauteur alloit jufqu'à l'eilomach. Il l'agitoit par

le moyen d une baguette de fer à manche de bois. Il ne le

faifoit pas rouler fur la terre , car les anneaux inférés dans

la circonférence ne l'auroient pas permis ; mais il Félevoit

enl'air^ & le faifoit tourner au- deffus de fa tête en le

dirigeant avec fa baguette. Voilà pourquoi Oribafe dit

qu'on n'agitoit pas le cerceau fuivant fa hauteur^ mais

tranfverfalement.

Le mouvement communiqué au cerceau étoit quelque--

fois très-rapide , & alors on n'entendoit pas le bruit des

anneaux qui rouloient dans la circonférence. D'autres fois

on l'agitoit avec moins de violence , afin que le fon des

petits anneaux produisît dans l'ame un plaifir qui procurât:

un agréable délaffement. Cette réflexion d'Oribafe nous
apprend que le jeu du cerceau étoit regardé comme un
exercice capable de contribuer à la fanté du corps. Il y en
avoit une feconde efpéce, dans laquelle, au lieu de fe

ièrvir d'un grand cercle, on en employoit un beaucoup
plus petit , ôc pareil à celui que j'ai fait graver. Il me paroît:

que e'eft proprement le trochus des Grecs & des Romains»,

&nvlv.-p. Î76, Xénophon nous en apprend l'ufage en parlant d'une Dan-
ecit.d§ léij,.. feufe qui prenoit à la main douze de ces cerceaux, les

jettoit en l'air, ôc les recevoir en danfant au fon dune
flûte. Il n'eft point parlé dans cepaflage des petits anneaux
inférés dans la circonférence du trochus ; mais il en eft fait

mention dans plufieurs épigrammes de Martial ; ôç entre

autre dans celle-ci :

* Ke^KtXugU : de kqÂk.(^ que l'on a dit par métathh& poi^r x/p^ j cercle ^
^ de i?^tiaU 3, agitAtiona
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Garrulus in laxo cur annulus orbe vagatm ?

Cedût ut arguùs obvia turba trochis,
clxix^^^*

^^^*

Les deux efpéces de cerceaux dont je viens de parler

ne différoient entr'eux que par la grandeur. On les diftingue

avec peine ,
quand ils font fimplement repréfentés fur les

bas-reliefs. Mercurialis en a fait graver un dont Ligorius

lui avoit envoyé le delTein , d'après un nionument élevé

«n l'honneur d'un Comédien. La circonférence eft chargée

de huit anneaux, à l'un defquels efî: attachée une fonnette ,

& outre cela, de neuffiches ou chevilles, qui, fort lâches

dans leurs trous , augmentoient le bruit des anneaux , ôc

Î)roduifoient le même fon que les baguettes qui traverfoient

es filtres. Sur un tombeau gravé dans le Recueil de Pletro

Santi Bartoli , on voit un autre cerceau à peu-près fem-
blable à celui que je viens de décrire ; il a des anneaux,

des chevilles , ôc de plus un oifeau qui paroît y être attaché :

lîngularité qui ne donneroit lieu qu'à des conjectures bien

vagues. Je n'examine pas fi les deux cerceaux indiqués par

ces monumens doivent être mis dans la première claffe ,

ou dans la féconde ; il me fuffit d'obferver que celui que

j'ai fait graver eft d'une très-belle confervation , & peut-être

le feul qui foit parvenu ' jufqu'à notre temps. Comment
l'a-t-on laifle fortir de Rome , fans l'avoir au moins publié l

N°. II L

Ce vafe a dix pouces de hauteur ; fon anfe furmonte fk

forme d'environ deux pouces , & fon plus grand diamètre

eft d'un peu plus de cinq pouces. La belle forme de ce

morceau m'a engagé à le placer dans ce Recueil , quoique

l'on puifîe ne le pas regarder comme antique. Mais les

Antiquaires les plus fcrupuleux ayant fait graver des monu-
mens d'après des copies deffinées

,
j'ai cru qu'on ne me

fçauroit pas mauvais gré de rapporter une chofe moulée fur

l'antique. Je fçais même que plufieurs grands Artiftes^ teiâ

E e ij
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que PoIydore^Perrindel Vague ^ Jérôme deCarpi, Batilîa

Franco , ôcc. pleins d'eftime pour le bel antique ^ ont delFmé

beaucoup de ces fortes de vafes , & qu'ils peuvent avoir

donné le trait de celui-ci y dont l'anfe & l'évafemenr laiiTent

quelque chofe à défirer. Cependant je ne déciderai point

cette queftion aflez peu importante ^ mais difficile par

le peu d'ornemens de ce morceau
,
qui n'eft que de terre

recouverte d'un vernis jafpé de blanc & de noir. Le lieu

où il |a été fabriqué ou moulé ^ mérite qu'il en foit fait

mention ; & j'efpére qu'on fera bien aife d'apprendre les

petits détails fuivans. Il n'eft pas douteux que ce vafe ne

îbit forti de la manufadure qui s'étoit établie à Urbin ou
à Faënza fur la fin du XV®. fiécle , & dont la matière prit

le nom de la dernière de ces deux villes ,
parce que ce fut

le lieu où l'on exécuta pour la première fois ces vafes & ces

plats en terre vernifTée & coloriée. L'ufage même en

devint très-commun. Raphaël
, par amour pour le lieu de

fa naiffance , & par intérêt pour un établiiTement à la tête

duquel étoit un de fes parens^ engagea vraifemblablement

tous fes élèves à donner des delleins pour les ouvrages de

cette manufa£lure. Ils continuèrent d'en envoyer long-

temps même après la mort de ce grand Artifte
^

qui

peut-être en a fourni lui-même quelques-uns- ; mais ni lui

ni fes élèves n'ont jamais eu d'autre part à ces ouvrages.

Les defleins dont je viens de parler furent peints par des

ouvriers qui n'avoientpoint d'autre métier.On nereconnoît

que trop leur peu d'intelligence ^ & la médiocrité de leur

talent , aux incorreâions de tous les genres que l'on

remarque aifément dans ces fortes de fayences. Ce feroit

faire tort à la réputation de Raphaël ^ & à celle de fon

école , que de mettre fur leur compte l'exécution d'ou-

vrages auffi imparfaits par rapport à la peinture ; car pour

les formes il étoit moins aifé de s'écarter de celles que ces

habiles gens leur traçoient , & c'eft-là précifément ce qui

rend ces vafes précieux» Il s'eatrouve de merveiileufement
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Beaux. J'en ai vu plufieurs qui me feroient croire que non
contens des defTeins fournis par les meilleurs Peintres

d'alors ^ les Maîtres de la manufadure d'Urbin prenoient

encore des vafes antiques pour modèles , ou les faifoient

mouler. Celui-ci eft fans doute de ce nombre. J'ai vu
aufTi quelques morceaux de cette même manufa6lure.enri-

chis d'arabefques d'une excellente manière , dans le goût
de ces ornemens en ufage chez les Romains, & que Jean
da Udiné a principalement fait revivre. Les peintures de
ce genre font , à mon gré , celles de toutes qui ont le

mieux réuffi dans la manufaâure d'Uibin. Enfin^ces ouvra-
ges fe répandirent dans toute TEurope j & ceux qui fub-
fiftent encore font admis aujourd'hui dans de riches cabi-

nets , dont ils font un des plus beaux ornemens. Il faut

cependant convenir qu'ils demandent beaucoup de choix.

La découverte de la Chine fe fit lorfque cet établîlTement

étoit dans fa plus grande force ; & le commerce répandit

la porcelaine. On oublia alors ce qui fe fabriquoit en
Europe pour le même ufage ; & loin de chercher à perfec-

tionner fes propres ouvrages , on fe livra à la recherche

de ceux en qui fe rencontroient fur-tout la beauté de la

matière , l'éclat des couleurs , & la délicateffe du travaiL

Non-feulement on ne fut pas rebuté par le mauvais goût
de leur forme , mais ce mauvais goût prévalut ; & bien-tôr

on n'imagina plus qu'il fût poffible d'avoir, pour l'ufage ôc

pour l'ornement , d'autres morceaux que ceux qui venoient

de la Chine ou du Japon. La médiocrité de leur prix con-
tribua beaucoup encore à les faire réuffir. Il ne fut plus

queftion de ce qui s'étoit fait jufqu'alors en Italie : les

fabriques tombèrent , Ôc ne fe font plus relevées.

Les anecdotes que l'on vient de lire doivent intérefTer

les curieux, parce qu^elles ont un rapport direâ à plufieurs

parties des Arts , & qu'elles font une efpéce de fuite pour

ks'ouvrages de ce genre.. En effet, les terres cuites, la

couverte des Egyptiens , les travaux des Etrufques ^ la

E e iij
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fayenee ^ enfin la porcelaine , complettent en quelque

façon ce qui nous eft connu dans cette matière. Il eft même
à propos de faire de pareilles obfervations dans un temps

où l'Europe ^ à qui la fabrique de la porcelaine ne fçauroit

plus échapper
,
paroît difpofée à s'en occuper plus que

jamais, & àne négliger niles bonnes formes , nil'étude des

ornemens qui conviennent à chaque chofe. Il eft d'ailleurs

[i important de joindre la beauté de l'exécution à l'éclat ôc

a la perfection de la matière , que les Direâeurs de ces

manufadures redoubleront fans doute leurs efforts pour y
parvenir , en fe fouvenant néanmoins que la couverte qui

amollit les vives-arêtes , ne permettra jamais à cette ma^
tiére l'exécution précife d'aucune figure , dont la vue puilfe

procurer une entière fatisfadion : il en eft de même des

miniatures & des petits tableaux avec des fonds de ciel ,

dont l'exprelFion ne fçauroit être parfaite. L'émulation

anime confidérablement nos Artiftes ; & il y a lieu de croire

que la manufadure de Vincennes , protégée par le Roi ,

fervira bientôt de modèle à toute l'Europe. La perfe£tion

de la matière , la fageffe des formes , les recherches fça-

vantes fur les couleurs , la belle façon de travailler, ôc

l'imitation furprenante des fleurs, font de grands préjugés

pour avancer , que fi les ouvrages de la Chine ont fait

tomber autrefois ceux de l'Europe , celle-ci s'en vengera
en produifànt des morceaux dans le même genre infini-

ment au-deffus.

PLANCHE LXXXIL
N°. I.

Ce monument eft fans doute le même que celui que le

P. Bonanni a fait graver dans le Mufeum Kirchetianum ,

& qui avoit été trouvé à Rome au commencement de ce

fiècle. M. Crozat l'avoit apporté d'Italie ; ôc c'eft depuis

fa mort que jen ai fait l'acquifitioà. Il &ut qu'on l'ait cafle
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en Fapportant en France ; car il paroît beaucoup mieux
eonfervé dans la copie que le P. Bonanni en a donnée. Il

eft de marbre blanc ; & dans ce qui fubfifte il a dix-huit

pouces neuf lignes de hauteur. Son pian efl: triangulaire ,

& chacune des trois faces de fa bafe a treize pouces dijc

lignes. Ceft fur cette bafe ou premier focle qu'efi: porté fur

trois pâtes de gryphon ou de lion , le corps de ce candé-
labre 5 pareil à ceux qui fe voient dans l'Eglife de fainte

Agnès ^ hors des murs de Rome. Ce corps
, pour une plus

grande folidité , eu foutenu par un cylindre réfervé dans
l'épaifleur. Sur chacune des faces eft repréfentée en bas-
reliefune figure debout, dont je donnerai la defcription.

J'ai fait remarquer que ce morceau étoit triangulaire ;

mais
,
pour éviter l'aigreur , les angles formés par la ren-

contre de chaque face de la bafe font arrondis ; & le Sculp-

teur par la même raifon a orné les tranches du corps , d'un
grainetis qui répand une plus grande richeffe, & qui em-
bellit la compofition. Aulîi, pour le bel enfemble, ôc fur-

tout pour la finefle du travail des ornemens , on ne peut
rien voir de mieux exécuté : ce monument

, quand il

^toit dans fon entier , devoir être magnifique.

Après la le£lure de cette defcription , il n'y a perfonne
quis'avife de le prendre pour un autel. Je le regarde, avec
le P. Bonanni , comme un de ces candélabres que Ton
plaçoit dans les temples pour les éclairer , & qui dans les

bas-reliefs fe trouvent fouvent auprès des autels. On ea;

faifoit auffi ufage dans les maifons des Particuliers.

La première figure repréfentée fur le morceau tel qu'il

fe trouve aujourd'hui, eft la Diane connue fous le nom de
DIANA LVCIFERA. Elle tient dans une main une
torche^ de l'autre un arc, & fur fon épaule un carquois-

NMI.
Le P. Bonanni veut que la féconde foit une Bacchante^

Je crois que c'eft plutôt un Bacchus. Il tient d'une maiiîî
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une corne ^ ôc de l'autre un thyrfe. C'eft avec ces attributs

que ce Dieu eit repréfenté fur plufieurs pierres gravées , &
T. III Pi XXI.

entr'autres fur une de celles que le Chevalier Ma ffei a

données dans fon Recueil. Il eft ici habillé en femme ^

comme il le paroît fur plufieurs autres monumens antiques,

N^ III.

La troifiéme figure eft Mercure , reconnoilTable aiï

caducée & aux talonniéres. Il tient une patéxe de la main
• droite ^ fymbole que les Anciens ont donné à prefque

toutes les Divinités. S'il étoit poffible de s'aiTurer que ce

candélabre eût été feulement deftiné à fervir d'ornement

à quelques palais , il y auroit lieu de croire que celui qui

ie poilédoit , honoroit d'un culte particulier les trois Divi^

îiités qui y font repréfentées.

PLANCHE LXXXllL
m I. IL & IIL

Ce morceau de marbre blanc , dont la hauteur eft d^

huit pouces quatre lignes^ & dont la largeur a deux lignes

de plus dans fa partie inférieure , ôc deux pouces de moins

dans la fupérieure , eft le fragment d'un candélabre

Romain ^
pareil à celui de la Planche précédente^ & dont

le plan eft pareillement triangulaire. Le temps a heureu-

fement épargné dans celui-ci la partie fculptée , du moins

celle où les trois figures font placées. On voit qu'il y avoit

aufïi un grainetis fur la tranche de chaque angle , & que

ce morceau étoit riche. Cependant , à juger par la place

OU' la largeur de l'efpace que les figures occupent ^ la

totalité du morceau n'étoit pas comparable en grandeur à

celui qui précède. Ces figures me paroiffent être des Bac-

MtCcelLeruLan- chantes. La première tient une efpéce de tympanmn : fur

stp p. %s<> .un nionument rapporté par Spon , on voit une Bacchante

.avec un pareil inftrument, La féconde tient une coupe.
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& la trolfiéme un thyrfe. Ces figures ont huit pouces ôc

demi" de proportion. J'ai acheté ce morceau à l'inventaire

de M. Gendron : mais j'ignore où il a été trouvé , Ôc

comment il étoit parvenu jufqu'a ce cabinet , où il n'y

avoit que ce. feu! monument antique.

PLANCHE LXXXIV.

Les deux têtes repréfentées chacune fous un double
afpe6l dans la Planche fuivante , ôc qui font accompagnées
de béliéres

,
paroiilent être des offrandes , ou des Ex-voto

faits pour être fufpendus dans quelque temple. Si l'on veut
admettre cette idée , leur confécration & le nom de la

Divinité qui en étoit l'objet , feroient encore également
lettres clofes ; cependant on pourroit deviner la raifon qui

a pu faire confacrer la tête de cet enfant. On aime il

naturellement ceux de cet âge , que dans tous les temps
on a imploré en leur faveur le fecours du Ciel : c'efl: aulîi la

raifon qui nous fait rencontrer tant de têtes d'enfant parmi
l€S monumens antiques. Il femble même qu'on affe6loit

de les repréfenter fur des camées en agathe
, qui , comme

on le fçait , entroient dans les parures &: dans les ornemens.

J'ai dit que les têtes fur lefquelles on trouve des béliéres ,

paroiffent avoir été des offrandes ou des Ex-voto ; j'ajoute

avec M. Gori, qu'on pourroit quelquefois leur attribuer
j, u'^, îÎo,

une autre deltination , & les regarder comme des ornemens
que les Miniilres des Dieux fufpendoient à leur cou ^ ou
plaçoient fur leur poitrine. J'établis cette conjedure fur la

figure gravée dans la Planche LXXXIV. que j'ai tirée

d'un Recueil de deffeins qui appartient à M. Falconet

,

de l'Académie des Belles-Lettres ^ & qui a été fait par

Etienne Duperac. Il étoit Peintre , avoit demeuré long-

temps en Italie ^ & les Amateurs d'antiquités ^ qui étoient

pour-lors en grand nombre y l'avoient fouvent employé à

aefliner les monumens les plus curieux ^ à niefure qu'on

Tome L F f
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€11 faifoît la découverte. Son Recueil contient beaucoup

de fîatues & de bas -reliefs qui nous font connus , ôc la

fidélité avec laquelle ils font defïinés , eft un garant de

l'exaâitude de tout ce qui compofe ce même Recueil,

Mais pour prouver que le monument rapporté dans cette

Planche fur la foi de ce Deflinateur , a exifté ^ & qu'il n'eft

point un fruit de l'imagination du Peintre , c'efl: qu'il fe

trouvoit delTmé dans un Manufcrit de M. de Bagaris que
Mtfceïï. enta.

5pQj^ avoit confulté , & d'après lequel il l'a publié , mais

avec quelques diiiérences^ qui mont engage a le taire

graver de nouveau , non-feulement pour mieux établir

mon fentiment ; mais^ parce qu'autant que j'en puis juger 5

le deffein de Duperac efb plus exad. Spon dit que ce

monument étoit de marbre ; & pour l'expliquer il rapporte

un palTage de Denys d'HalycarnalTe , où il efl dit que le

ru^c^Sr*^'"' P^^êt^e ou la PrêtrefTe de Cybéle portoient des fimulacres;

fufpendus à leur cou. Suidas dit la même chofe , & Fico-
voce

.^
«^ ^^^^ ^ rapporté une bulle à laquelle eft attachée avec une

liabgllad oj^o.p.8,
^]^^^j^g ^^'q^ l'image d'une figure Panthée. Je crois qu'après;

de pareils témoignages on n'héfitera pas àregarder plufieurs

de ces têtes garnies de béliéres^ comme des monumens que
les Miniftres des Dieux fufpendoient à leur cou.

PLANCHE LXXXK
N\ I.

La tète de cet enfant eft de bronze : la touche en eft

large ; elle eft travaillée dans le goût de la chair ; & c'eft y

pour réuflir , une voie aufli afTurée aux Modernes ,
qu'elle

î'a été aux Anciens. Les yeux de cette tête font d'argent ;

€e que je rapporte pour une plus grande exa6litude^ & non
pour une plus grande authenticité. Il eft vrai que cette

diftinâion dans les bronzes les fait rechercher davantage

ar les Curieux y & par conféquent elle en augmente
te prix 3 cependant il eft aifé de fentir combien il a étd
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facile à ceux qui ont voulu tromper ^ d'ajouter un pareil

mérite à leurs copies : mais cette difpofition fe diftingue

ôc fe reconnoît comme toutes les autres. Quoi qu'il en
foit , je puis aflïïrer que cette tête eft antique ôc Romaine.
Elle eft creufe & ouverte par le haut comme par le bas :

la raifon de cette fingularité m'eft inconnue. On voit

encore à l'ouverture d'en haut, non-feulement la place d'un
couvercle , mais encore celle d'une charnière. Quant à
l'ouverture inférieure

, Je pourrois croire que le fond a été
détruit

, que dans la fuite on en a limé les bords , Ci plu-*

fleurs exemples ôc notamment le N°. fuivant ne m'affû-

roient qu'il étoit d'ufage de le traiter ainfi dans cette efpéce
d'ornement. Ces deux ouvertures n'ont peut-être d'autre

objet que la légèreté du bronze. Ce monument
, que j'ai

acheté chez M. Crozat , a quatre pouces & demi dans
toute fa hauteur. Il a été pofTédé par M. de Peirefc ; du
moins il fe trouve defliné dans un Recueil d'antiquités qui

vient de lui , ôc qui eft dans le cabinet des eftampes du Roi«

N^ IL

La parure& les ornemens de cette petite tête de femme
ne, font pas ordinaires. La coëffure relTemble beaucoup à »

celle du N°. I. de laPlancheLXIII. dont le goût me paroît

avoir du rapport à celui des Etrufques. Le haut ôc le bas de
cette tête font ouverts , fans avoir jamais eu ni fond ni

couvercle ; la fonte en eft légère , elle a quatre pouces
moins une ligne de hauteur, ôc la béliére , dont le mouve-
ment fubfifte encore , a onze lignes d'ouverture. Lès yeux
de la figure font d'argent , ôc fa confervation ne fçauroit

être plus parfaite. Le collier dont ce bufte eft orné, ôc qui

préfente encore une auffi grande fingularité que fa coëfïure,

fe trouve avec plufieurs autres rapports dans un bufte de

âiême matière , Ôc que M. Gori a publié. Il lui donne le Muf.Etruf.^Aù^

nom de Proferpine. Je ne puis parler des proportions , car

il ne les rapporte prefque jamais 5 g€qui devient néanmoins
Ffij
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important pour juger de la diftinâion des monuittens ; maïs

je puis affurer que fon deffein indique la même forme , ôc

vraifemblablement le même ufage ,
quoiqu'il ait des ailes,

à la tête. M. Gori a cru devoir ranger cette tête parmi les

îïionumens Etrufques , & la regarder comme celle de
Proferpine dont le culte étoit établi en Etrurie^ fondé fur

ce qu elle a des ailes , & que les Etrufques ont été les

feuls peuples qui en aient donné aux Divinités infernales.

Je ne puis qu'approuver la conjeâure d'un ft fçavant

homme , vis-à-vis duquel je ne prétends pas m'ériger er^

critique ^ & que j'eftime par tant de railbns ; mais il me
permettra de lui dire^ en parlant toujours d'après les Plan-

ches qu'il nous a données ^ que dans la féconde tête de fa

même Planche
^ que je compare à la mienne ^ il s'en faut

beaucoup que je trouve le goût Etrufque , ou bien étranger

aux Romains ^ comme on le diftingue aifément dans la

tête rapportée immédiatement auparavant , & que M. Gori
attribue cependant à la même Divinité,. Outre les diffé-

rences confidérables qui font dans leurs attributs ^ celle

du goût & du travail qu'on ne laiffe pas d'appercevoir dans-

la Planche , ces têtes ne paroilTent ni du même pays y m
du même temps. Mais pour en juger avec certitude il fau-

droit confulter le monument
,
parce que les gravures

indiquent feulement les formes , fans pouvoir donner une
connoiffance parfaite du goût national. Je fuis très-fouvent

dans le même cas , malgré la peine que m'a donnée l'expli-

cation des Planches de ce Recueil. Le morceau que je

rapporte a encore appartenu à M. de Peireifc , & eft du
mombre de ceux qu'il a fait delTiner ^ & qui compofent le

Recueil dont j'ai parlé ci-defTus..

N^ IIL

Cette urne d'albâtre^ de la plus belle confervation , a
dix pouces de haut ^ & cinq pouces trois lignes dans la plus

grande largeur de fes anfes. Elle m'a été envoyée d'Egypte
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il y a plufieurs années^ ôc je l'ai donnée au cabinet de

fainte Geneviève , où elle efî: encore. De quelque pays

qu'elle vienne , fa forme eft Romaine , & elle étoit deftinée

à renfermer des cendres. Elle fera^ fi l'on veut ^ un de ces

monumens intermédiaires , .
qui prouvent le commerce

d'un pays avec un autre. On ne îçauroit douter de celui

des Romains avec les Egyptiens ^ fur-tout après que lea

premiers furent entrés en Egypte par le droit de conquête.
Ils y coururent en foule ; mais ils demeurèrent conftans

dans la pratique de leurs ufages : loin d'embaumer leurs

corps , on continua de les brûler. C'eft tout ce que l'on

peut dire fur un morceaoi aufïi fimple dans fa forme , &
qui n'a d'ailleurs pas plus de caradtéres que d'ornemens
fur lefquels on puifle établir un jugement. Il faut fur-tout

faire attention à la belle fmiplicité de l'anfe qui eft déve-
loppée fous le même numéro.

PLANCHE LXXXVL
N^ L

Cette plaque de bronze qui peut-être n'eft qu'un frag-

ment , m'eft venue d'Egypte ^ où elle a été trouvée. Le
bufte d'Ofiris.ôc d'Ifis qu'on y voit feroient croire d'abord

qu'elle eft d'un temps où le culte de ces Divinités fubfiftoit

encore avec un certain éclat ; mais comme le mauvais
goût du travail nous empêche de remonter frhaut^ & que
le fujet de la compofition femble fe rapporter à quelqu'un

des fucceffeurs de Conftantin ^ il faut tâcher de concilier

ces contradidions apparentes , & chercher dans le bas

Empire un Prince qui ait affez favoriféle Paganifme^ pour
qu'on en puifle retrouver des traces dans les monumens de
fon régne. C'eft ce qui eft arrivé du temps de Julien fur-

nommé l'Apoftat^vOn fçait qu'il ne fut pas plutôt fur le

thrône
,

qu'il s'efforça de rétablir un culte que l'on aban-

donnoit de tous côtés , & qu'il témoigna un refpeâ parti-

culier pour les Divinités Egyptiennes. Nous avons de fes

F f iiî
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médailles où il eft repréfenté fous la forme de Sérapîs , &
où fa tètQ eft en regard avec celle d'Ifis

, prefque de la

même manière qu'on le voit fur cette plaque de bronze.

Quelquefois ilparoîffous les traits d'Ofiris , ôc la Déeffe

Ifis occupe l'autre côté de la médaille. Ces monumens
expliquent celui que j'examine. On y voit la tête de Julien

couronnée de rayons , comme celle d'Ofiris , & à côté de
celle d'Ifis. Au-deffous font placés deux Génies qui appro-

chent du globe de la terre deux cornes d'abondance
,
qu'ils

lient étroitement , comme pour défigner le bonheur dont

les hommes vont jouir fous la proteâion d'Ifis , ôc le gou-

vernement de Julien. Les deux fceptres que les buftes

tiennent dans leurs m.ains font le fymbole de la puilTance

que la Déeffe avoit dans le Ciel , & de celle que le Prince

exerçoit fur la terre. Enfin , fi les deux efpéces d'obélifques

qui font aux .côtés des deux buftes ne font pas de fimples

ornemens familiers aux Artiltes Egyptiens, à caufe du
grand nombre d'obélifques ou de colomnes qu'ils avoient

fous les yeux , on pourra les regarder comme le préfage

de la durée du nouveau régne , & de la protection que

Julien accordoit à l'ancienne Religion du pays.

Cette plaque qui , comme je l'ai déjà dit , eft d'une

très-mauvaife exécution, n'eft pas des mieux confervées :

elle a été caffée ; mais les figures & les ornemens n'en

font point endommagés. Elle a quatre pouces huit lignes

de largeur , ôc autant de hauteur , en y comprenant la

queue , qui eft large Ôc haute de treize lignes.

N^ IL

Les Antiquaires donnent le nom de contorniates à des

médailles de cuivre frappées vers le quatrième fiécle de
l'Ere vulgaire , fur lefquelles on a renouvelle la mémoire
des Princes ôc des Auteurs les plus célèbres de l'antiquité ;

mais où l'on s'eft principalement attaché à célébrer les

athlètes qui s'étoient diftingués dans les jeux du cirque ^
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& les Empereurs qui avoient protégé ces exercices. Ces
médailles font allez communes ; mais je doute que jufqu à

préfent on ait vu un camée contorniate parfaitement

femblabie à ces riiédailles ,
par le goût de la gravure

, par
la difpofition du fujet^ ôc le motif que l'on s'efi: propoîé ;

tel^ en un mot
^ que celui de ce numéro. C'efl: une agathe

de deux couleurs , dont le fond ell tranfparent ^ & qui
repréfente l'Empereur Néron dans un char à quatre che-
vaux y la tête rayonnante , tenant d'une main le fceptre

confulaire , & de l'autre la mappa , efpéce de nappe que
l'on jettoit dans le cirque pour faire commencer les jeux,
& dont on récompenfoit enfuite le vainqueur. Autour de
la tête du Prince font écrits en affez mauvais caradéres &
de relief ces mots , NEPON KTOTCTE, Néron Augnfie^

On voit par-là l'ignorance des Graveurs qui ne fçavoient

ni écrire^ ni prononcer exa£lement les mots de leur propre
langue. L'ouvrage me paroît être du commencement du
quatrième fiécle , ôc avoir été fait à Conftantinople. Le
goût de Néron pour les fpedacles du cirque , les victoires

qu'il y remporta plufieurs fois , & les efforts qu'il fit pour
mériter par des exercices fi peu dignes d'un Empereur
Romain une gloire qu'il auroit dû méprifer, avoient frapué

la multitude ;& long-temps après fa mort, ceux qui avoient

l'intendance de ces jeux, étoient bien aifes de foutenir

l'émulation par l'exemple d'un Empereur qui n'avoit pas

dédaigné de defcendre du thrône
, pour fe mêler dans la

foule des athlètes. Ne fufHfoit-il pas que l'hifloire eût

appris à la Poftérité les extravagances de ce Prince inhu-

main ? falloit-il que le plus briUant des contorniates ôc le

plus fingulier des monumens en ce genre fut deftiné à ea
perpétuer le fouvenir ?
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PLANCHE LXXXFII.

A quoi bon rapporter ici plufieurs conjeâures incer-

taines fur les bas-reliefs dont ce monument eft orné ? Il

me paroit une ilmple coupe ou taffe à boire , fur laquelle

un Particulier a fait repréfenter quelques chalfes où il

s'étoit diftingué. Peut-être auffi cette gravure n'eft-elle

qu'un effet de l'imagination de TArtifte , où l'on croit

démêler un ufage qui revient affez à nos chaifes aux toiles

pour enfermer les animaux. A l'égard des poiifons que l'on

voit au-delfous , je comprends encore moins ce qu'ils

fignifient. S'ils ne viennent pas du caprice de l'Artifte ,

ils femblent faire allufion à un point de Mythologie que

nous ne connoiffons pas ^ & caraâérifer trois fignes du
Zodiaque terminés en poiifons , le Taureau le Capri-

corne & le Lion. Ce morceau eft d'argent. Il a deux pouces
de hauteur , & trois pouces cinq lignes de diamètre.

L'ouvrage en eft d'une grande beauté , & les figures qui

font pleines d'efprit & de mouvement^ ont en même
temps , malgré le peu de faillie du bas-relief, tout l'effet

qu'on en devoit attendre. J'ajouterai que ce morceau n'a

pas foulfert la moindre altération dans aucune de fes

parties , & qu'il n'étoit ni plus beau ni plus complet en
îbrtant de la main de l'ouvrier.

Je ne parle point d'un nom que je crois Grec , & que
Ton voit écrit fur le deffous de la taffe. Les lettres formées

avec des points , font fi mal en ordre
,
qu'elles ne peuvent

fe lire , oc c'eft par cette raifon que je ne m'y fuis guère

arrêté.

On trouve un delfein de cette taffe dans le Recueil de
M, de Peireifc déjà indiqué. Je dois enfin avertir que par

inadvertence, la Planche préfente cette compofition dans
un fens contraire à celui de l'original , & que pour déve-
lopper le bas-relief qui circule autour de la taffe , on a

C^xprimé par des lettres de rencontre l'ordre de fa difpofition.

PLANCHE
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PLANCHE LXXXVIIl
Ce vafe de bronze qui fut trouvé^ il y a environ dix ans,

à Siftéron, petite ville de Provence^ a trois pouces neuf
lignes de hauteur , & quatre pouces dans fon plus grand
diamètre. Les huit figures qui y font reprdfentées en bas-
'relief ont deux pouces neuflignes de hauteur, & font d'un
travail groffier, mais de goût. On diftingue aifément
qu'elles oi^t été faites d'après une belle chofe. Le vafe «ft

bien conferv^ , & l'ove , dont l'extrémité fupérieure eft

ornée 5 eft d'une bonne manière , ôc femblable à celui qui
fait partie du chapiteau de l'ordre Ionique. Le vafe vu dans
fes quatre afpeds

, préfente toutes les figures qui entrent

dans la compofition du bas-relief. Je dois feulement aver-

tir qu'elles s'y trouvent dans un fens contraire à celui de
l'original;, faute d'attention qu'on ne fçauroit imputer qu*au
Graveur 5 & à laquelle il eft aifé de fuppléer, quand on.

en eft prévenu. A la fimple infpedion de ce monument, on
reconnoît un combat de Lutteurs. Il falloir, pour gagner
le prix dans cet exercice, combattre trois fois de fuite , ôc

terraffer au moins deux fois fon adverfaire. C'eft pour-
quoi le vainqueur eft ici dans deux fituations différentes ,

ôc toujours prêt à renverfer fon antagonifte. Deux hommes
debout , ôc couverts d'une efpèce de manteau , peuvent
être regardés comme les maîtres de Paleftre , ou les per-

fonnes prépofées à la diftribution des prix. Deux couron-
nes font placées auprès du vainqueur,comme pour ranimer

fon courage. Quant à l'une de ces couronnes que fonap-
perçoit au-deffus d'un trépied , Paufanias nous apprend Voyage de l'EIi,^

qu'autrefois dans les Jeux Olympiques les couronnes def
'

tinées aux vainqueurs , étoient expofées fur des trépieds

d'airain : ôc cet ufage a dû s'introduire ôc fe perpétuer en
d'autres endroits. Enfin, les deuxftatues d'Hercule peu-
vent défigner que les Jeux qui font ici repréfentés étoient

Tome L G g
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confacrés à ce héros. Ces deux ftatues font terminées en

gaines , & dans l'une ^ Hercule paroît avec le caducée ^ ce

que je n'ai remarqué fur aucun autre monument ^ & dont

je vais me fervir pour expliquer un pafTage de Cicéron que
j'ai rapporté plus haut , ôc où l'Orateur Romain demande
à fon ami Atticus ^ des Hercules-Mercures. J'avois toujours

penfé que par eette expreffion ^ il falloit entendre des fta-

tues d'Hercule ^ iimplement terminées en gaines; mais on
voit par ce monument ^

que ces ilatues réuniflbient de plus

les fymboles de ces deux Divinités. :p^

J'ai fuppofé jufqu à préfent que ce monument ne repré-

fente qu'une asSiion; cependant je ne fçais s'il n'a pas rapport

à deux viôoires remportées par le même athlète en difté-

rens endroits. Les deux couronnes 6l les deux ftatiies

d'Hercule^ chargées de difFérens attributs autorifent cette

opinion. J'ajoute que les deux figures couvertes d'un man-
teau y reffembient extrêmement au vainqueur ^ & font

dans l'attitude de gens qui voyagent. Suivant cette idée-,

îe vafe repréfenteroit un de ces athlètes
, qui alloient en

plufieurs pays , faire affaut de force & d'adrelle.

Il n'efl: pas facile de déterminer l'ufage que l'on a pu
imiuRom.mm, faire de ce vafe. Patin qui en a publié un à-peu-près fem-

pag. lùo, blable ^ a penfé qu'il avoit fervi à renfermer les cendres

d'un athlète. J'ignore il le fien avoit pour cela les dimen-

fions nécefl'aires ; mais je puis bien ailûrer que celui-ci ne
les a pas. Ce n'étoit peut-être qu'un monument que le

vainqueur s'étoit, pour ainfi dire , confacré à lui-même
dans fon Laraire ; ou bien il faut le prendre pour un de ces

préfens que les athlètes offiroient aux Dieux dont ils avoient

imploré le fecours avant le combat. Enfin
,
je croirois vo-

lontiers que ceci eft le modèle en petit , d'un plus grand

vafe. A l'égard du lieu où ce monument a été trouvé^

l'athlète pouvoit être originaire de cette petite ville ; ou
bien le vafe ^ dont le volume eft médiocre^ y a peut-être

été tranfporté.
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PLANCHE LXXXÎX.
Cette Urne fépulchraie d'albâtre , étoit autrefois de îa

plus grande magnificence. Le pied & le couvercle font

modernes , le refte compris entre les deux lignes que j'ai

fait ponctuer^ eit certainement antique. La prévention n'a

aucune part à mon jugement , quand j'afTure que le pied

ôc le couvercle ne font pas dignes du corps auquel ils font

unis ; la forme en eft pefante^ & le travail bien différent.

Il faut cependant convenir que l'albâtre eft très-bien afforti

pour la couleur & la qualité; & j'ajouterai^ pour l'excufe de
l'ouvrier moderne^ que le corps de cette Urne^ eft d'un Ci

beau trait ^ & d'une forme fî parfaite
^
qu'il falloit être très-

liabile pour lareftaurer dans le même eiprit. L'infcription^

dont les lettres font en relief^ & ont cinq lignes de hau-

teur^ nous apprend que cette Urne renfermoit les cendres

d'^Emilia Mirine , fille de Marcus T^milius , morte à l'âge

de onze ans. «

D. M.
A E M I L I A. M. F.

M I R î N E. V.
X I.

On connoît trop la puiffance & l'étendue de la famille

j^miiia
,
pour que je doive en parler^ & pour être étonné

de toutes les idées de magnificence^qu'offre ce monument.
Les lettres en relief^ s'accordoient fans doute autrefois avec

l'ornement que l'on voit courir dans une bande au-deilus

de l'infcription, & dont l'ouvrage eft aujourd'hui en creux.

Le travail en eft un peu érailié ^ mais d'une bonne intention.

îl en eft abfolument de même de celui des Jeux funéraires

repréfentés au-deffus de cettQ bande d'ornement. Ces Jeux Voyez Mer-

font exprimés par des enfans qui luttent & qui chaifent. curialis , de An*

J'ai eu foin de développer dans le bas de la Planche , ce qui
^'^''^'''^*

ii'a pà fe trouver dans le point de vue de l'Urne. On voit

Ggij
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a abord deux enfans qui luttent en préfence du maître: &
l'on remarquera que ce fujet eft traité delà même manière'

fart IV. PI. îf. fur une pierre gravée du Chevalier. MafFei. Ces enfans font

fuivis par la figure de la Viâoire qui tient la couronne
prête pour le vainqueur»^ Un autre enfant précédé d'un

chien pourfuit un cerf^ comme on le peut voir en fuivant

les renvois indiqués par les lettres qui font fur la Planche.

L'état où fe trouvent ces efpèces de gravures, me perfuade

que tous ces creux n'ont été faits que pour recevoir des

incruftations de métaux que l'avarice a détruites. Pour s'en

former une idée, il fuffira d'examiner un vafe de marbre,

à-peu-près de même grandeur
,
poflédé autrefois par. le

Cardinal Mazarin, ôc confervé aujourd'hui dans le garde-

meuble du Roi
,
parmi un très-grand nombre de richeffes

en ce genre-Les incruflations qui y relient encore , car il y
en a eu quelques-unes d'emportées , font d'or ôc d'argent.

Elles repréfentent des Divinités de la mer. Les figures de
l'urne dont il s'agit ici , étant du double plus grandes que
ces dernières , doivent faire juger quelle étoit ancienne^

nient la beauté de ce morceau, & l'opulence du père ,..

qui avoir confacré ce vafe à la mémoire de fa fille. L'orne-

ment courant dont j'ai parlé , & qui eft renfermé dans

une bande , confervé encore des reftes de dorures appli-

quées dans le champ : ce qui me perfuade que ces incruf-

tations pouvoient être d'or; nouvelle preuve du degré
d'habileté que les Romains avoient pour la préparation de
leur dorure Ôc de leur couleur, qui parmi eux faifoient

partie d'un luxe qui n'avoit point de bornes* On a vu plus

haut , Planche LXXIX. ce que j'ai dit fur les mordans &
fur l'or appliqué pour enrichir les corps liifes ôc polis ; Ôc

il ne me refte qu'a donner toutes les dimenfionsde cette

urne funéraire. Elle a en tout un pied quatre pouces fept

lignes de hauteur , fept pouces de diamètre. Le couvercle

a trois pouces une ligne. Il eft mobile, ôc s'emboîte,

comme devoit faire l'ancien ; dans le corps du vafe qui eft
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rreux'^ & parfaitement évuidé. Le pied eft élevé de quatre
pouces une ligne : ce qui réduit à neufpouces cinq lignes
la partie antique ^ marquée , comme je 1 ai déjà dit , entre
les deux lignes ponâiuées; la bande de l'ornement courant
a onze lignes. L'Ordonnateur des jeux ou le Maître d'ef-

crime ell la plus haute de ces ligures : elle a deux pouces
fept lignes^ quoiqu'afTife ; enfin ^ les plus petites^ qui repré-
fentent des enfans , ont un peu moins de deux pouces..

PLANCHE XC
Ïl y a quelques années que l'on trouva dans la petite ville

d'Apt, en Provence^ un tombeau où étoient renfermés les

trois morceaux fuivans y & quelques vafes de verre très-

iimples 5 accompagnés de deux ou trois urnes lacryma^
toires. C'efl ce que m'a mandé M. l'Evêque de Carpen-
tras, à qui une partie de ces antiques flit envoyée , ôc qui

les conferve dans fon cabinet.

NM.
Une lampe fort légère ,puifqu'elle eîl: faite d'une efpèce

de plâtre ou de gypfe couvert Amplement d'une couleur
qui cache la blancheur naturelle de cette matière^ & qui

lui fait imiter la terre cuite. Je ne dirai rien du fujet dont
elle efl: ornée. Il efl: fi libre

, que j'ai cru devoir le fuppri-

mer. La lampe a trois pouces & demi de diamètre. Le
bec quiportoit le lumignon , eft un peu endommagé :

d'ailleurs la confervation en eft très-bonne. On lit au-def-

fous , ces mots imprimés en creux , avec un moule :

C. OPPI. RI¥. Ils peuvent être rendus par ceux-ci ;

CAII. OPPII RIVALIS. Ceft, fuivant les apparences ^\

le nom de celui qui a fait la lampe. Il eft peu important
d'en être alTuré : nous ne pouvons aujourd'hui donner la-

préférence à cet Ouvrier,

.

egiii)
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N^ IL

Sur quantité de tombeaux dont quelques-uns ont été dé-

couverts en Italie^ mais dont la plupart fe trouvent en Fran*

ce , & fur-tout à Lyon ^ on voit une formule compofée de

ces trois mots, SVB ASCIA DEDICAVIT, tantôt abbré-

gés , tantôt exprimés tout au long. Avec ces mots , eft gra-

vé un inftrument , dont la forme eft prefque femblable à

celui qui eft repréfenté dans cette Planche. D'autres fois

il paroit feul , fans être accompagné de la formule.

Cette fingularité a frappé depuis long-tems les Anti-

quaires", &a donné lieu à plus de quinze opinions diffé-

rentes ,
que je ne crois pas devoir rapporter ici. Il me fuffit

d'obferver que l'inftrument dont il s'agit a été fucceffive-

ment regardé comme une gâche ou truelle à détremper le

mortier, comme une doloire pour polir le bois qu'on em-
bloyoit au bûcher, & comme une houe pour remuer la t^rre

& préparer le terrein. Mais il-n'eft guère poffible d'en pren-

dre une idée bien nette dans les Recueils des Antiquaires ,

ou même fur les tombeaux. Des ouvriers ignorans ont pu
en altérer la reiTeiiiblance ; & combien ceux qui les ont

copiés d'après ces mêmes tombeaux, en ont-ils défiguré le

trait! Il fallait donc
,
pour répandre quelques lumières fur

ce point d'antiquité , trouver ï.afcia elle-même ; & c'eft ce

•que ie-hazard femble m'avoir procuré.

Le tombeau dont j'ai parle au commencement de cet

article , renfermoit entr'autres chofes l'inftrument gravé

•fous deux afpeSs différens dans cette Planche. Il eft de

ferT'i'extrémité de la branche la plus longue a été rompue.;

sians l'état oii il eft. encore , il a cinq pouces trois lignes de

longueur , & je ne crois pas qu'il ait eu un pouce de plus

lorfqu'il étoit entier. L'ouverture pour recevoir le manche
jSi neuf Bgnes de long fur fept de large. Il.conferve encore

fa forme
,
qui n'a point été altéiée par la rouille dont

rinftrument a été attaqué.



. R O M A î N E S/.
^

^2:25'

J'ai douté quelque temps fi ce monument devoit être

pris igouxïafeia Ci fouvent repréfentée fur les tombeaux
anciens ; mais l'endroit où il a été découvert, & plus encore

fa reffemhlance avec un inftruni ej.it repî;éfenté fur M'ne

.médailie de la famille Valeria, m'ont paru^ fuHire. pour Vzllhnt.fami

lever tous les doutes à cet égard ^ & pour nipntrér qu il <^<'«/«<^' f !• t--L,

n étoit propre ni à remuer la terre .^ ni à détremper le mor-
tier, ni enfin à polir le bois. C'eft une efpéee de farcloir

dont on fe fervoit pour arracher les lieibes & lé3 b'rôf-

failles," & auquel on domioiît quelquefois le nom ^afc'm, , '^.^^"^l"^'^ '.
^^

11 S agit prélent.ement de lçaYOixqueiieQour& on peut tu'er pag, i iS.

de ctttQ découverte., pour expliquer la formule SUB
ASCIA DEDICAVIT, fur laquelle tant d'habiles Cri-

tiques fe font exercés. Voici donc mes conjeélures. J'ai

déjà dit que FinArument qui eft^fous mes yeux , & que j'ai

fait graver fous deux sfpe£ls,' en deflous, & de profil
_,

n'étoit propre qu'à arracher deS' herbes & des; broffaiiles.

C'étoit, à mon avis , la première cérémonie' qu'on faifoit

en érigeant un tombeau dans un^ch^mp. Elle fe pratiquoit

parle moyen d'un farcloir confacré à cet ufage, & elle

pouvoit être accompagnée dé prières & d€ rites dont nous
ignorons les détails ; mais qui vraifemblablement étoient

iiiivis d'imprécations contre ceux qui oferoient profaner le

tombeau qu'on alloit conftruire. Après cette cérémonie
on fe fervoit d'autres inftrumens pour remuer la terre & le

mortier ; & comme on vouloir perpétuer le fouvenir d'i^ne

confécration qui attiroit du refped au tombeau , op
employoit k. formule SUB ASGIA .DEDICAVIT.,' pu
bienfon repréfentoit fur la pierre qui le couvroit, la figure , .

de cet inftrument. Enfin,ces marques extérieures ne fufîir

fant pas toujours pour arrêter ceux qui avoient envie de
violer ces monumens , on croyoit leur infpirer plus d'effroi

en mêlant à leurs yeux avec les cendres du mort l'inftru-

ment qui avoit fervi à confacrer l'afyle qui les renfermoif.

On ne doit point être étonné que les Auteurs anciens .qui
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ne nous ont pas inftruits de toutes les cérémonies qui î^

pratiquoient fous leurs yeux, aient pafTé fous filence celle

de la confécration des tombeaux. Elle nétoitpas enufage-

dans tout l'Empire , & étoit particulière à certains cantons

des Gaules , foit que les Romains qui y étoient établis ,'

l'euffent empruntée des Gaulois , foit qu'ils s'imaginaflent

arrêter par ce moyen les profanations des cimetières
,
qui y

-étoient apparemment plus communes que par-tout ailleurs.

Il feroit peut-être plus naturel encore de regarder ce tom-
beau comme celui d'un Miniftre , dont l'emploi étoit

,

lorfqu'il vivoit , d^ confacrer les tombeaux /i^^ ^y?i^. On
trouve alTez ordinairement fur les tombeaux la repréfen-

tation des chofes qui ont appartenu à ceux dont les tom-
beaux renferment les cendres.

ISf^ II L

Ce caillou verdâtre d'une forme quarrée a dix -huit

lignes en tout fens, & trois lignçs d'épaiileur. On lit fur les

bords ou tranches des mots écrits en creux , à contre-fens,

& en caradères Romains. Je les ai fidèlement rapportés

dans la copie que je produis. Dans le milieu d'une des

faces on voit une efpéce d'Oméga, & fur le côté oppofé

on ne diftingue plus que les foibles traces de quelques

lettres.

Smétius eft 5 je croîs , le premier qui ait publié des monu-
niens femblables à celui-ci. Il en fit graver deux dans le

Page p8. Livre qu'il a intitulé les Antiquités de Nimégue , en avouant

Mtfcell. eruà, qu'ils épuifoient envain toutes fes conjectures. Spon en
iq. p. Z37. elTaya l'explication,& s'étant apperçu que les mots écrits fur

ces pièces défignoient des maladies des yeux, ou des remè-

des pour les guérir, il conjedura qu'elles avoient fervi de

couvercles à des boîtes où des Médecins-Oculilîes enfer-

moient leurs collyres. Il n'avoit pas fait attention que les

lettres étoient tracées dans le fens contraire à leur état

naturel;ôc qu'elles étoient deftinées à formerdes empreintes

fu?
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iùr de la cire ^ ou autre matière molle. AufTi M. FAbbé
Le Beuf^ qui^ en 1729. fut confulté fur une de ces pierres

que je rapporterai bientôt, la regarda cowmé" un moule qui

Jervoit à marquerfur la cire les drogues d'un Médecin Romain ^

ou comme uneformule de recette -pour la confeâlion dun médi-

cament. Dans le Mercure du mois d'Odobre 1734. M. de

la Roque ayant eu occafion de parler de cette pierre

,

obferva de même^ quelle avoit été ainfifculptée pour fervir

d'empreinte dans quelque ufage particulier , ôc rejetta le fenti-

ment de M. le Marquis MafFei qui venoit tout récemment
de publier une pierre de ce genre , & qui , à l'exemple

de Spon , l'avoir regardée comme un fimpie couvercle de

boîte. Pour moi je fuis perfuadé que ces pierres étoient

deftinées à garantir l'authenticité des remèdes que les

Médecins - Oculiftes préparoient , & que fur la drogue

qu'ils difîiribuoient ils appliquoient l'empreinte qui y avoit

rapport. Pour donner plus de jour à cette opinion , Ôc

mettre le Lefteur plus a portée de juger de ces fortes de

monumens , je vais rapporter ici tous ceux qui font venus

à ma connoilïance , foit qu'ils aient été publiés , foit qu'ils

ne l'aient pas encore été; & j'y joindrai les explications

que M. Falconet , de l'Académie des Belles-Lettres , a

bien voulu me communiquer. Je devrois commencer par

celui qui fait l'objet de cet article ; mais j'aime mieux le

renvoyer à la fin
,
par la raifon que les autres ferviront à

ëclaircir quelques fmgularités qu'il préfente. Voici les deux

pierres que Smétius avoit fait graver , ôc que Spon a

expliquées à quelques mots près.

M VLPI HERACLETIS ' STRATIOTÎCVM
MVLPI HERACLETIS ^DIARODON AD IM.

MVLPI HERACLETIS ^CYCNARIVMAD IMP.
MVLPI HERACLETIS ^TALASSEROS

A

L'Oculifte qui avoit fait graver cette pierre , fe nommoit
MARCVS VLPIVS HERACLES ; ôc fon nom fe.

Tome If H h

Première pierre^
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trouve fur les quatre côtés de la pierre. Le mot ' STKk^

TioTicvM défignoît un collyre à lufage des foldats expo-

fés dans leurs marches à la poulTiére ^ à la fumée ^ ÔT-C

i^pcLTicôr-^?
,
fîraîiotes , foldat. Scribonius Largus en parle y

& fon Copilte Marcellus Empiricus dit Collyrium ad cali-

ginem <& afprïtudhiem ^ quod firatioticum diciîur, ^ DiARO-'

DON AD IM. qui doit être écrit dïarrhodon : collyre

fait avec des rofes : poJ^ov ^ rhodon , rofa. Il y en avoit de
plufieurs efpéces. Galien ôc Alexandre Trallien en parient».

IMPETVS fignifie ici inflammation ou fluxion fur les yeux*
3 Cycnarivm ad imp. collyre blanc fait avec des drogues

adouciflantes. Galien & Paul ^ginéte en parlent. Alexan-

dre Trallien l'appelle jcujtvo^ ^ cygnus , cygne. ^ Talas-^

serosa. Ce mot eft corrompu^ & mis pour Thalasseron,
collyre où fans doute il entroit de feau de mer ^ ou qui

peut-être étoit de la couleur de l'eau de mer. De ôaActcro-ct^

thalajfûy mare) collyrium Hermophili y cité par Galien. Aëtius

& P. ^ginéte en parlent aufli.

Je paÏTe à la féconde pierre^ rapportée par Smétius ôc

parSpon.

.^eoadè pierre, MARCI VLPI HERACLETIS ^ MELINVM
MARCI VLFI HERACLETIS ' TIFINVM
MARCI VLPI HERACLETIS ^ DIARICES AD
MARCI VLPI HERACLETIS » DIAMYSVS

Le nom de l'Oculifte eft le même fur cette pierre ^ que
fur la précédente : ce qui prouve que chaque Oculifte

avoit plufieurs pierres, fuivant la quantité de remèdes qu'il

avoit à diftribuer.^ Melïnvm. Galien rapporte deux
collyres de cette efpéce. Il y entroit du verd-de-gris ^ d'où

ilprenoitune couleur qui lui donnoit ce nom. Melinvs
color gilvus inter album & fufcum, ^ Tipïnvm eft appa-

remment un mot corrompu. M. Falconet n'a pu deviner

ce que ce pouvoit être. 7 D i a R i c e s , mot corrompu ^

spis peut-être pour diacrocon y collyre fec p fait avec le



ROMAINES. 227
crocus ) fafFraii. Celfe en parle. Il y a d'autres diacroca
dans Aëtius ôc P. ^Eginéte. ^ Diamysvs. Il faut écrire

DiAMiSY. Collyre fait avec le w//3' ^^ matière minérale ^

inconnue aujourd'hui , qui approche du vitriol rouge ou
colcotar naturel. Dans Marcell. Empiricus diamisyos.

Voici la troifiéme pierre rapportée par Spon, d'après un ^îfc^erud. amtq,

Manufcrit de M. de Peirefc. P"^* '5^'

C. CAP SABÎNIANI^ DIABSORICVM AD CALIG. Troinéme pierre.

sABINIANI -CHELEDON AD CLA
C. CAP SABINIANI " NARDINVM AD IMPETVM

SABINIANI " CHLORON AD CLAR
^ DiABSORicvM doit être écrit diapsoricvm. Dans

Marcellus psoricvm , collyre pour les ophthalmies féches

ad fcabiofos ( pforicos ^ -vj/apa , pfora
^ fcabies ) ocutorum

affeâtts 5 pruritum , afperitatem , ôcc. félon TralHen. Mar-
cellus parle aufli d'un ftratioticum pforicum j & Scribonius

Largus avant lui.

Caligo
, proprement diminution de lumière ^ ôc par

rapport à l'œil ^ afFoibliflement de la vue , fur-tout par un
commencement de paralyfie du nerf optique, appellée

goutte feréne.

" Cheledon. C'efl Chelidonivm , collyre dans Galien

fait avec l'éclairé qui s'appelle chelidonium.

" Nardinvm , collyre de plufieurs efpéces ex nardo

dans Aëtius & P. ^ginéte.
" Chloron y collyre , efpéce de dianhodon , à colore

viridi.

Voici la quatrième pierre trouvée à Gloceftre en Angle-

terre , & rapportée par ChishuU dans fa Difiertation fwr

une médaille d'Ephèfe. Quatrlém.pîerre^

Q. IVL MVRANI MELINVM AD CLARITATEM
Q IVLMVRANL^STAGIVM^^OPOBALSAMATAD

Chishull qui n'avoit vu que l'empreinte de cette pierre

,

ne dit pas lî l'infcription étoit diftribuée fur les quatre

bords , ou fur deux feulement. Il n'y ell fait mention que

Hhij
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de deux remèdes ^ dont l'un paroît mal défigné : au lieu de
" STAGIVM OPOBALSAMAT5 il faut peut-être lire stactvm
OPOBALSAMAT ; forïiiule que l'on trouvera bien-tôt fur une

autre pierre. Stactvm ou stacton eft un collyre qui fe

diftille dans les yeux. Scribonius & Galien en parlent.

Aëtius l'appelle '/vtccxIov ^ enftaâ:on ^ de ^aZ^ca , ftazo ^ difiillo.

^+ OpobalsAMVM^ fignifie la liqueur de la plante appelleé

baume ^ qui entroit dans plufieurs collyres , comme
dans le stacton appelle opobalfamamm y ainfi que dans

d'autres infcriptions.

Cinq, pierre. La cinquième pierre a été trouvée en Normandie dans

ie Diocèfe de Coutance , & rapportée dans le Mercure de

Juin 172'p 5 & dans celui d'Oâobre 1734. Outre les

infcriptions gravées fur cette pierre , on y voit la repré-

fentation de certaines plantes , ou parties d'animaux qui

pourroient bien être celles qui entroient dans la compofi-

tion des remèdes,

QVINTILIANÎ
STACTADCLA
QVINTILIANI
^^DIALEPID

QCAERQVINTIL
ANI ^« DIASMYRN
QVINTILIANI

^7 C R o C O D

Le nom de cet Oculifte étoit Quîntus Casrealîs Quîn-
tilianus. Voici les remèdes quil diftribuoit :

'^ Dialepi-

DivM , collyre qui devoit être mordant ôc dèterfif, fait

avec la plante appellèe lepidium , ou piperins , pafferage^

M. Falconet n'a point encore trouvé d'Auteur où il .§si

foit parièa
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"'.Dias'myrn. C'eille collyre dîasmyrnes de 'Scribo-

nius ^ ex myrrha, quce Smyrna Gr^cè, Galieii & Aëtius en

parient^ & l'appellent diafr/iymofu

^7 Crocod. G'eft-à-dire , crocodilîum
,
plante i & non

crocodîlus y animal. Diofcoride & Piine parlent du croco-

diiiofi 5 comme d'une plante de même qualité à peu-près

que le LEPiDiON ; & ces deux plantes font enfemble dans

une de ces infcriptions que M, Schœpflin m'a envoyées.

Dans celle-ci le Graveur a placé par gentilleffe pu par

ignorance une tête de crocodile à côté du mot.

Voici la fixiéme pierre. Elle a été trouvée à Dijon , &
rapportée par M. le Marquis Maftei.

g u a

M IVL CHARITONIS ^« ISOCHRVSA AD CLAR ^^^iJZ.'TM IVL CFIARITONIS '' DIAPSA ^ *

M IVL CHARITONIS DIARHOD AD FERV
M IVL CHARITONIS DIASMYRN . . . DE . .

.

^^ IsocHRVSA , nom Grec qui fignifie ^ de même prix

que l'or : épithéte que l'on donnoit à certains collyres. M.
Falconet ne l'a trouvée que dans cette infcription ; m.ais

dans Aëtius & dans vEginéte on trouve le collyre dias-

MYRNVM appelle ifotheon ^ comme égal à Dieu , c'eft-à-

dire ^ divin ,. & d'autres drogues qualifiées de même pour
en relever la vertu.

" DiAPSA. C'eft le diapsoricvm. Voyez le chiffire ^.

Septième pierre découverte à Befançon en 1732. &
rapportée par M. Dunod , dans fon Hiftoire des Séquanois. p^ g ^^

G. SAT. SABINIANI - DIACHERALE. septième picrrs

" DiACHERALE. M. Falconet ne fçait ce que c*ell:.

Cependant il ajoute que c'eft peut-être la cendre duhérifforx

brûlé , mêlée avec du miel , dont la vertu , félon Pline ,

eft d'empêcher les cheveux de tomber , & qui pouvoit
fervir de collyre : ^v\^ , cher , echimts , c'eft le fécond fen-

timent propofé par M, Dunod j car pour le premier qui

Hhiij
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fait venir diacherale de Kziri , mot Arabe ,

giroflier , iî

n'efi: pas recevabie. Les pierres fuivantes n'ont jamais été

publiées. Celle-ci, qui fait la huitième , eft à Befançon
chez M. Dunod , & M. Schœpflin m'en a envoyé l'em-

preinte avec quelques remarques qu'il avoit faites à ce

fujet.

Huitième pierre. L. SACCIMENANDR. CHELIDONIM. AD. CA.
L. SACGI MENANDR. MELINVM. DELAGR
L. SACCI MENANDRI THALASSEROS DELAC.
3L. SACCI MENAN - DIASPHORIC. AD SC

Chelidonivm a été expliqué plus haut.

Ad. ca. ad caliginem,

Melinvm delacr : melinum delacrymatum diflillé.

Thalasseros delac. autre collyre diflillé.

^^ DiASPHORic. C'eft le diapforimm du s>^. article maî
écrit. AD. se. c'eft l'abbrégé de feabiem ^ à laquelle con-
vient le diapforicum,

La neuvième pierre a été trouvée à Mandeurre. C'eH

l'empreinte que M. Schœpflin m'a envoyée.

iTeuvlémeplerre. C. SVLP. HYPNI STACTVM OPOB. AD. C.

HYPNI CROCOD DIALEPID AD ASPRI
HYPNI " LISIPONVM AD SVPPVRATIONEM
HYPNI ^» COENON AD CLARÏTATEM.

Stactvm OPOB. AD. CL. StaBum opobalfamatum aà

claritudinem.

Hypni CROCOD. DiALEPïD* AD ASPRI. Ceft-à-dirc, ad

afpritudinem. AJpritudo , afperitudo y afperitas ) eft la féche-

refle de l'intérieur des paupières par l'obArudion des

glandes qui tapiflent cet intérieur , & qui doivent fournir

l'humeur deftinée à lubrifier le globe de l'œil , & à faciliter

par-là le mouvement,
^^ LisiPONVM , au lieu de Lysiponvm , collyre , remède

^ui procure du calme ; Avafn-ovo^ , lyfîponos
, folvens
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dolores. Le même peut-être que celui de Trallien j Tca.ç-Ay^çiy^i

mitigans,

'^ CoENONj collyre commun, vulgaire, à plufieurs

ufages : Koim , communis,

La dixième pierre eft un fragment confervé au cabinet

des antiques du Roi. Elle étoit plus épaifle qu'elles ne le font

ordinairement. Sur l'angle qui fubfifte , on lit ce qui fuit :

....»-.. F L A V I A N I .

^'"^^"^ f^'e^^e-

...... M. ^'^ LE N-E M. AD

..... VDINEM. OCVLO
D E C M L P . ....
A N I C O L L . . . . .

MIXTUM G

Le prénom decmi eft pour decimi, parce que l'i eft

renfermé dans la lettre m. P eft l'initiale du nom de famille.

Les lettres ponctuées font celles que j'ai cru devoir réta-

blir ainfi :

DECMIP. FLAVIANI Onzième pierre,

COLLYRIVM '^ LENEM. AD
ASPRITVDINEM OCVLO

DECML P FLAVI
ANI COLLYRIVM

MIXTVM C. .

^+ Lenem ,
pour LENE. Le même peut-être que le

collyre, di'yixrh y fine morfu y ccTrccAoy, molle , chez les Méde-
cins Grecs.

La onzième pierre efl celle que je pofTéde, & que j'ai

fait graver fur la Planche. Le nom du Médecin ou du;

Charlatan ne fe trouve fur aucun de fes bords : peut-être

étoit-il dans le milieu d'une des faces , fur laquelle j'ai déjà

averti qu'on voyoit les traces de quelques lettres. Je répète

ici l'infcription
,
pour la commodité du Ledeur.
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LENEM ADIMPE
AD CALIGINEM
POST IMPETVM

AD ASPRITVDINEM,

Je n ai rien a y ajouter , l'explication des autres àppre^

nant tout ce qui peut regarder celle-ci ; & je ne l'ai rap-^

portée que pour épargner la peine de recourir à la Planche*

PLANCHE X C I.

Ces trois lampes de bronze n'ont d'autre mérite que

leur forme & leur confervation. On en a donné un fi grand

nombre au Public ^ que je ne rapporte celles - ci que pour

remplir cette Planche. Je les ai choifies dans le nombre
de celles qui fe trouvent dans mon petit cabinet. Voici

leurs dimenfîons,

N^ T.

Cinq pouces èc demi de longueur, & deux poucei

quatre lignes de largeur.

N^ IL

Quatre pouces dix lignes de longueur , & dix-huîc

lignes de largeur. Ce que celle-ci a de fingulier , c'ell

fon petit couvercle y
qui fe meut au moyen d'une char^

niére. Je n'en ai jamais vu de plus entière ,
quoiqu'elle foit

un peu plus compofée que les lampes Romaines ne le font

ordinairement,

N^ lîl.

Longueur^ trois pouces dix lignes : largeur^ vingf

lignes. Cette lampe eft la moins confervée des trois ; mais

l'idée & l'exécution d'une corde nouée pour former fon

manche , la rendent finguliére ^ ôc de très-bon goût.
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N^ IV.

Ce petit bronze qui n'a que vingt lignes de hauteur, &
Hix-huit dans fa plus grande largeur , eft une preuve du bon
goût & de la bonne façon d'orner qui fe pratiquoit à Rome
en certains fiécles. C'ell un bufte d'enfant aîlé , fortant

d'une plante terminée en un pied de gryphon. Cette ingé-

nieufe invention que nous avons vu plus haut exécutée fur

un monument Egyptien , a produit d'autres ornemens
prefque femblables ; ôc tels font ceux que l'on voit à la

Planche fuivante , où une efpéce de réchaud fe trouve

foutenu par trois têtes d'oifeaux terminés par des pieds

d'animaux terreilres. Je ne doute pas que le pied qui donne
lieu à cet article , n'ait fervi au même ufage.

Cette fonnette de bronze a deux pouces dans ik plus

grande hauteur , ôc autant dans fon diamètre. Il ne lui

• manque que fon battant. Elle a confervé fon timbre.

PLANCHE XCIL
N^ I.

C E réchaud de bronze , dont Fancîen ufage m'eft

inconnu , eft d une très-bonne forme , Ôc d'une très-belle

confervation. Il a fept pouces depuis l'extrémité d'une des

trois têtes d'oifeau, jufqu'au bord oppofé de fa circonfé-

rence. Cette efpéce de plateau a quinze lignes de creux ,'

ôcles pieds l'élévent au-deffus de deux pouces du plan. Les

trois oies , car elles me paroifTent telles , forment les trois

appuis qui fe terminent par des pieds de bœuf, & leurs

ailes éployées avec affez de grâce font d'un bon goût

d'ornement. Ces têtes qui fe reploient fur leur eftomach.,

Ôc qui forment des efpéces d'anfes , excédent d'un demi-'

pouce la circonférence du plateau.

Tome L li
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N^ IL

Qui voit une face de ce thuribulum qui eft triangulaire
^

"Toit les deux autres. Les ornemens font rendus fuffifam-

ment par la gravure^ & le coup d'œil apprend tout ce que

l'on en peut fçavoir. Cefî pourquoi je n'ai pas jugé à propos

de les développer & de les donner plus en grand. Voici

les dimenfions de ce bronze très-bien confervé. La hauteur

totale^ en comprenant l'ornement qui termine le cou-

vercle 3 eft de quatre pouces deux lignes. Il y a vingt lignes

depuis le plan jufqu au fond qui forme le coffre. Le cou-

vercle, qui s'emboîte très-jufte , a huit lignes de hauteur ^',

& ce qu'il recouvre dans l'intérieur , en a cinq. La boîte

étoit deftinée à renfermer l'encens».

W. IIL

Cette lampe de bronze très-bien eonfervée
, portoît

trois lumignons , & l'on y voit un pareil nombre de béliéres

pour attacher les chaînons qui s'y trouvent encore prefque

complets, & qui fe réunilToient à un feul, pour foutenir:

& fufpendre ce meuble dont les Anciens ont toujours fait,

ufage. Cette lampe a fept pouces moins deux lignes de

longueur. Le corps de la lampe a un peu plus de deux
pouces, & le feuillage qui renferme l'évent s'élève du plan

a un peu plus de deux pouces. Dans le Traité des Lampes
antiques de Pietro Santi Bartoli , on voit une lampe qu'il

regarde comme ayant été confacrée à Bacchus , à caufe

de cette même feuille ; & je lui trouve beaucoup de rap-

port avecla mienne,

N^ IV,

Ce morceau de bronze terminé par une tttt de bélier^

He peut avoir fervi que de manche à un couteau, deftiné^

fi l'on veut , aux facrifices. Son diamètre eft de plus d'un

pouce <j ôc fa longueur de quatre pouces fept lignes. Je
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n en aï guère vu d'un plus beau travail , foit pour la diftri-.

bution des cannelures ^ foit pour lagencement de la tête

-de bélier ; & je puis alTurer que ce morceau eft réparé du
meilleur goût. On i'avoit ajouté à un vafe de bronze qui

fe voit au N°. I. de la Planche XCIX. ce qui le rendoit

,

à la vérité ^ fort extraordinaire ; & ce fut aulli ce qui com^
mença à me le rendre fufpe£l. Je trouvois les deux mor-
ceaux très-antiques , mais ils ne me paroiflbient pas faits

l'un pour l'autre^ foit par la fnigularité de leur aiTemblage,

foit par la différence de leur travail. J'étois néanmoins
perfuadé que ce vafe avoir eu véritablement une anfe , ÔC

je croyois que l'on y avoir ajouté ce manche , ou pour
rendre le vafe plus intéreffant ^ ou fimplement pour cacher
les trous qui iHtroiffoient alors fermés par une foudure mife

très-grofTiéreMlênt & à deflein. Quel fut mon étonnement^
^uand en mettant le morceau au feu pour faire tomber
cette foudure , le manche fe fépara ^<& me découvrit le

vafe abfolument pur, & fans jamais avoir eu ni anfe ni

fraâure ! Je conviens qu'il faut être fage & attentif dans

ces fortes d'opérations ; mais on a peine à concevoir auîîi

le nombre confidérable d'aifemblages monftrueux produits

par l'ignorance , ôc plus encore par la cupidité & la fripon-

nerie. Il n'y a prefque point de cabinet où il ne s'en trouve

des exemples , principalement dans les bronzes.

N^ V.-

Cette cuilliére d'argent, qui peut avoir aufîi-bien fervi

à l'ufage domeftique qu'au culte des autejs pour prendre

les parfums, a iix pouces dans fa plus grande longueur : le

corps de la cuilliére a deux pouces moins une ligne de
lon^

, quatorze lignes de large , & trois de creux.

lii)
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PLANCHE X CI 1 l

Ce vafe de terre de couieur noire naturelle & fans aucutfr

vernis ^ a fept pouces une ligne de haut , & fix pouces huk
lignes dans fon plus grand diamètre. Il eft d'une très-bonne

forme 5 fur-tout pour. le temps de fa fabrique , & le pays

où il a été. trouvé ; & fi l'on veut jetter les yeux fur la

Planche , on' conviendra que cette forme eft meilleure

que celle qu'on donne communément aujourd'hui aux

vafes , foit pour les ufages ordinaires , foit pour les orne-

mens étudiés. Ce vafe étoit rempli de m^ailles , aufii-

bien que deux autres que les ouvriers on^jgallés , foit par

accident , foit par cupidité. Les médailles étoient toutes

de cuivre & communes : car il n'y en avoir que des Antor-

nins , ôc celles des Princes de cette famille fe rencontrent

plus ordinairement en France. Le terrein où l'on a trouvé

ces pots, fait la plus grande fmgularité de cette petite

découverte.

. M. le Préfident de Meînieres a une Terre fur ks frontières-

de Champagne, qui n'eft éloignée de la Ferté-Milon que

d'un quart de lieue, ôc qui fe nomme Bourneville ; des

ouvriers lui ayant demandé la permiflion de prendre de la

tourbe auprès de fon château, il y confentit, à condition^

qu'ils creuferoientfuivant la forme &les deifeins qu'illeur

donneroit , afi# d'avoir par ce moyen des pièces d'eau qui

fe raccordafîent & qui convinfTent à la beauté de fon parc^

On travailla & l'on.trouva à trois pieds fous l'eau au mois

de Juin 1,7 5 1 , ce petit tréfor qui vraifemblablementn'avoit

pas été placé à une grande profondeur, encore moins dans:

un terrein marécageux , commail Teft aujourd'hui. Ce qui:

prouve l'altération & les changemens que h fuccelTion

des années caufe à la furface de la terre».
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N°. IL

On a trouvé ce petit fanglier de bronze au commen-
eement de l'année 1 7p 5 dans les fondations d'une maifon

que l'on bâtiffoit à Bourges auprès de la Paroiffe de fainte

Croix de la Cité , une des plus anciennes Eglifes de cette

ville. M. de Maurepas m'a envoyé cette petite antiquité ,

avec quelques médailles Gauloifes , & une d^ Salonin^
,

femme de Gallien j toutes très-communes^ & mai confer-

vées : mais elles avoient été trouvées dans le même temps
& dans le même endroit. Le petit bronze très-bien con--

fervé a un pouce fept lignes de longueur^ ôc neuflignes de
hauteur..

N^ II L
Cette lampe de bronze d'une bonne confervation a-

deux pouces & demi dans toute fa longueur
, y compris

fon anfe^ & un pouce neuf lignes dans fa hauteur^ depuis

fon plan. Elle paroît n'avoir été , non plus que celles dont

J'ai parlé plus haut^ qu'un meuble de chambre. Son mérite

ne confifte que dans fa forme
;,
qui n efl: pas commune^

N^ IV.

Cet oiïeîet de bronze imite parfaitement la nature
, pat

la figure & les dimenfions. Il n'a éprouvé aucune altération,

L'ufage que les Romains en faifoient pour jetter au fort

ou pour jouer ^ elt décrit dans plufieurs ouvrages
^
qui me

difpenfent d'entreprendre de donner les mêmes expli-

cations^

N*'. V..

Ce fer de javelot eiï de bronze, & la langue Françoife

ne nous donne point d'autre façon de nous exprimer. Sa
longueur totale, en y comprenant la queue, efcde deux
pouces fept lignes. Il recevoir le bois dans la longueur de
grès d'un pouce ; &: fa plus grande largeur eii de onze^

Xliii,

PI, XCÏ, Na
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lignes. Il devoit faire une bîefTure bien meurtrière, & être

fort difficile à retirer du corps.

N^ VI. & VIL
Ces deux fers de flèche également da bronze ont deux

pouces quatre lignes de longueur. Ils font difpofés pour

recevoir le bois^ & percés d'un côté, pour y être arrêtés.

La différence de leur forme m'empêcheroit de les croire

du même temps. Celui du N^. VII. eft triangulaire , ou
ce qu'on appelle de trois quarts ; l'autre N°. VI. eft ap-

plati Ôc dans la forme la plus ordinaire. Le métal de ces

flèches & celui des armes des Anciens m'ont engagé à

faire quelques recherches
, qui peut-être feront utiles ,

avec le fer de lance rapporté plus bas à la Planche XCVI„
N'*. IIL je mets fous les yeux du Letleur la plus grande

partie des armes offenfives des Ancienâ , en cuivre ; ce

qui joint à la quantité d'épées de ce même métal -que

Ton voit dans plufîeurs cabinets^ doit fuffire pour prouver

que les Grecs & les Romains ont fait un grand ufage du
cuivre , & qu'ils ne fe font pas contentés de l'employer

pour les armes défenfives , comme quelques Sçavans font

avancé. J'étois depuis long-temps perfuadé du contraire 5

& mon fentiment étoit fondé fur l'opinion du plus grand

nombre des Antiquaires
;,
parce que les armes des Anciens

qui font venues jufqu'à nous, fontprefque toutes de cuivre ;

cependant diverfes objections me firent naître des doutes,

qui donnèrent lieu à des expériences dont je rendrai

compte à la fin de cet article.

Mais avant que d'aller plus loin, il faut que je réponde en

peu de mots à la diftinâion que plufieurs perfonnes admet-

tent entre fairain ou bronze ôc le cuivre, prétendant qu'elle

étoit reçue des Anciens. Peut-être étoit-elle parmi eux la

même que celle que nous imaginons aujourd'hui , & qui

confifte moins dans quelques légères préparations , que

dans les différens noms que l'on donne à la matière ^ félon
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les ufages auxquels elle eft deftinée ; & quoique ce (bit

fouvent la même chofe ^ on ne dira pas plus dans notre
langue une marmite de bronze , qu'une figure de cuivre»

Je crois auffi que les difFérens ufages que les Romains
faifoient de cette matière, les déterminoit à employer le

mot as y ou le mot cuprum. Ce que j'ai avancé au fujet des
armes de cuivre, eft fondé fur le grand ufage que les

Anciens ont fait de la fonte du cuivre , fur leur profonde
connoiflance dans cet Art , & fur quelques vérités tirées

de la Phyfique, dont voici les principales.

Le cuivre fe tire de la terre avec facilité, & on l'y trouve
en parties fort étendues. Il fe met aifément en fufion , ôc

aucun métal ne prend mieux le moule. Auffi l'hiftoire nous
apprend qu'il a été le premier & le plus généralement
employé. Le fer au contraire n'eft point du tout apparent

dans la mine ; on ne le trouve qu'en très -petites parties ^
qu'une première fonte ne fert qu'à réunir. Il faut au moins
deux fois plus d'opérations pour le mettre en état d'être

mis en œuvre
, parce que l'on ne peut le jetter en moule

que pour des ouvrages groffiers. Il faut donc toujours le

forger, c'eft-à-dire, le travailler chaud & au marteau,

Ainfi en convenant qu'il étoit connu dans la Grèce , dans
l'Afie & dans l'Italie , on doit avouer auffi qu'il devoit

être fort rare ôc très-cher dans tous ces pays. Je ne l'ai

jamais regardé comme inconnu aux Anciens : les Auteur5î'

attellent trop fouvent le contraire, pour que nous puiffions

en douter , mais il y a de grandes diftinâions à faire à cet

égard dans la leÊlùre des anciennes hiftoires ; & je luis

perfuadé que l'eflime toujours attachée aux chofes rares ^

a fouvent engagé les Anciens à parler de ce métal par

métaphore , & qu'enfin ils ont été fur cQt article & en;

plufieurs occafions plus élégans qu'exaâs. Quoique j'aie

dit avec raifon que l'empire des Arts avoit éprouvé le plus

de révolutions
,
je ne crois pas que les connoifTances fim-

pies, comme celles des métaux
^

piiilTent être dans le
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même cas ; c eft-à-dire

, qu elles fe perdent jamais. lî

faudroit pour cela que la terre fût bouleverfée , ou qu un
pays fut entièrement détruit. De quelque ignorance que
les plus grandes lumières foient fuivies ^ elle ne fçauroit

devenir fenfible que fur la façon de travailler : mais la

matière une fois connue a toujours exifté
^
quoique plus ou

moins bien travaillée ^ auiïl-bien qu'en différente quantité,

dans les pays civilifés
, qui n'ont point éprouvé de boule-

verfement ni de dépeuplement depuis la guerre de Troye,

Il faut donc arriver par les idées générales aux confé-

qpences du détail ^ ôc dire
,
par exemple : Homère parle

du fer. Ce grand homme eft trop exaft pour avoir péché

contre le coftume : le fer exiftoit donc. Mais il n'en parle

que bien rarement ; donc il en exiftoit peu de fon temps,

Prefque toutes les armes qu'il met entre les mains de îes

- héros font de cuivre ^ & il efl confiant que l'on travaiiloit

^lors ce métal avec toute l'intelligence poilible. Je n'en

veux pour exemple que le bouclier d'Achille
^
qui me

paroît toujours le chef-d'-oeuvre de l'efprit humain du côté

de la comporition.On ne peut même douterque l'exécution

n'y ait répondu, ou que dvi moins il n'y eût alors des

Artifles qui en fuffent capables ; car le Poëte , comme le

Peintre, ne peint que conformément à ce qu'il voit , ou à

ce qu'il a vu. Si l'on defcend plus bas qu'Homère , on lira

des faits fur lefquels je pourrois appuyer mon fentiment.

tib. î. c, XXV. Hérodote ditqu Alyatte , R,oi de Lydie , envoya à Delphes

une grande cratère d'argent& une foucoupe de fer foudée.

Il ajoute que c'étoit le plus admirable des préfens faits au

temple d'Apollon , & qu'elle avoit été travaillée par Giau-

lib. x.^ehap. 16. cns de Chio. Paufanias parle de cette même cratère. Elle

eft 5 dit-il , l'ouvrage de Glaucus de Chio , qui avoit trouvé

le f^cret de fouder le fer. La bafe ou la foucoupe , con-

tinue le même Auteur , ne tient pas par des boucles ou des

Lib. X. chap. 18, agraffes , ni par des clous. Un peu plus bas , Paufanias, à

rpccafiçn d'une ilatue d'Hercule en fer^ obferve que ce

métal
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métal étolt fort difficile à mettre eîxœuvre , quand il s'agit

d'en faire une ftatue. Il eft vrai qu'il parle ailleurs d'un€ LIv. x. c, 17.

flatue de cuivre formée de plaqués raflemblécs , & rete-

nues par des doux ; mais il ajoute que c etoit. la plus

ancienne que l'on connût de ce métal. Je demande main-
tenant s'il n'eft pas clair que du temps d'Alyatte, c'efl-à-dire,

environ 600. ans avant Jefus-Chrifi: ^ l'art de fondre le fer

étoit encore dans fon enfance ; & ce que pouvoient être

les armes & les autres uftenfiles de ce métal travaillés par

des hommes fi peu éclairés fur ce point
^ qu'ils ignoroient

la manière de le fouder , ou , ce qui eft la même chofe
,

d'en rejoindre les parties ; la reconnoiflance que l'on

témoigne à Glaucus m.érite bien de l'attention ; & fa fou-

coupe préfentée au temple de Delphes donne au moins
une idée de la rareté de ce métal ^ & du cas que l'on en
faifoit. Je fuis donc convaincu que les Anciens , non-feu-

lement dans les premiers temps , mais dans les fiécles des

Romains^ ne faifoient ufage que du cuivre^ & qu'ils

n'employoient pas communément le fer ; foit qu'ils aient

fuivi les pratiques & les ufages établis dès-lors dans le

monde : ce qui s'accorde allez avec leur peu de génie pour
les Arts , & par conféquent pour les découvertes ; foit que
le fer ne fût pas encore auffi commun qu'il l'eft devenu
dans la fuite ,

par le foin avec lequel on s'eft appliqué à le

travailler dans les derniers fiécles , & principalement en
France. Quoi qu'il en foit ^ je n'ai vu dans le nombre des

cabinets de l'Europe, dont j'ai vifité la plus grande partie

,

que deux lames d'épées de fer
, que l'on puiffe regarder

comme Romaines. Elles font dans le cabinet des Jéfuites

de Lyon. Il n'y en a même qu'une qui foit entière. Malgré

la rouille & tout ce qui contribue à détruire ce métal , il

eft étonnant que du nombre prodigieux d'armes que les

Romains ont fabriquées pour leur ufage , il ne s'en foit pas

confervé quelque veftige dans des lieux fecs, & principa-

lement dans un pays chaud comme l'Egypte
,
qui fournit

Tome L . K, k
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tous les jours tant d'antiquités de toutes les nations , & oit

l'on n a jamais trouvé le plus petit morceau de fer. Tout y
eft bronze ,

pierre^ verre ^ ou terre cuite. Ces raifons feules

étoient capables de me confirmer dans une opinion qui

deviendra plus claire , & qui fera démontrée par les monu-
mens que l'on découvrira. En attendant de plus grands

éclairciflemens^je n'ai rien négligé pour retrouver la trempe

du cuivre. La moleffe de ce métal ^ ou la facilité avec

laquelle il fe cafTe étoient une obje£lion trop folide , & qui

me faifoit trop de peine pour ne pas chercher les moyens de

le rendre tel qu'on en puiife faire ce que les Anciens en

faifoient , en l'employant à tout ce que nous exécutons avec

le fer. L'expérience eft au-deffus de tous les raifonnemens.

Les recherches que j'ai fait faire fur le métal même,
m'ont donné le cuivre très - dur ^ fondu , forgé ^ allié ,

trempé ^ fufceptible de la meule , enfin foumis à toutes les

propriétés du fer. Je vais commencer par copier le détail

de l'opération que M. Geoffroi le fils a bien voulu faire à

ma prière , & l'on jugera des foins & de la fagacité avec

lefquels il s'eft prêté à cette petite manoeuvre. Au refte y

toutes les expériences dont il eft parlé dans le difcours

fuivant ^ ont été faites fur des armes des Romains , àc

pour fabriquer des lames pareilles à celles que l'on a

^ , découvertes depuis peu à Genfac *5 & qui font aujourd'hui

ilir la fromLe de '^^^^ ^^ Cabinet dcs Antiquités du Roi.
J'Auvergne & du » Le verd-de-gris qui ne fe forme qu'à la longue fur le
oujfDOjinois. ^ bronze fert à décider à la fimple infpe£lion que les armes

» anciennes qu'on m'a faitvoir ^& qui ont été trouvées dans

*) la terre ou dans des ruines , font de cuivre pur & fans

30 alliage , ou que s'il y a de l'alliage , du moins le cuivre eft

» en grande quantité; & c'eft à ce dernier fentiment que l'on

» doit s'arrêter, lorfque Ton penfe au peu de fohdité & de
90 dureté que le cuivre pur peut acquérir par l'écrouiflage ^

» ou les autres moyens qui nous font connus. M. le Comte
05» deCayius qui m'avoit engagé à l'aider dans l'examen de ce
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*9 métal , examen qui eft du reflbrt de la Chymîe ^ m'a corn-

as muniquë un palTage de Philon de Byzance , quim'a fourni Mathem, veteres,

33 le fujet de mes premières expériences. Le voici tel qu il

»j me l'a donné.
33 Philon , en parlant d'une machine qui fervoit à lancer

» des traits ^ & qui étoit formée de deux lames de cuivre

»3 courbes qui avoient du refTort , dit que ces lames étoient

33 faites d'un cuivre rouge ,
purifié & recuit plufieurs fois ,

» ou mêlé ) ajoute-t-il^ à une mine pefant de cuivre^ & à

» trois drachmes d'étain bien purifié ; & après avoir fondu
>o le tout enfemble , on en forme les lames , on leur donne
» une courbure légère y & lorfqu'elles font bien froides^ on
93 les bat pendant long-temps.

» J'ai fait des mélanges de cuivre & d'étain fondus
*3 enfemble & alliés dans différentes proportions ; tous ces

» effais m'ont donné un cuivre plus roide ôc plus dur que le

33 cuivre rouge ; mais ce métal allié n'avoit ni le grain ni la

33 dureté des armes des Anciens qui m'avoient été préfen-

33 tées. Au refte , ce métal eft aigre & difficile à forger. Je
33 croyois que puifque l'étain communiquoit au cuivre

K. affez de dureté pour lui donner du reffort
^ je pourrois

33 parvenir par ce feul alliage à le durcir affez pour en faire

33 des armes. Après quelques tentatives inutiles
y j e cherchai

30 à m'affurer s'il y avoir dans ces armes antiques une portion

33 d'étain fenfible , & auffi confidérable que dans le métal
33 que j'alliois. Pour cet effet

, je mis dans un bain de plomb
30 fur une coupelle un petit morceau de mon alliage

, qui

53 auffi-tôt qu'il commença à fe fondre^ végéta , à caufe de
33 l'étain qu'il contenoit. J'ai repéré cette expérience fur le

33 métal des armes antiques , & ce métal n'ayant point

33 végété y mais étant plus difficile à fondre que le mien ,

33 je fus convaincu que ce n'étoit point l'étain qui durciffoit

33 le cuivre , qui eft le métal principal des armes.

33 La difficulté que j'avois trouvée à fondre ce métal , me
S3 fit foupconner qu'il contenoit du fer, & mon foupcon Jfe

. Kkij
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» changea prefqu en certitude^ lorfqueje comparai le grain

y> de ce métal avec celui de quelques eiiais de cuivre alliés

90 de fer
, que mon père avoit fait dans le temps qu'il donna

3J à l'Académie des Sciences un Mémoire fur le tombac-
X Pour m'affurer s'il y avoit du fer dans ce métal ,

j'en rédui-

w fis un petit morceau en limaille^ & la plus grande partie

» de cette limaille étoit attirable à l'aimant. Je ferai obfer-

33 ver que je m'étois fervi d'une lime neuve ^ & que j'avois

30 limé avec cette même lime du cuivre rouge^ fans qu'il fe

:>o foit trouvé dans la limaille du cuivre aucune partie atti-

ra rable à l'aimant : mais il me reftoit encore un doute fur

20 cette preuve defexiftence du fer dans les armes anciennes.
33 Le métal dont elles font faites étantplusdur que le cuivre

00 rouge^il étoit pofTible que le premier de ces deux métaux,
00 quoique beaucoup moins dur que l'acier^ eût ufé quelques

00 petites parties de la lime par le frottement; ce que n'au-

00 roit point faitle cuivre rouge^qui eft beaucoup plus tendre.
• 33 Ain fi pour avoir une preuve qui ne me laiffât aucun
33 fcrupule

,
j'ai fait ufer avec un grais la meule d'un Cou-

00 telier ^ pour en enlever la furface qui efî: ordinairement

00 chargée de fer. J'ai fait enfuite ufer à cettemême meule avi-

33 véeun morceau de métaldes armes anciennes^ ôcenlavant

33 la boue qu'il m'a fourni^ pour féparer les parties terreufes

33 de la meule y des parties métalliques
y

j'ai eu une efpéce

33 de limaille extrêmement fine qui étoit attirable à l'aimant;

33 & je ne pouvois plus craindre alors de m'être trompé
33 moi-même par trop peu de défiance. Etant bien cou-
33 vaincu que le cuivre des armes anciennes étoit allié avec

33 du fer y j'ai fait préparer plufieurs eifais d'un métal que
30 j'ai cru à peu-près pareil , en fondant du cuivre rouge

33 dans lequel je faifois entrer du fer dans différentes pro-

33 portions , & tous ces eifais m'ont fourni un métal durci ;

33 mais fi aigre
5 qu'il étoit impolFible de le forger. Cet

33 obftacle qui m'arrètoit a été bientôt levé , lorfqu'en exa-

?= miaant ces armes avec plus de foin , ôc en coufviltant k
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bff ce fujet des ouvriers connoiffeurs
, j'ai été aiïuré qu elles

M étoient jeîtées en moule ^ & enfuite réparées à la main.
33 J'ai cherché à imiter pour la dureté & pour le tranchant

» une épée Romaine ^ & je crois n'y avoir pas mal réufïi

» dans celle que j'ai remifeà M, le Comte de Caylus. Elle
33 eil faite avec un mélange de cinq parties de cuivre rouge,
33 & d'une partie de fer fondues enfemble, puis jettées en
33 moule. Elle a été réparée, & enfuite affilée fur la meule.
33 Le fer que j'ai ajouté au cuivre rouge pur eft du fil de
33 fer ; comme il préfente beaucoup de faiface au feu y il

33 efl: plus facile à fondre : mais il a l'inconvénient de fe

3J brûler facilement, & de fe réduire en fcories. Ainfi je

33 crois qu'il feroit fort difficile de déterminer la quantité

3j de fer qui efi: mêlée au cuivre , attendu qu'on ne doit pas

93 compter celui qui efl; changé en fcories.

33 On fçait qu'il y a beaucoup de mines de cuivre ferru-

33 gineufes. Ces mines fourniffent à la fonte un cuivre dur
33 & aigre qui a befoin d'être raffiné

, pour être dépouillé

33 de toutes les parties de fer & de foufre qu'il contient , &
33 pour devenir doux & facile à travailler. Je crois que
33 fuppofant que les armes de cuivre fuffent communément
3D en ufage chez les Anciens , le fentiment le plus naturel

33 efl: de croire que le cuivre dont ils les faifoient , étoit ce

33 cuivre aigre ôc dur, tel qu'il eil dans de certaines mines

,

33 qui eft ce que nous appelions le cuivre noir. Ils s'épar-

33 gnoient la peine de le dépurer : ce qui l'auroit rendu
33 moins propre à l'ufage auquel il étoit delliné. .Comme
33 nous avons encore plufieurs mines de cuivre qui font

33 dans le même cas , telles que celle du Lyonnois , de la

» baffe-Navarre, & prefque toutes les autres de France , il

» ne feroit pas impoilible de vérifier ce fentiment que j'ofe

a» avancer comme le plus vraifemblable ; mais je n'ai pas

33 eu à Paris les facilités néceffaires pour les expériences.

33 Au refte
,

je crois avoir fimplement indiqué un des

?3 moyens quipouvoient fervir à durcir le cuivre ; je dis un

K k iij
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» des moyens ^ attendu que je crois qu'il y en a plufîeurs

^

» & même qui produiroient des effets plus fenfibies».

Cette opération fi clairement rendue eft d'autant plus

curieufe en elle-même ^ que l'alliage de ces deux métaux ,

le fer & le cuivre ^ étoit regardé comme impoflible ; cette

opération, dis-je , foumet donc le cuivre à toutes les

propriétés du fer : ce qui peut mettre dans la fociété un
métal qui n'éprouve ni la rouille , ni les inconvéniens de

la longueur des travaux du fer. Cependant il faut convenir

. que ce procédé ne donne guère de reffort au cuivre , & le

rend un peu trop caffant ; mais il eft poffible de faire des

recherches & d'employer d'autres voies , & M. Geoffroi

convient lui-même qu'il imagine d'autres moyens. Rien

xi'eft plus jufte & plus naturel que cette idée ; ôc l'examen

des bronzes antiques m'a prouvé la variété infinie de leurs

alliages ; ce qui confirme la vérité de tout ce que penfe

M. Geoffroi fur cet article.

Cependant la voie de la trempe m'ayant toujours paru

importante pour cette petite découverte , & bien des gens

la regardant comme une chofe qui n'avoit jamais exiflé

,

j'ai fait travailler un fimple Fondeur : qui ne connoît que

fa forge Ôc fon métal , & que j'emploie depuis long-temps

à fouder
5
percer , enfin , reftaurer des morceaux d'anti-

quités. Son opération lève toutes les difficultés , & répond,

ce me femble , à toutes les objedions.

Voici ce que j'ai pu tirer d'une converfation qui, bien

loin d'être élégante , n'étoit pas même fort claire ; mais

j'efpére que la fimple expofition du fait fera reçue favora-

blement 5 à caufe de l'utilité qui en réfultera. C'efl le Fon-
deur qui va parler.

33 L'examen que j'ai fait des bronzes antiques, m'a con-

» vaincu que les Anciens avoient le fecret de tremper le

» cuivre , ôc m'a engagé à en faire la recherche. J'ai donc
» trouvé que cette matière étoit auffi fufceptible de la

y> trempe que l'acier. J'en ai même affez vu pour être
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sa perfuadé que toutes les trempes ne fe font point reflem-

33 blées ^ c'eft-à-dire, qu'elles n'ont point été uniformes ,

33 & qu'elles ont eu des variétés dépendantes des recherches
33 particulières. Le falpêtre & la corne de cheval purifient

» les métaux ; il faut donc en mêler dans la fufion du cuivre ,

33 pour le rendre plus docile au moule , & le mettre plus
33 en état de recevoir la trempe.

30 Mes ouvrages n'étoient que de cuivre jaune pur , &
33 confiftoient en lames d'épées , en coins , en couteaux ,
33 & même en rafoirs. Je les ai d'abord fondus , travaillés

33 & terminés ; enfuite je les ai mis au feu cerife , & trempés
33 tout fimplem'ent dans une eau du ruilfeau des rues ou de
33 boue 5 mêlée de fuie de cheminée , de fel , d'urine &
33 d'ail ; & je puis afiurer qne ces morceaux ont acquis
33 toutes les propriétés que la trempe donne à l'acier ».

33 Voici la proportion de la trempe que j'ai employée 33;

33 Sur une pinte d'eau du ruiifeau , une poignée de fel

33 marin , deux fortes poignées de fuie de cheminée , une
33 chopine d'urine y une tête d'ail pilée 33.

Je ne prétends propofer cette dofe qu'en général ; celui

qui m'a fait ces expériences n'étant , comme je fai dit ,

qu'un fmiple artifan , qui ne fçait qu'eftimer les dofes , &
qui même les varie , félon les remarques qu'il fait à l'œil

fur le cuivre qu'il emploie. D'ailleurs , l'expérience efl: la

preuve la plus fûre , & tous les inftrumens qu'il m'a faits

ont réuffi. Cependant j'avoue que je n aurois rapporté ces

faits qu'avec la défiance que méritent les tours de main,
fi communs à ceux qui travaillent dans toutes les parties

qui dépendent du feu > ou de la Chymie ; mais la le£iure

que j'ai faite depuis peu du Livre de M. de Réaumuf
fur la fonte du fer , m'a mis en état de parler plus hardiment :

& j'ai trouvé que mon Fondeur étoit arrivé par fa pratique

aux mêmes effets , & avoit fuivi les mêmes principes que
le fçavant Académicien. Je vais tirer de cet excellent

ouvrage les principaux articles qui concernent ropération
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de la trempe ^ & que j'aurai foin d'abbréger. Je mettrai

par ce moyen toute cette matière fous les yeux du Ledeur.
De tous les moyens connus des Artiftes

^ pour procurer

aux métaux une dureté plus confidérable que celle qu'ils

ont naturellement , la trempe eft celui qui leur eft le plus

familier ; mais comme cette dureté procurée par la feule

trempe ne peut être que relative à la dureté naturelle du
métal , on a cherché différens moyens pour parvenir à

rendre les métaux durs y en changeant le tilTu de leurs

parties y
pour les difpofer à recevoirun degré de dureté plus

confidérable^ lorfqu'on leur feroit éprouver la trempe. On
peut en effet changer le tiifu des métaux par deux moyens.

Je n'entrerai point dans le détail de ceux que donne
l'alliage , ni du reflerrement que procurent les coups de

marteau réitérés ôc donnés à froid. Par le premier^ le métal

devient effedivement plus dur , mais plus caflant , & il eff:

alors prefque impoflibie de le travailler : une chaude un
peu vive efface entièrement fefFet du fécond. Quel eft

donc un des moyens capables de produire la métamor-
phofe qui donne cette qualité au métal^&qui le rend propre

a réfifler aux travaux auxquels on veut l'employer ? Le
Livre de M. de Réaumur que j ai cité plus haut , préfente

la queflion fur le fer , & la décide abfolument.

Il dit y pas^. 9. lig» 7. « que ce qui l'a aidé dans la recherche

33 qu'il a faite fur cette matière , & c'eft une réflexion fur des

s3 procédés fort en ufage parmi les ouvriers qui ont befoin

M de donner une grande dureté à des ouvrages de fer. Ceux
M qui font les greffes limes y n'y emploient que du fer ; ils

S3 les rendent néanmoins aufTi dures que les limes d'acier.

M Les Arquebufiers font prendre une dureté pareille à

23 quantité de pièces de fufil compofées de pur fer^ & cela

33 par le moyen des trempes en paquet w; c'eft-à-dire^ comme
il doit l'expliquer ailleurs plus au long, «: qu'après que les

^ ouvriers ont donné à leurs pièces de fer une figure con-

^3 venable, ils le$ renferment dans des boîtes de tôle avec

93 un.
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« un mélange de différentes drogues^ &les mettent enfuite

^ dans un fourneau , ou ils leur donnent un feu plus ou
t»> moins long, félon la groffeur des pièces renfermées.

33 Après avoir retiré ces pièces du feu
_,

ils les trempent

» toutes rouges dans l'eau froide : elles s'y endurciffenc

» comme l'acier ».

3> M. de Réaumur dit encore ,
pag. 3 i . Hg, 6. qu'après

» toutes les expériences qu'il a faites , les compofitions qui

>» lui ont paru les meilleures ne demandent que du charbon
M pilé , de la cendre , de la fuie de cheminée , & du fel

33 marin; & plus bas, il en détermine les dofes. Quanta ce

:»3 qui regarde le métal en fonte, il dit, pag, 247. lig. 13.

:» qu'il y a des ouvriers qui jettent dans leurs affineries des

» cornes , de la fuie ôc d'autres matières pareilles. L'effet

» qu elles produifent n'a pas befoin d'être indiqué ; on voit

« fuffifamment ce qu'ils peuvent fournir à la fonte. M. de
» Réaumur dit encore fur le même fujet ,

pag, 2 ^ 6. Iig. 28,

M que ce qu'il faut fur-tout tenter, c'eft de mêler avec ces

-M fontes des matières pareilles à celles dont on fe fert pour

53 convertir le fer en acier , des fuies, des fels , des charbons

» piles, &c. ».

Ces procédés , quoique propofés pour un autre métal

,

s'étant trouvés d'accord & dans les mêmes principes , mais

plus compofés que celui que j'avois fait exécuter ; dans la

crainte que cette première trempe de mon Fondeur ne

donnât pas une entière fatisfa-Stion , 6c quelle ne laiffât

quelque doute à ceux qui ne pourroient juger des morceaux

que cette opération m'a produits ,
j'ai engagé le même

ouvrier à travailler cette trempe en paquet , & à fuivre tout

ce que M. de Réaumur indique. Ces opérations ont non-

feulement réuffi, mais furpaCTé mon attente, & m'ont

donné un cuivre qui n'a point acquis plus de dureté que

par la première trempe ; au contraire il eft devenu plus

duQile
,
plus fouple , enfin plus maniable : ce qui fournit

im autre genre d'acquifition dans la préparationde ce métaL
Tome I. Li
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Je ne dois pas oublier que ce dernier a plus de reffort ^ &
qu'il fait feu fur la meule ^ comme l'acier.

Tous ces procédés prouvent la certitude de l'opération»

Il eft même conftant que l'ufage ne peut que la conduire

à une plus grande perfeâion ; ôc ces moyens fourniront un
nouveau métal dans certains ouvrages où le fer efl: détruit

par l'humidité; Oc le cuivre trempé a du moins l'avantage

d'épargner trois ou quatre mains d'homme > ôc par confe-

quent beaucoup de feu, &c.
Au refte , fi les ouvrages que j'ai fait faire par les deux

procédés de l'alliage du cuivre rouge avec le fer, & du
cuivre jaune trempé, font plus durs & plus forts, fi même
ils ont plus de reiïbrt, il ne faut point oublier que les mor-
ceaux antiques fur lefquels les miens ont été copiés , ont
fouvent reçu une très - grande altération par les fels & les

nitres de la terre dans laquelle ils ont été renfermés pen-
dant i'efpace d'un fi grandmombre de fiécles.

O. ixi. N. ïï. La hache que j'ai dit plus haut être la même que celle

qui avoit été envoyée autrefois en France par M. Godin^
& qu'il a reconnu pour telle , eft très-bien fabriquée , &
très-bien trempée ; cependant elle eft inférieure en dureté

au fer de la lance rapportée au N°. III. PL XCVI. de ce

Recueil. Mais la hache donne occafion à quelques réfle-

xions folides , que j'ofe expofer avec confiance , parce que
j'ai pour garant un homme prudent & connoifTeur en ce

genre. Les Efpagnols d'aujourd'hui étant, fuivant M. Go-
din , incapables de travailler le cuivre de cette façon , il faut

néceflairement , ou que les Arts aient été plus connuspar

les Yncas ,
que GarcilalTo & les autres Auteurs Efpagnols

ne l'ont écrit , ou que ces fortes de monumens que l'on

trouve fréquemment au Pérou dans la terre & dans les

ruines, foient l'ouvrage d'une nation plus éclairée, & qui

a habité ce pays avant l'arrivée des Yncas. H eft même
fait mention de cet ancien peuple dans des Auteurs Efpa-

gnols.^ dont le témoignage eft confirmé par des monumens
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d'un goût difFérent de celui qui régne aujourd'hui dans ce

pays. Il réfulte de-là que fi des nations aufTi éloignées de
tout fecours font parvenues à travailler & à tremper le

cuivre avec tant d'adreffe, nous devons croire fans peine

que les Egyptiens^ les Etrufques , les Grecs& lesRomains,
qui fans contredit avoient plus de lumières, faifoient aifé-

ment fur ce métal la même opération. Comment pour-
roit-on enfin douter que les célèbres Fondeurs de l'anti-

quité aient eu des connoifTances Iimples_, & que j'ai retrou-

vées avec tant de facilité ? La juftice que j'ai toujours

rendue aux Anciens m'a feule engagé à rechercher une
pratique dont je leur attribuois l'invention ; ôc c'eft ainlt

qu'il ne faut point écouter Tamour-propre des Modernes,
qui les empêche quelquefois de convenir des talens fupé-

rieurs de ceux qui les ont précédés. Il eft confiant que dans
quelques Arts libéraux nous n'avons jamais égalé les

Anciens du côté de l'élégance, de la grandeur & du goût;

comment fe pourroit - il qu'ils n'eulfent pas une profonde
connoiffance des Arts utiles ? Plus on étudie leurs ouvrages

& leurs monumens , & plus on eft difpofé à admirer

i'étendue de leurs lumières.

PLANCHE X C IV.

N^ L

Cette petite aigle qui n'a que quatorze lignes de hau-

teur, & autant d'une extrémité de faîle à l'autre, eft très-

bien confervée, & d'affez bon goût. Elle eft percée entre

les deux pieds, pour former le couronnement de quelque

corps : car les Romains employoient ces fortes de bronzes

à toutes fortes d'ufages.

^J-iii.
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N\ IL & IIL

Ces deux morceaux de verre bleu foutenu d'une coucfie

de matière blanche^ l'un & l'autre très-peu épais ^ font

incruftés d'or. Leur travail n'efl: pas tout-à-fait le même..
Le N°. IL eft d'un genre d'ornement plus épais , & l'or y
eft d'une feule pièce. Je ne crois pas que ce morceau ait-

été fabriqué autrement qu'en appliquant la feuille d'or

toute découpée avec un emporte-pièce fur le verre encore
chaud & prefqu'en fufion. Cette feuille doit avoir toujours

été d'une certaine épaiffeur, pour recevoir le poliment,
quand les matières ont été refroidies. L'or du N^,. IIL a

dû être appliqué de la même façon ; mais la fineffe des'

filets^ & l'efpéce d'émail colorié que l'on voit encore dans~

les côtes des feuilles , font des objets dignes des Curieux.

On trouvera. plus bas, à la dernière Planche de ce Recueil,

des preuves de l'adrelTe infinie & du génie varié des

Anciens dans le travail du verre y. qu'ils ont employé à des

ufages fans nombre. La grandeur & la véritable forme de
ceux-ci font exactement rapportées dans la Planche. Quant
à leur deftination

, je ne crois pas qu'ils puilfent en avoin

eu d'autre que celle d^'être enehaffés dans des amieaux ou.

dans des parures apparentes , & fort près de la vue.

N^ ÏV. & V.

J'ai fait graver ces deux fceaux ou cachets antiques, de-

là grandeur dont ils font, & même fans rapporter les gra-
vures en creux dont on a prétendu les orner ; car elles fonf
très-înformes. On voit cependant que le N°. V. repréfente

l'Amour en pied qui tient une fleur ; & quoique je.

n'ignore point que l'on attribue avec raifon ces fortes da
cachets aux peuples qui habitoient autrefois l'Orient, je.

crois m'appercevoir que cet ouvrage eft de l'enfance de
l'art chez les Romains. LeN°. IV. préfente un animal,,

Hne fleur p eiî^ntoutce que Ton voudra. Iln'eftpaspoflible



K O M A î N E S; * 2-^-j

âe d'échlfSer cette gravure, & l'on ne doit pas s'en prendre
aux injures du temps qui auroient pu en gâter le travail

,

mais à l'ignorance de l'Artifte. Aucun trait de ce monu-
ment ne m'indique le pays où il a été fabriqué ; & fi je

n'avois eu que ces réflexions à écrire, je n'aurois pas rap-

porté les cachets. Ceft leur forme qui m'a paru mériter
quelque confidération. Il efl: confiant que jamais ils n'ont

pûfervir de bagues : leur ouverture , dont on voit la dimen-
fîon exade fur la Planche

, prouve qu'ils étoient enfilés

dans un cordon que l'on portoitau cou ou ailleurs. Ileft

fait mention de cet ufage dans plufieurs Auteurs modernes,
ôi notamment dans le Traité des Pierres gravées de M.
Mariette. Le N°. V, eft coupé dans un très-beau morceau
de fardoine brune : ce quime fait conjcclurer que l'ouvrage

a été fait pour un homme confidérable , & par un des bons
riers du pays ; ôc l'on jugera par-là des connoifrances>

l'on avoit alors. Le N°. IV. eil taillé- dans une agathe

N^ VL
On trouve par-tout de ces cachets ou fceaux de cuivre-

avec les noms de ceux à qui ils ont fervi. En rapportant;

celui-ci, je n ai pas delTein d'en expliquer les abbréviations ^

& je me contenterai d'expofex les réflexions qu'il m'a donné~>

lieu de faire.

Cette petite plaque quanée & de bronze eft gravée de la^

grandeur de l'original. Elle a toujours été attachée à l'an^

neau extérieurement quarré & de la grandeur d'une bague,

avec lequel elle a été fondue : on le voit de profil fous le me-
me-N°. Vï. Ces plaques étoient fans doute toujours jointes^

a des anneaux par précaution , afin qu'elles ne fuffent pas {h

fujettes à être perdues , & qu'on les portât plus facilement^

iorfque l'on prévoyoit le befoin qu'on pouvoit en avoir*

Les fceaux de bronze ne remontent pas , ce me femble , k-

une antiquité fort reculée i du moins je n'en connois point

Lliii
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qui foient Egyptiens ^ ni même Grecs. Avant qu'ils fufTent

connus , un fymbole gravé fur une pierre , la tête ou la

figure entière d'une Divinité ou d'vm Héros , fuffifoient

fans doute aux Romains y fuivant l'ufage qu'ils en avoient

emprunté des Grecs & des Etrufques ; & ces mêmes
Romains le pratiquèrent conftamment 5 mais ils y ajou-

tèrent les noms en creux ; & c'eft-là le principal objet de
cet article. Il eft à préfumer que l'on reconnut dans la

fuite les inconvéniens d'un cachet qui pouvoit fe trouver

dans les mains de tout le monde : ce qui devenoit fans

doute d'une conféquence infinie pour les perfonnes char-

gées de quelques détails qui intéreffoient le Public. Il y a

donc grande apparence que les Magiftrats furent les feuls

qui pratiquèrent cette façon de fceller ^ & que tous les

noms qui font écrits de cette manière^ font ceux des

yEdiles , des Quefteurs , & autres qui prèfidoient à quel-

que diftribution , & dont les ordres dévoient fe répandre.

Il feroit néanmoins très-difficile
,
pour ne pas dire impof^

lible^ de juftifier cette conjeâure
^
parce que ces fortes

d'anneaux ne prèfentent aucune époque, & ne rapportent

aucune qualité , & que même , félon moi , ils n'ont été

faits que pour unufage commun ôc momentané. D'ailleurs,

les remarques que l'on feroit fur la fignification de ces

caraâières qui font affez grofïiers , & la différence qu'il eft

aifé d'appercevoir dans la forme des points , ne feroient

d'aucune utilité dans un ouvrage de la nature de celui-ci.

Mais les obfervations fur les Arts entrant fur-tout dans le

plan que je me fuis propofé ,
je ne puis me difpenfer de

témoigner mon ètonnement fur la marche de l'eiprit

humain
,
qui rencontre en certains temps des bornes où il

s'arrête, fans qu'il lui foit poflible de paffer outre, lors

même qu'il eft le plus près des découvertes utiles à la

fociété ; ce que l'on doit appliquer à l'Impreffion, dont les

cachets font afTurèment un abbrègè , s'ils ne font la chofe

même, Le caradère diipofé en contre-partie pour rendre
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l'écriture dans le fens naturel , les lettres évuîdées avec la

faillie fuffifante pour leur faire prendre la couleur , fans

que le fond puifTe marquer ; tout cela n'eft-il pas l'Impri-

merie ? Et n'eft-il pas fuigulier qu'étant arrivé à ce point,

on n'ait pas d'abord imaginé de prolonger la planche de
cuivre jufqu'à la longueur de" la ligne de l'écriture ordi-

naire^ ôc dont la portée n'étoit pas confidérable chez les

Anciens^ puifque l'on fçait par les Auteurs, ôc mieux encore
par les feuilles de papyrus qui font venues jufqu'à nous ,

qu elles n'avoient qu'environ onze pouces dans leur quarré ;

éc cette portée n'auroit pas demandé un prolongement de
plus de dix pouces pour le cuivre , à caufe des marges qu'il

auroit fallu laifTer de chaque côté , fur la largeur , ou fur

îa hauteur de chaque feuille , àc qui fe trouvoient nécef-

faires pour former le rouleau ou le volume. Les Romains
dévoient être d'autant plus naturellement conduits à cette

découverte , que la façon de rouler leurs ouvrages qu'ils

écrivoient dans une longueur continue
j,
ne demandoit

point ce que nous appelions le verfoy ou le revers du papier.

Il eft aifé de juger que l'on n'auroit exigé d'eux que des

Planches travaillées d'un côté , comme celles de nos

Graveurs ,
pareilles enfin à celles que les Chinois font

dans l'habitude d'employer depuis un temps immémorial ;

car pour les caraâères mobiles, je ne leur reproche point

de ne les avoir pas trouvés : c'efi: une des plus heureufes &
des plus admirables inventions , ôc qui fait à l'Europe un
honneur immortel. Nous fommes peut-être aulîi près de
quelque découverte importante, que les Romains l'étoient

de l'impreffion : & qui nous a dit que la Poftérité ne nous

'fera pas les mêmes reproches que nous faifons aux Anciens?
Il faut donc convenir que la plupart des découvertes dépen-

dent du hazard , d'une combinaifon éloignée , & de quel-

ques circonftances qui les font éclore ; comme différentes

matières mifes dans un creufet produifent en Chymie des

effets que l'on n'avoitpas encore.vùs. Si jene craignois
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d'être trop long, j'ajoûterois à tout ceci des réflexions ati

fujet des noms écrits fur les moules des tuyaux de plomb,
& au fujet des Infcriptions elles-mêmes

, quoique les lettres

s'y voient dans leur fens naturel.

N^ VIL
Les clefs antiques étant communes

, je n*aurois pas

rapporté celle-ci ,
qui eft de bronze, ôc dont le travail eft

fort recherché , s'il n'y avoit à fon extrémité un fceau ou
cachet. Il eft vrai que la gravure n'en fçauroit être plus:

informe. Mais il fulEt que ce fort un cachet dont on ait

fait ufage, pour que je l'infère dans cette Planche. Cafaiius,

M. Mariette & plufieurs autres ont parlé de ces fortes de
cachets. Cependant on en a publié fort peu de deffeins-

Remarquez à cette occafion que l'ouvrage intérieur des

jerrures antiques , de quelque matière qu'il ait été , s'eft

trouvé trop délicat pour être venu jufqu à nous. On pour-

roit cependant efpérer d'en trouver dans les ruines d'Her-

culanum ; mais fi les ferrures étoient de cuivre, comme les

clefs & toutes les autres chofes d'ufagefemblent l'indiquer^

leurs refforts, fans lefquels il n'y a point de ferrures pour

les clefs qui portent ce qu'on appelle des gardes , leurs

relTorts , dis-je , étoient de ce même métal qui doit avoir

été trempé ; car le laiton auquel on donne aifément le

reifort en le frappant à petits coups de marteau, ne pouvoit,

ce me femble , dans un auiïi petit volume, avoir aflez de

force ,
pou? fervir .aux ferrures,

N^ VIIL

On a fait depuis peu une petite découverte fur le bord

de la Seine, au-deffous du village d'Aniéres, vis-à-vis de

celui de CUchy-la-Garenne, On a trouvé un nombre con-

fidérable de fquélettes quin'étoient qu'à deux ou trois pieds

de la fuperfieie du terrein , & dont la plupart étoient placés

le vifage conçre terre ; ^ fans iaucune diredion rnarquée

pour
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poyr le point du Ciel. Un feul de tous ces corps avoit un
tombeau , fur lequel il n'y avoit point d'infçription : il

étoit bâti de brique , & renfermoit le corps d'un enfant.

Les autres avoient prefque tous des vafes de terre placés

entre les jambes. Piufieurs de ces vafes
, quant à la forme

& à la matière , étoient tout-à-fait pareils à celui que j'ai

rapporté. à la Planche LXXX. N°. III. & que fon a
trouvé à Vigneux ; mais ces vafes ne contenoient rien^ Ôc

ne peuvent fervir à fixer aucune idée. Il paroît feulemenÊ
que le lieu où étoit cette efpèce de cimetière a été long-
temps confacré à cet ufage ; car je crois que les vafes &
les autres bagatelles que l'on a pu ramaffer^ font de difFé-

rens fiècles. Il eft impoflible de déchiffrer le peu de
médailles qui fe font préfentées. Deux agraffes de bronze
ou efpèces àitfibulœ font en effet ce qu'il y a de plus confî-

dérable ôc ^e plus curieux dans CQ,ttQ découverte. Elles

font toutes deux d'une confervation parfaite. Leur forme
êc leur dimenfion font égales ; elles ont deux pouces huit

lignes de hauteur , & un pouce huit lignes dans leur plus^

grande largeur. L'épingle en efl mobile , c'eil-à-dire ,

qu'elle roule dans une efpéce de charnière ; elle n'efl point

fixe , ôc n'a point de reffort , comme celle que l'on voit à

la Planche LXXIX. N°. II. ôc comme ces deux agraffes

fe relfembient
, je me fuis contenté de rapporter fous le

N°. VIII. celle qu'une infcription rend plus recommaii-'

4able ; on lit fur un côté :

DOMINE. MARTL VIVAS.
ôc fur l'autre :

VTERE FELEX.
Cet ufage ^ la forme des lettres^ la mauvaife orthographe

qui indique une prononciation corrompue , ôc fur-tout le

titre de DOMINVS ^ femblent ne convenir qu'aux

Romains du quatrième ou cinquième fiécle. Voilà toutes

Min
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les conje£lures auxquelles cette découverte peut donnes

lieu. On fçait d'ailleurs que cet endroit a été confidérable

autrefois ; & je laifie à ceux qui travaillent fur l'Hilloire'

ancienne de France , à nous apprendre s'il eft vrai , comme
on le dit ,

qu'un des Dagoberts , Roi de la première race 5

avoit une maifon de campagne dans ce même terrein.

On trouva auffi plufieiirs tombeaux fur la fin de l'année

(dernière à Gourvieux y village qui n'eu pas éloigné de

Chantiili. Ils font dans un endroit qui conferve encore le

nom du camp de Céfar. Ces tombeaux de pierre renfer-

•moient avec des fquéletres ^ des médailles , des poignées

d'épées y des lampes , & des vafes de terre de différentes

formes ^ mais dont plufieurs étoient encore pareils à celui

que j'ai déjà cités N*^. ÎII. Planche LXXX. C'efl pourquoi

)e n'en ai fait graver aucun ici ; & la feule remarque

importante qu'il y ait à faire fur ces tombeaux , c'eft qu'à:

Gourvieux^ comme dans le cimetière d'Aniéres^ les vafes

étoient entre les jambes des morts. Il me femble que ceux

que l'on a trouvés jufqu'ici ^ & dont on a fait des defcrig-

dons ^ étoient toujours placés à la tête ou aux pieds».

FLANCHE XCV.

N°. I,

Ce doigt de bronze qui faifoit autrefois partie d'une:

ligure , eft d'un goût & d'un travail dignes des plus célèbres

Artiftes. C'eft l'index de la main droite d'un homme dans

fa force. Les trois articulations y font exprimées dans leurs^

plus juftes proportions. Il eft doré ; & quoique la dorure

n'ait point été mife au feu , ce qu'on appelle or moulu ,

elle fubfifte encore dans tout fon éclat aux endroits où la

îouille ne l'a point détruite , malgré la quantité confidé-

rable de fer dont cette fonte eft mêlée. Ce morceau a fept

pouces & demi de longueur; & les proportions reçues

210US apprennent que la face de la figure a eu onze pouces
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fix lignes , ôc le corps dix faces dans toute fa hauteur : par

conféquent la figuré doit avoir eu dans fa totalité neuf
pieds neufpouces , fans y comprendre la chevelure , ou
l'ornement de la tête ; ce qui donne une ftatue de dix pieds ,

ôc cette grandeur fuffit pour la déclarer coloiïaie. Il eft

donc à préfumer qu'elle a tenu fon rang dans les quatre-

vingt-huit de cette efpèce , foit de marbre , foit de bronze ,

qui , félon le rapport de Publius Vi£lor , exiftoient de fon

temps à Rome ^ d"'où ce doigt m'a été apporté , & où il a

été trouvé.

N^ IL

Ce pied ou cette confole formée par une tête & un pied

de gryphon, a trois pieds trois pouces & demi de hauteur.

Il eft de brèche violette ; le travail en eft large & gras , ôc

ne manque pas d'expreflion. Les yeux font creux ^ & ont

été autrefois remplis par quelque pierre fine , ou par quel-

que compofition coloriée^ qui, félon l'ufage de ces temps,

étoient admifes dans cette partie du corps
,
plus brillante

en effet que toutes les autres. J'ai dit plus haut ce que je

penfois de ce procédé j j'ai aufïi rapporté les différentes

idées que les Anciens attachoient aux gryphons
, qui

étoient des animaux imaginaires. J'ajouterai feulement

,

par rapport à l'ufage auquel celui-ci peut avoir été deftiné,

que l'on en voit deux, à-peu-près de pareille forme , dans

le Mufeum Etrufcum , où l'on remarque qu'ils ont fervi à

porter des huftes ; & il eft vraifemblable que celui-ci a eu

la même deftination à Rome ; mais il eft d'un meilleur goût

de travail ; ôc d'une proportion plus élégante que les deux
que je viens de citer , ôc la confervation ne peut en être

plus complette. Ce pied pourroit encore avoir fervi à

porter une table. Voyez le Recueil des lampes antiques de
rietro Santi Bartoli : on y trouve un morceau dont la

forme eft la même , ôc qui ne diffère que par la tête de

ranimai , on y a placé celle d'un lion.

Mm ij
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N^ III.

Cette main de marbre noir ^ ou plutôt de pierre de
touche , a fix pouces huit lignes dans toute fa longueur.

Elle eft d'un très-beau travail , & d'une confervation par-

faite. C'efl: la main gauche d'une jeune femme. Elle a été

faite pour être jointe à une figure^ c'eft-à-dire ,
qu'elle n'a

point été rompue. Il fe peut même qu'elle ait fait partie

d une figure dont le corps étoit d'une matière différente
^

car les Romains ont aimé ces mélanges.

N°. IV.

Cette chèvre a neuf pouces neuf lignes de longueur 5.

ôc deux pouces quatre lignes de hauteur. Ce petit bronze

efl bien confervé , & n a point été mal exécuté. Le poil

même s'y trouve fort bien traité.

N°. V. •

La confervation de ce petit bronze ^ & la précifion de

fon travail , ainfi que celle de fon trait , ne laiffent rien à

délirer. Il repréfente une oie dont la hauteur eft d'un

pouce ^rdemi ^ & la longueur d'un pouce dix lignes. On
îçait quel cas les Romains faifoient de cet animal

;,
qui leur

avoit rendu un fervice important. D'ailleurs fa forme ôc

fes mouvémens
, qui font favorables au deffein & aux or-

nemens , ont encore contribué à le faire répréfenter

fouvent fur les monumens Romains. Je conviens cepen-

dant qu'il y a bien autant de raifons pour regarder cet

animal comme un cygne.
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f L AN CUE XCFL
s»

N°. I.

Cette patère ronde ,
plate & fans aucune efpèce d'or-

nement 5 eft de bronze , & n'a pas fouffert la moindre
altération. Elle a cinq pouces & demi de diamètre ^ & fa

queue qui fe termine en pointe pour être introduite avec
plus de facilité dans un manche; a deux pouces neuflignes
de longueur.

N^ IL

Il eft confiant que ce couteau de bronze peut avoir

lèrvi à plufieurs ufages particuliers ; mais comme tous les

Antiquaires ont coutume de rapporter ces fortes de monu-
niens au culte des Dieux ^ je croirois volontiers que celui-ci

étoit deftiné aux fâcriiice's ; le cuivre , que les Anciens
regardoient comme pur de fa nature , ayant toujours été

confa'cré aux Dieux , ôc pouvant , félon eux ,
par une vertu

fecrete , chaffer les fpeâres & les efprits impurs. Ce qui Schol. de.Théoc,

confirme les preuves que j'ai données de l'antiquité du ^àyiLz.Y'.jô.

cuivre , qui eft un des premiers métaux que l'on ait em-
ployé 5 ôc dont

,
par cette raifon , l'on a continué de fe

îervir dans les cérémonies religieufes. La forme du manche
de ce couteau efl: fmguliere , & même incommode. La
poignée étant trop petite pour la main, étoit fans doute
recouverte par une féconde poignée de corne , de bois

^

ou d'ivoire. Quoi qu'il en foit ^ ce couteau a treize pouces

neuf lignes dans toute fa longueur , depuis la pointe jufqu'à

ia bélière qui porte l'anneau qui fervoit à le fufpendre. Le
mancheatroispoucesdix lignes dans falongueur extérieure^

!&£ la lame a quinze lignes dans fa plus grande largeur,

M m iij
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N^ I IL

Cette lance de bronze eft du plus beau travail. Les
filets qui naiffent de fa plus forte extrémité

;,
& qui vont

toujours en fe réunifiant jufqu à fe réduire à rien , font

répandus fur la partie ronde qui donne toute la force à

cette arme, & ne peuvent être plus parfaitement exécutés.

Ce fer de lance ( car on ne peut s'exprimer autrement en
notre langue ) a fept pouces moins deux lignes dans toute

fa longueur, vingt-deux lignes depuis fa bafe , s'il eftpermis

d'appeller ainfi cette partie ,
jufqu'à l'élargiflement de fa

hampe. Le trou percé dans la circonférence , ôc qui fervoit

à fixer cette arme ofFenfive dans le bois , eft à huit lignes

de fa plus forte extrémité. Ce trou eft ouvert avec foin de

chaque côté dans un champ lifle , réfervé dans les filets

qui font l'ornement de cette partie ronde ^ ôc qui la cou~
vrent d'ailleurs en entier.

N^ IV»

Ce çafque de bronze eft d'un ouvrage fort fimple & fort

léger. Les monumens de fon efpèce font extrêmement
rares. Celui-ci a neuf pouces de longueur extérieure , Ôc

huit pouces une ligne dans fon intérieur. La raifon de cette

différence vient de la faillie qu'il a fur le devant. Elle eft

fenfible dans le deffein : on voit qu'elle vient mourir fur

la partie de derrière : fa largeur eft de fix pouces neuflignes.

Ce quiconftate un ufage qu'on auroit peut-être révoqué en
doute ; c'eft que les Romains doubloient leurs cafques, ôc

y mettoient une efpéce de coëffe ; car il n'y a point ordi-

nairement de tête qui foit de cette proportion :& cependant

cette arme défenfive devoir néceffairement
,
pour plufieurs

raifons , être jufte ôc ferme fur la tête. La profondeur de ce

.
même cafque eft encore une autre preuve de cet ufage ;

puifque la hauteur, jufqu'au plus haut du bouton, eft de fept

pouces quatre lignes. Le bouton; fans compter l'élévation
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imperceptible d'où il prend fa naiffance au îiaut de la

circonférence , a un pouce de largeur ^ ôc dix lignes de
hauteur : il eft orné par une efpéce de feuillage. On en
peut remarquer le delTein dans la Planche. On voit à
l'extrémité du rebord , un cordon qui fait le tour de la

pièce 5 & fe trouve furmonté par des filets ; & de peur que
cette arme défenfive ne fût trop pefante ^ on a eu foin de
faire le bouton creux. En un mot , cette belle antique eil

-fondue avec une fi grande légèreté
^ qu'elle n'a guère plus^

d'une ligne d'épaiffeur, & que tout le morceau ne péfe

aujourd'hui que deux livres & quatre gros, quoiqu'il foit

rempli de craffe , de verd-de-gris , & de foudure que l'on

a été obligé de mettre depuis peu pour foutenir quelques

pièces que le temps avoit féparées. On y voit encore de
chaque côté la tête des attaches de bronze qui fervoient à

le tenir en état , ea l'affujettifTant fous le menton.

Ce beau mors de cheval a quatre pouces & demi dans

fa plus grande largeur ; & quatre , depuis les anneaux qui

fervoient à paifer les rênes. Les Romains n'avoient point

d'autre mors pour conduire leurs chevaux, Ci nous en
croyons les Auteurs : car les chevaux des ftatues équeftres

qui font venus jufqu'à nous , n'ont abfolument rien dans la

bouche» LesR omains ne faifoient donc ufage que de ce que
nous nommons aujourd'hui un filet. Il paroît par celui-ci

quils ètoient arrondis & non brifés. Ce petit monument
©ft de bronze , Ôc fi parfaitement confervé , que l'on pour-
voit a'en fervir, comme s il fortoit de la main de rouvrier»-
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PLANCHE XCVlh
W, I.

Ce numéro repréfente un verre antique , fur lequel on
voit en relief un vafe orné de branches & de feuilles de

lierre. Ce relief eft de couleur blanche^ & le fond eft bleu.

J'ai préféré ce morceau à tous ceux que je pofTéde en ce

genre ^ à caufe de la forme du vafe que l'on y voit repré-

fente. M. Mariette , dans fon Traité des pierres gravées ,

rapporte avec exa£litude la découverte de M. Montami

,

qui a retrouvé la compofition des Anciens. Je renvoie le

Le6leur à cet ouvrage ^ où il verra qu'autrefois on imitoit

non-feulement les camées , ou plutôt les agathes de deux

êc de trois couleurs ^ mais qu'on les retouchoit au touret,

avec la poudre de diamant, c'eft-à-dire , avec le mêma
outil , & de la même façon que l'on travailloit les pierres

fines. M. Mariette parle de cette opération dans fon Traité

des Pierres gravées ; & j'en ai dit auffi quelque chofe dans

un Mémoire fur les vafes ,
qui fera inféré dans le Recueil

de l'Académie des Belles-Lettres. Ce verre feroit un peu
t^rop grand pour une bague.

N^ IL

Cette table gravée fur une très-belle cornaline , mais

dont l'ouvrage eft affez mauvais , mérite cependant quel-

que attention parla fmgularité de fa forme. J'ai vu autrefois

entre les mains de M. de Boze , une pierre gravée très^.

approchante poyr lidée^de la table qui y étoit repréfcntée;

mais il y avoit dans fa forme & dans fes contours des

différences affez confidérables pour nfengager à donner

celle-ci.

N^ m.
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N°. II I.

Ce beau petit vafe de bronze^ dont la forme fimple ne
peut être plus élégante, n'a que deux pouces & demi de
hauteur, & quatorze lignes de diamètre. Son couvercle

,

fon renflement, tout en eftpur. Il fervoit peut-être à mettre
des parfums pour lufage des bains publics. Uniquement
frappé de la pureté de fon trait, je ne veux point m'occuper
du chagrin que pourroit caufer ce que je dirois de fon peu
de confervation.

N^ IV.

Ce numéro contient une boîte de bronze, dont le dia-^

métré efl de trois pouces fept lignes , & la hauteur d'un

pouce onze lignes , fans compter le couvercle qui s'élève

de cinq lignes jufqu'au tenon qui contient fon anneau.

Cette boîte n'a de mérite que fon antiquité ; car elle n'efl

pas des mieux confervées, & fon travail eft tout fmiplement

fait au tour , fans avoir d'autre ornement que des filets

fmiples , ôc répétés dans toutes fes parties extérieures. La
forme de fon couvercle qui s'emboîte par un recouvrement
très-ordinaire, eft alTez bonne; & le petit anneau qui fe

voit au milieu , eft encore mobile. Il eft à préfumer que

cette boîte fervoit dans les bains publics ^ comme celle

du numéro précédent.

N^ V.

Ce vafe d'albâtre eft parfaitement évuidé. Son gouleau

ôc fon pied font d'une bonne forme , & me déterminent

prefque à le déclarer antique. Il eft néanmoins bien aifé

de fe tromper fur des corps liftes , & qui n'ont ni travail

ni deflein qui puiflent fervir de fondement à une décifion.

C'eft pourquoi quelqu'un doutera peut-être de l'antiquité

de ce monument ; d'autant plus que les Anciens n'ont

pas ordinairement interrompu leurs formes par de petites

Tome /, N n
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moulures inutiles, telles que l'on en remarque fur le ventre

& la naiffance du gouleau de ce vafe. Il avoit une anfe qui

ne fubfifle plus. Il paroit avoir été réfervé dans le même
m ^rceau. Cette magnificence dans la matière ôc dans le

travail 5 femble affûrer fon antiquité ; mais ces preuves

font équivoques & peu folides. Ce morceau eft fort bien

confervé;, à la réferve de la pointe du bec qui a été un peu

caffée. Il y a de la dorure fur des filets, & fur quelques

autres endroits : mais elle eft placée fans goût. On lit au-

deffous du pied , ce mot VRCEOLVS , écrit à la main ,

& , je crois ,
par un Italien. Il n'en faut quelquefois pas tant

pour donner du prix à un morceau. Celui-ci a huit pouces

neuf lignes de haut , & quatre pouces ôc demi dans fort

plus grand diamètre»

PLANCHE XCVIIL
Ces monumens de la magnificence des Romains peu*

vent avoir fervi à la décoration des Palais , ou à renfermer

les cendres des morts. Mais l'explication de pareilles chofes

étant tout-à-fait arbitraire , je me contenterai d'expofer ce

que j'en penfe , fans prétendre garantir mes conjeâures»

Ce grand & beau vafe de marbre blanc eft de la pluf

parfaite confervation. Il eft orné de feuillages travaillés de
bon goût, ainfi que les mafcarons ou têtes chargées & de

fantaifie, dont le couvercle eft décoré ; mais les deux têtes

de femmes qui tiennent la place des anfes , font d'un mau*
vais deffein. Elles font trop fortes , & n'ont aucun attrait :

ce qui fait un peu de tort à la totalité de ce morceau. Ce
vafe a deux pieds moins deux lignes , depuis le de/Tous du
pied jufqu'au haut du bouton dont le couvercle eft cou-
ronné. Son plus grand diamètre eft de feize pouces , fon

épailTeur eft de deux, ôcfa profondeur eft de treize pouces
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fix lignes. Ce monument n'ayant aucune infcription , ni

aucune efpéce d'indication ^ il eft plus naturel , fur-tout à

caufe de fon volume^ de lui donner place dans la décora-

tion d'un Palais
;
que de vouloir en faire un vafe cinéraire."

N°. 1 1.

Cette portion de vafe eft de marbre blanc : quoique
dépourvue de fon pied, & peut-être même de fon cou-
vercle, la forme en eft agréable; à quoi ne contribuent

pas peu les ornemens qui font diftrib,ués à fa furface : plus

ils font fmiples
,
plus ils font un bel effet. La gorge eft

enrichie de canaux, & d'un enlacement en manière de
portiques ; & le corps du vafe eft revêtu de larges gaudrons
réparés par des filets, qui de même que les gaudrons font

efpacés avec grâce , bien profilés , ôc diminuant à mefure
qu'ils s'approchent du pied où ils prennent naiffance. La
hauteur totale du morceau eft de fept pouces quatre lignes

,

fon diamètre de dix pouces, & fa profondeur de cinq pouces
une ligne. Tout m'oblige à mettre ce vafe au rang de ceux
qui n'étoient deftinés qu'à l'ornement,

N°. II L
'

Ce vafe de marbre blanc paroît avoir fervi à renfermer

des cendres. Ma conjeâ:ure n'eft point fondée fur ce qu'il

en contient encore aujourd'hui ; car je n'ignore pas com-
bien il eft aifé d'ajouter ou de retrancher ces fortes de
matières

, pour rendre l'objet plus intéreffant, & en aug-

menter la valeur ; mais la forme favorife cette explication.

Quoi qu'il en foit , il eft du moins très - certain que l'anti-

quité de ce vafe eft jointe à la beauté de l'ouvrage ; que
les feuilles en font bien fouillées , & que les anfesréfervées

dans l'épaiffeur du marbre font de bon goût. Je fuis per-

fuadé qu'il a eu autrefois un couvercle. Sa hauteur eft de

huit pouces moins une ligne , fon plus grand diamètre de
neufpouces neuf lignes, & fa profondeur de fept pouces»

Nnij
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N^ IV.

Ce beau vafe de marbre blanc n'a jamais pu fervir qu'à

^ornement. Il n'a même été travaillé qu'extérieurement.

En un mot ;,
il eft maflif, mais la forme & l'exécution ert

font extrêmement belles. Il a deux pieds de hauteur fur fix

pouces de largeur dans fon plus grand diamètre. J'ai acheté

ce vafe & les trois précédens à l'inventaire des fcuîptures

de M. Crozat, qui les avoit apportés d'Italie ; & celui-ci

appartient aujourd'hui à M. Mariette , à qui je fal cédé.

N°. V.

J'ai trouvé par hazard dans Paris ce vafe d'une ferpen-

tine fmgulière^ puifqu'elle eft truitée & marquée de diffé-

rentes couleurs
,
qui lui donnent un faux air de granit.

Je ne garantirois pas fon antiquité. Je fçais trop combien
il eft aifé d'imiter de pareils ouvrages. Cependant je ns

puis m'empêcher de placer ce vafe au rang des monumens
antiques que j'ai pu ralfembler

,
quoique l'on ne doive pas

fonder un jugement fur la pureté de fa forme , fur le genre

de fon travail, ni fur la bizarrerie de cette anfe feule

^

réfervée dans l'épaiffeur du morceau, ôc qui n'a jamais eu

de fymmétrie.

PLANCHE XCIX.

Tous les peuples ont cultivé Tart de faire des vafe§»

Les befoins de la vie , le fervice des autels , le culte des

morts , enfin le luxe ôc la magnificence , en ont multiplié

les formes à l'infini, & l'on y a employé toute forte de

matières , les plus viles , comme les plus précieufes.

La grande variété des formes fait qu'il eft fouvent difficile

de fixer la deftination particulière de tous les vafes antiques

qui font parvenus jufqu'à nous. Mais on fe procure diï

jnoins le plaifix de voir la beauté;, la pureté; la finefle ôc
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îa grandeur de leur trait ; parties dans lefquelles les

Anciens méritent prefque toujours d'être admirés. Cefl:

principalement dans cette vue que je préfente tous les

vafes de ce Recueil ; & je n'ai pas d'autre deiïein que celui

d'expofer l'efpéce de leur matière , leurs proportions , & le

mérite de leur travail. Tels font^ à l'égard de ces morceaux,
mes engagemens avec le Public ; & je n'ai proprement
entrepris que de les placer dans la clafTe des pays où j'ai

cru entrevoir qu'ils avoient été fabriqués. La quantité des

vafes Romains eft plus grande que celle des Etrufques
;

du moins la variété de leurs matières eft plus étendue ^ ôc

nous nous flattons d'en mieux connoitre les ufages ; mais
nous nous abufons peut-être : auiTi m'appliquai~je moins à

la difcuffion de ce point de critique, qu'à arranger ces

vafes dans les Planches, de manière qu'ils plaifent à la vûe_,

& que la difpofition en foit agréable. Cependant je ne
rejette point les conjeêiures qui fe préfentent^ quand elles

ont de la vraifemblance , & lorfqu'elies peuvent fervir

d'explication au fujet. Elles m'ont amufé en les écrivant

,

ôc j'eipère que la ledure n'en fera pas inutile. Voici quel-

ques réflexions générales fur les vafes de terre & de bronze.
Toutes les nations n'auroient pas fait un fi grand ufage

des vafes de terre cuite , fi le prix n'en avoir été fort modi-
que. Une autre raifon les engageoit à en fabriquer une
prodigieufe quantité : c'eft qu'ils n'avoient aucun incon«
vénient pour la fanté. Cependant quoique ceux de cuivre

n'euffent pas le même avantage , il paroît que les Romains
en ont fait un ufage exceflif ; & qu'ils étoient peut-être

parmi eux plus communs que chez aucun autre peuple. Ils

s'en fervoient non-feulem.ent pour le fervice des autels^

"mais dans leurs befoins domeftiques. Et Ci Pline ne nous ^j^^ xxxiTi
difoit pas pofitivement : >.tanniim illïium a nets vafiSj faporem c. xlviii»

gratioremjaclt , & compefch cvrîi?ïnis virus , nous douterions

que les Anciens euHent employé le cuivre a ce dernier

ufage
p parce que de tous les vafes les mieux confervés , U

Kniij
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n'y en a aucun qui nous préfente la moindre trace de Téta-

mage 5
qu'ils ont pourtant connu , ôc fans lequel ils n'au-

roient pas ofé fe fervir des vafes de cuivre dans lufage
ordinaire de la vie. On en a même ^ dit-on , trouvé quel-

ques-uns dans les ruines d'Herculanum^ dont l'intérieur

étoit doré & argenté : feul exemple de l'étamage de ces

monumens. Le paffage que je viens de rapporter ^ eft une
preuve des détails où Pline eft entré. Il eft le feul qui

nous ait donné cet éclairciffement ; & ce fçavant Natura^
lifte fembie n'avoir rien négligé pour nous inftruire,

N°. I.

Ce beau vafe de bronze qui contient un peu plus de

trois demi-feptiers de liqueur^ eft celui dont j'ai parlé plus

haut , Planche XCII. & dont j'ai détaché le manche de

couteau terminé par une tête de bélier , & que l'on voit

au N°. IV. de cette même Planche. Ce vafe a quatre

pouces neuf lignes de hauteur , & n'a de mérite qu'une

certaine grâce dans fa forme ^ & la fmgularité de fon

ouverture divifée en trois parties , pour verfer plus facile-

ment la liqueur. Je crois que les Romains ont emprunté

des Etrufques cette forme fi commode. J'en ai vu beaU'

coup de femblables dans les monumens de cette nation.

Quoi qu'il en foit y la confervation de celui-ci eft com-
plette ; mais iln'a aucun ornement : car je ne donnerai pas

ce nom à quelques filets bien placés y ôc marqués avec foiix

par le tour.

N^ IL
Ce vafe de bronze qui n'a jamais eu d'anfe ni d'orne-

ment , paroît ici tel qu'il a été fabriqué. Il contient une
pinte moins un poilTon de liqueur. Sa hauteur eft de fix

pouces dix lignes. Les cercles qui font tracés légèrement
au cou & fur le fond extérieur^ prouvent que celui-ci,

comme tous ceux de ce même métal rapportés dans ce
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Kecuell , ont été travaillés & terminés au tour avec beau-

coup de foin , après qu'ils ont été fortis du moule,

N^ III.

Ce petit vafe dont Fanfe eft perdue , eft de bronze. La
perte de cette anfe diminue beaucoup fans doute de Tagré-

ment de fa forme. Il a trois pouces neuflignes de haut, Ôc

l'ouverture ronde qu'il a dans le milieu de fon renflement

Ôc fur le côté,.ne permet pas de douter qu'il n'ait été

bouché par une riche incruftation ; ou bien qu'il n'ait porté

un gouleau^tel peut-être que nous en voyons à nos theyères.

Le P. du Moulinet en a rapporté un femblable. Cab. de faînt©

N^ IV.

La fimplicité du trait ôc l'élégance de la forme que
préfente cette urne du plus bel albâtre , ne laiiTent rien à

aefirer. La jufteffe de fon couvercle ôc le peu d'épaiiTeur

confervée à toute la matière, indiqvientle goût ôc le talent

de celui qui l'a exécutée. Toutes ces parties comparées
avec des vafes antiques de matières précieufes , & princi-

palement avec pluiieurs vafes de ce genre confervés chez
le Roi, ne me permettent pas de douter que celui-ci ne
foit antique, quoiqu'il a ait aucun travail ni aucun caradère

qui puiffent le prouver démonftrativement. Cet élégant

morceau .a fept pouces deux lignes dans toute fa hauteur,

ôc quatre pouces trois lignes dans fon plus grand diamètre-

Je ne déciderai rien fur l'ufage auquel il a été deftiné.

Cependant il me femble avoir fervi à renfermer des cen*
dres ; ôc fon extrême beauté ne doit point empêcher de
s'arrêter à cette conjedure

,
parce que les Romains n'ont

pas mis de bornes à leurs dépenfes funéraires. Je n'ai rien

de certain à dire fur le pays ôc le temps où ce beau vafe a
été fabriqué , mais fa forme eft bien exa£le : elle eft fî fine

ôc fi bien penfée
, que l'on a peine à fe perfuader qu'elle

ne foit que d'un Romain. Le hazard me l'a fait trouver

dans Paris»
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N^ V.

Cette urne lacrymatoire de verre blanc eft dune
forme llngulière : du moins j'en ai peu vu de femblables.

Elle fut trouvée l'année dernière auprès de Naples. Sa

bafe a deux pouces de largeur, ôc fa hauteur eft de cinç[

pouces ôc demi,

PLANCHE C
N^ L

Cette efpéce de buire ou vafe de forme allongée tû

de bronze , ôc de la plus belle confervation. Elle a dix

pouces trois lignes de haut. Son anfe fort bien travaillée

eft rapportée féparément fous le même numéro. La com-
pofition , & plus encore le genre du travail , font dignes

de l'attention des Connoiffeurs.

On voit à l'extrémité de cette anfe un Pâtre qui tire une

chèvre , & dans trois divifions qui occupent la longueur

le Graveur a repréfenté différentes efpèces d'animaux

,

dont les troupeaux font compofés. Enfin^tous ces ornemens
<:hampêtres me paroilfent remonter à une très-haute anti-

quité. J'avoue même que je ne reconnois point le goût

Romain ni dans l'ordonnance , ni dans la main de TArtifte.

Le défaut de pièces de comparaifon m'empêche de décider ,

ôc m'oblige de placer ce vafe parmi les ouvrages Romains*

Il contient deux pintes & trois poilfons , ôc fa largeur dans

fon plus grand diamètre eft de lîx pouces»

N^ 1 1,

Cette autre buire eft de bronze , Ôc ne fçauroit être

mieux confervée. Le trait en eft bon ; mais outre le mérite

de fa farme, elle eft encore plus recommandable par fes

belles oves^ par fes beaux filets, enfin par un fi grand

terminé, que l'orfèvrerie elle-même n'eft pas travaillée

avea
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avec plus de foin. Ce vafe a dix pouces fept lignes de hau-

teur ; & fon anfe détaillée ôc rapportée fous le même
numéro^ donne une idée de fa délicateffe^ & du genre de
fon travail. Cette anfe.afept pouces & demi de longueur ;

& le vafe , dont la largeur eft de quatre pouces & demi

,

contient une pinte & demi-feptier de liqueur. On voit

fous les numéros de ce vafe & de celui qui le précède ^ le

travail fait au tour , dont leurs fonds font extérieurement

ornés. Celui du N^. I. eft d'un relief afTez faillant ; l'autre

eft lîmplement tracé à l'outil.

N°. III.

Ce petit vafe de bronze ,
qui n*a jamais eu nî anfe nî

ornement , & dont tout le mérite confifte dans la pureté

du trait ôc dans la correction, contient un demi-feptier de

liqueur ; ôc fa hauteur eft de quatre pouces quatre lignes,

FLANCHE Cl
- N^ I.

Ce vafe de bronze , d une forme peu élégante , & d'une

aiïez médiocre confervation , a été fondu très-mince ou
plané au marteau. On y apperçoità peine un refte de do-

rure. Sa hauteur eft de cinq pouces une ligne. L'anfe
,
qui

eft gravée féparément ôc plus en grand fous le même nu-

méro , fait le feul mérite dQ ce petit monument. Elle eft

fort bien confervée , ôc repréfente une Sirène , dont le

tour eft auffi fin qu'agréable ; mais d'un genre qui n'eft pas

ordinaire dans les morceaux antiques , ôc qui pourroit faire

regarder celui-ci comme moderne : ce que je n'oferois aiTu-

r^r. La hauteur de ce vafe eft de quatre pouces ; ôc il cor^^.

rient précifément une pinte de liqueur.

O Q
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N°. IL

La forme de ce vafe de bronze eft des plus fingulieres.

Il a cinq pouces moins trois lignes de hauteur. L'anfe qui

a cinq pouces^ôc demi dans toute fa longueur , le furmonte
d'un peu plus d'un pouce. Son ornement eft rapporté fous

le même numéro. Le feuillage terminé par un cartel qui

re iferme un enfant affis^ eft de bon goût ; ôc quoique la

forme de ce vafe ne me paroiiTe rapportée dans aucun des

Recueils que j'ai vus
^

je garantirois bien fon antiquité. Il

contient une pinte , moins un poilTon y de liqueur.

N^ IIL

On voit fous ce numéro un vafe , dont la forme eft la

même que celle du précédent. Il eft aulli de bronze ; mais

le volume eft de moitié plus petit. Le vafe n'a donc que
trois pouces deux lignes de hauteur ^ & ne contient qu'un

demi-feptier de liqueur. Il eft mal confervé , ôc fon anfe a

été perdue. Il n'a rien de fort remarquable ; & n'eft bon
qu'à nous apprendre que cette forme a été au moins pen-

dant un temps en ufage chez les Romains : ce qui me
paroît prouvé par la répétition delà même forme avec des

proportions différentes.

FLANCHE CIL
N^ L

Le (împulum étoît un înftrument fervant aux facrîfices ^

îivec lequel on puifoit le vin contenu dans un vafe nommé
préféricule, foit pour le goûter^ foit pour en faire différentes

aNonmus,G. 1 5. Hbations. Il y en avoit de bois% & de terre cuite ^
: mais ceux

''b Pline", lîb^i'i, qu'on trouve dans les cabinets des Curieux^ font commu-
$• Ht nément de bronze. Celui-ci, dont la copie eft exadement

defÏÏnée dans le Recueil de M. de Peirefc , eft tout-à-fait

uni & de bronze. Il ne peut-être mieux confervé» Il a neuf
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pouces dix lignes dans toute fa longueur. Le manche ou la

queue terminée, à ce que je crois, par une tête de canard,

excède fon à-plomb de dix-fept lignes. Le cuiileron a deux

pouces fept lignes de diamètre , ôc fix lignes de creux.

•

•

• N^ IL.
Ce petit pied de bronze femble avoir été fait pour por-

ter la lampe de même métal dont il eft accompagné. J'en

polTéde un autre de même forme , mais d'une proportion

plus forte , & peut-être deftiné au même ufage. Ce petit

pied eft , ce me femble , un meuble de cabinet. Il a fix

pouces de haut , en y comprenant fon pied triangulaire ,

& il eft couronné par un petit plateau qui porte aifément

la lampe que j'ai fait deffiner au-deffus ,
pour ne laiiTer

aucun doute , & faire fentir qu'elle n'eft point attachée.

Le corps de cette lampe n'a qu'un pouce cinq lignes de

diamètre ; & le bec qui recevoit le lumignon , avec l'ef-

pèce d'anfe qui fervoit à la porter ,
prolongent la forme

totale à deux pouces dix lignes. La confervation de ce

petit monument eft complette.

N\ II L

Cette urne lacrymatoire de verre a quatre pouces

quatre lignes de hauteur. Elle eft bien confervée. On a fi

fouvent décrit & rapporté ces fortes de vafes ,
que je me

crois difpenfé d'en dire davantage.

N°. I V.

Cette petite urne a eu une deftination différente de
celle du numéro précédent, & je crois qu'elle a fervi à

conferver des parfums, ou autres chofes femblables. Quoi
qu'il en foit , la forme en eft très-bonne , & la matière

mérite quelque attention. C'eft une pierre affez légère ^

dont je ne connois point l'efpèce ; ôc elle n'a pu recevoir

que par le moyen du tour fa forme intérieure & extérieure^

O ij
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qui lui ont été données avec une grande précîfîon. Cette

urne a trois pouces trois lignes dans fa plus grande hauteur,

& dix lignes dans fon plus grand renflement.

N^ V.

On trouva l'année dernière^ enfaifant un grand chemin
de Nangis à Bray-fur-Seine ^ un cimetière d'une médiocre
étendue. Il étoit environné d'une muraille^ contre laquelle

il y avoir plufieurs fquélettes adofles ; mais la plupart

étoient placés fans ordre dans le milieu d'une grande

foffe. La fmgularité de cette découverte confifte dans les

anneaux de bronze que plufieurs de ces fquélettes avoient

autour du cou , des cuifles & des bras. Ces anneaux font

très-légers^ pleins Ôc très-peu larges : quelques-uns font

ornés d'un gaudron incliné , & d'un affez bon goût ; mais

en générai ils font unis , ôc les cercles font continus. Celui

que l'on voit ici a fervi de collier à un jeune homme , ou
à une femme âgée ; car il n'a que quatre pouces trois ou
quatre lignes de diamètre , & il eft le feul de tous ceux
que j'ai vus qui ait une féparation ôc une moulure

^ qui

diftinguent fes extrémités ^ ainfi que le deifein le fait voir.

Cette ouverture le rendoit plus commode dans les enflures

du cou
5 quand il groflilToit ^ ou lorfqu il faifoit quelque

effort. Tous les autres dont il m'a été poffible de juger

,

étoient abfolument ronds ^ & égaux dans leur contour. Ils

ne peuvent avoir fervi fans avoir été foudés en place. M.
le Comte d'Hérouville en a rapporté du lieu oii ils ont été

trouvés un^affez grand nombre de toutes les efpèces^ avec

plufieurs autres uftenfiles également de bronze ^ qui ne
peuvent avoir fervi qu'à des ornemens militaires^ ou à des

parures de femmes. On trouva auffi dans ce même endroit

un pot rempli de médailles que les payfans diffipérent^

fans qu'il m'ait été pofTible d'en retrouver une feule. Il efl

donc affez difficile de décider fi ce cimetière a été fait pour
dçs Gaulois ^ ou pour des Romains, Ceux qui voudroient
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l'attribuer aux premiers

, pourroient citer un paffage de

Strabon ^ où il eft dit qu'outre les colliers , les Gaulois por-

toient des anneaux autour des bras. On a même trouvé

plus d'une fois en France des fquéiettes qui avoient de
pareils ornemens ; mais il faut obferver que Strabon & Lib. iv. p. !<: 7.

plusieurs autres Auteurs difent en termes formels que les Reiig. des du-

colliers & les bralTelets des Gaulois étoient d'or^ tandis ^^^'^^•P'343«

que ceux des fquéiettes trouvés en France n'étoient que de
bronze. Il faut obferver de plus qu'il n'efl: pas dit que ces

fquéiettes euiïent des anneaux autour des cuiffes ^ comme
on en a vu quelques-uns de ceux de Bray-fur-Seine.

Cette circonfcance femble défigner plus particulièrement

des efclaves Romains. Il eft confiant qu'ils portoient des

anneaux aux cuiffes : Ovide ^ ôc Martial ^ en font mention ; a Pont. r. 6.

mais comme il n'eft pas dit qu'ils euflent des colliers & ''l-ib.in. ep. 2^»

des braflelets ^ je crois qu'il faut fuppofer ici un mélange
d'ufages entre ces deux nations ^ ôc dire que le cimetière

nouvellement découvert renfermoit les corps de quelques

Gaulois efclaves des Romains
,
qui , fuivant le goût de

leur nation
^
portoient des colliers & des braffelets y &

qui ,
pour marque de leur fervitude , avoient des anneaux

autour des cuiffes.

N^ VI.

Cette petite corne d'abondance eft de bronze. Elle

a trois pouces ôc demi dans toute fa longueur , & faifoit

partie fans doute d'une totalité ^ fur laquelle je n'ofe établir

aucune conjecture. Je l'ai rapportée à caufe de la douceur
de fon contour , de la façon dont elle fort de ces deux
feuillages , & parce que l'efpèce de cet ornement y eft

traitée d'une bonne manière.

O iiî
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PLANCHE CUL
Les vafes de verre employés fans doute par les Romains

aux ufages communs & ordinaires , l'ont été très-fouvent

parle menu peuple , à renfermer les cendres de ceux dont

la famille n'étoit pas en état de faire de grandes dépenfes.

Cependant cet ufage n'étoit pas fi fréquent en Italie , où.

la terre cuite me femble avoir été plus fouvent employée
par le petit peuple. Il paroît au contraire avoir été fuivi

affez conftamment dans nos Provinces méridionales ; mais

avant que de faire la defcription des morceaux repréfentés

dans cette Planche , & qui m'ont donné occafion d'en

examiner la fabrique^ je vais écrire quelques réflexions fur

la manière dont je m'imagine que les Anciens les travail^

ioient ; d'où il fera aifé de juger des avantages qu'ils pou^.

voient en retirer.

Nous ne pouvons parler que des vafes que les Romains
nous ont laiffés. Il feroit difficile d'en avoir de cette efpèce

des autres nations qui les ont précédées. Il eft à remarquer

que ces verres n'ont point de ponty : c'eft un terme employé
dans les verreries lorfque l'on veut parler d'une pièce faite

fans que l'ouvrier^ pour former l'ouverture, ait attaché fa

canne au fond de cette pièce. Cette manœuvre y lailfe

plus ou moins de matière , & toujours une caffure néceffaire

pour féparer là pièce ; & c'eft-là ce qu'on appelle le ponty,

L'ufage de faire des vailfeaux avec le fond plat eft entiè-

rement aboli ; mais , félon les Mémoires que j'ai eus d'Al-

lemagne , il y avoir été rétabli il y a environ une trentaine

d'années. Il eft alTez vraifemblable que la fayence & la

porcelaine qui font devenues 11 communes en Europe, ont

beaucoup contribué à faire difparoître les vailfeaux de verre

devenus moins nécelfaires. Leur fragilité naturelle en a

dégoûté ; on leur a préféré des matières plus folides ; ôc les

Verriçrs ont vx)ulu foutenir leurs manufactures;, en donnant
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leurs ouvrages à meilleur marché. Ainfî le ponty s'eft

établi au point qu'il eft devenu général. Cependant il forme
dans le vaifleau une inégalité qui le rend plus facile à

cafTer , ôc qui le met hors d'état de foutenir le feu. Tout
l'art de ne point faire de ponty ^ ainfi que les Romains
l'ont pratiqué ^ fe réduit à tenir le verre que l'on a com-
mencé à former , avec une efpèce de tenaille de fer à trois

ou à quatre branches. Les Verriers donnent à cet infiiru-

ment le nom de canne à relTort. Elle eft formée par trois

ou par quatre lames de fer , dont la largeur eft d'un pouce ,

& la longueur depuis un pied jufqu'à trois , fuivant le vo-
lume du verre que l'on veut exécuter. L'épaiffeur de ces

lames ne doit jamais être confidérabie ; mais elle doit tou-

jours être proportionnée à leur largeur , de façon cepen-
dant qu'elles foient flexibles. On fent aifément qu'elles font

foudées à l'extrémité , & appliquées aux quatre faces de
la barre. Cette barre qui forme la canne eft un peu arron-

die 5 & d'une groffeur proportionnée à la longueur des

lames. On fe fert donc d'une efpèce d'anneau de fer pour
retenir les vafes entre les lames. La figure de cet anneau eft

conique. Il a quelques lignes d'épaifï'eur , ôc fa hauteur eft

en proportion avec la grandeur de la canne^ Il doit être fort

ôc bien battu. On le pafTe dans la canne , de façon que fa

partie la plus large foit du côté des lames
, pour les mieux

ferrer ôc contenir. La manière dont on emploie cette canne
à reffort eft des plus fimples. Quand l'ouvrier a foufflé un
vafe , un autre ouvrier préfente la canne à reffort ^ dont
il a écarté les lames ; il embraffe le vafe en ferrant les lames

à la faveur de l'anneau. Quand le vafe eft bien aiTujetti , le

premier ouvrier prend la canne à reffort ^ coupe ou fépare

celle qui lui a fervi à fouffler ^ ôc rien ne Fempêche de
former l'ouverture du vafe , ôc de la finir à la manière ordi-

naire. Après ce détail , on ne doit pas être furpris de voir

des vafes de verre quarrés ^ ôc fur leurs fonds des cercles

tracés en relief.
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Geu ainfi que les Romains ont toujours travaillé leurs

verres , fans avoir peut-être connu le moyen de les faire

autrement. De quelque grandeur qu'ils ayent été , tous

ceux que j'ai vus me mettent en état d'avancer hardiment

qu'ils n'ont point fait ufage. des autres pratiques.

N^ I.

Cette belle urne de verre a été trouvée il y a très-peu

d'années auprès d'Aix en Provence, dans une Terre dont

M. le Préfident de S. Canat porte le nom , & c'eft lui qui

m'en a fait préfent. Elle eft de la plus parfaite confervation.

Ses anfes font de très-bon goût , mais fon couvercle n'eft

pas auffi mâle que les autres parties. Elle renferme encore

les cendres ôc les os calcinés qu'on lui avoit confiés ; & je

puis afTurer que ceux-là n'ont point été fuppofés. Il eft affez

ordinaire de trouver dans cette Province des vafes de cette

efpèce , recouverts par des boîtes de plomb rondes , peu

^pailles , & fans aucun travail , fans autre chofe enfin que

ce qui eft néceffaire pour procurer une plus grande confer-

vation au morceau de verre que ces caifles de plomb enve-

loppent. Je me fuis contenta , pour faire fentir la fimplicité

de cette enveloppe , de la marquer par des lignes ponâuées :

elles ne donnent que l'idée d'un trait quatre ; mais on fent

bien qu'il n'étoit pas poiîible d'exprimer fa rondeur , fans

la delïiner à part : ce qui n'en valoit affurément pas la

peine. Il fuffira de fçavoir que le deffus de cette boîte

n'étoit point foudé, qu'il faifoit un recouvrement d'un peu

plus d'un pouce , & qu'il fe levoit , comme il arrive dans

toutes les boîtes qui n'ont point de charnières j & ce

recouvrement eft défigné par les points. La hauteur de

cette urne^eft de huit pouces , & fon plus grand diamètre

4e fept pouces deux lignes.

N^ 1 1*
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N°. II.

Ce vafe à un peu plus d'un pied de hauteur, Ôc Ton dia-

mètre qui eft à' peu-près égal par-tout , eft de fix pouces

huitlignes. J'ignore fi jamais il a eu un couvercle. Sa formé
cylindrique n'eft pas ordinaire dans les vafes Romains :

elle reffemble à celle du vafe de terre Egyptien que j'ai

rapporté à la Planche XV. N°. I. & ce vafe n'a de différence

que fes anfes, & la poffibilité d'être pofé fur fon pian. Je
l'ai trouvé par hazard dans Paris. C'efl: tout ce que j'en

fçais. Il me paroît cependant avoir trop peu de rapport

avec les trois autres de cette Planche^ pour affirmer qu'il

ait eu Iç même objet.

N^, I I I.

La plus belle forme, les anfes les plus élégamment
placées , les évafemens les mieux elpacés , font de ce vafe

de verre un objet extrêmement agréable à la vue. Je ne
doute point qu'il n'ait été deftiné à renfermer des cendres,

& que par conféquent* il n'ait eu un couvercle ; mais la

perte de ce couvercle ne doit point exciter nos regrets. La
hauteur du vafe eft de neufpouces, Ôc fon plus grand dia-

mtee eft de huit. J'ai fait acheter ce vafe en Provence
;,

d'où il m'a été envoyé fans aucun détail.

N°. IV.
Voici tout l'équipage d'un mort, trouvé en 175*0. dans

un village auprès de Montpellier. Il confifte dans les quatre

morceaux fuivans. Une urne de verre , dont la forme un
peu trop écrafée , & qui n'eft pas des plus belles , eft néan-

moins parfaitement confervée. Elle a en tout neufpouces
deux lignes, depuis fon affiéte jufqu'au-deffus du bouton
de fon couvercle , ôc près de huit pouces dans fon plus

grand diamètre , que les anfes excédent de chaque côté

d'environ onze lignes. Un petit vafe de même matière qu^
Jome L P p
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le précédent , & qui paroït de la même fabrique. Il étoît

fans doute deftiné à mettre le lait ou le vin que Ton offroit

aux mânes de la perfonne moite. Il a fept pouces.de hau-

teur , & deux pouces cinq lignes fur fon plan quarré
^ qui

s'élève dans cette même forme à îa hauteur de trois pouces

trois lignes jufqu'à la naiHance du goulot. Non-feulement

celui-ci n'a pas plus de ponty que to\iS les autres ^ mais fon

fond efl: orné de quatre cercles faillans , Ôc d'autres qui font

creux. J'ai rendu compte de cette opération au commen-
cement de cet article. On voit encore dans l'équipage de

ce mort un petit plat de terre cuite recouverte d'un vernis

rouge. Il a fix pouces trois lignes de diamètre. Il eft creux

& rond. Le rebord plat dont il eft orné^ efl: large d'un

pouce , & laiffe une efpéce de conduit pour les fluides qu'il

contenoit. Il étoit fans doute defliné pour les vivres dont

on avoit eu foin de fournir le mort. Enfin
^ je n'ai voulu

négliger aucune des attentions que l'on avoit eues pour le

défunt^ & je rapporte jufqu'aux relies de la petite urne qui

renfermoit les larmes que l'on avoit répandues pour lui.

Elle ne m'efi; pas venue en meilleur état : elle eft ronde

par fon extrémité ^ ôc ne pouvoit être pofée droite^ mais

feulement couchée. Ce qui m'étonne^ c'eft que fon épail^

feur eft plus forte que celle des autres vafes : le matière

paroît cependant de la même qualité»

P L AN C H E C IV.

W, L & IL

Je vois toujours avec un nouveau plaifir les vafes antiques^

à caufe de la noble fimplicité de leur trait ; & j'avoue que

j'ai une fécrette joie^quand le hazard m'en procure. Celui-ci

eft de verre , ôc me paroît devoir être mis dans la clalTe de

ceux que les Romains qui habitoient les parties méridiona-

les de laFrance^plaçoient dans leurs tombeaux. Ce vafe eft

afTez mal confervé j mais toutes les pièces ayant été lemifes
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à leur place , on peut juger de fa forme. La fînguîarké de fes

anfes^ la foîidité qu'elles indiquent, & enfin le bon goût

qui y règne, m'ont engagé à en rapporter une féparément.

Elle fert à faire connoitre ce vafe fous fes deux afpeâs.- Sa
hauteur totale eft de huit pouces deux lignes^ & fa longueur

de fept pouces & demi. L'anfe marquée au N°. IL a trois

pouces quatre lignes de hauteur : fa largeur la plus élevée

eft de deux pouces onze lignes, & la plus inférieure de
trois pouces fept lignes. C'eft feu M. GeofFroi , de l'Aca-

démie Royale des Sciences, qui m'a donné ce monument*

N^ II L

Les ConnoifFeurs ne manqueront pas d'admirer l'efprit

de la touche, ôc la juftefle des mouvemens de ce cheval,

qui n'a d'ailleurs rien de curieux , ni d'hiftorique. Ce petit

bronze eft fondu maflif. Sa plus grande longueur eft de fix

pouces, ôc fa hauteur de trois pouces neufHgnes.

N^ IV. & V.

Ces deux verres font ornés de têtes en relief qui me
paroiffent avoir quelque mérite : aufFi les ai-je rapportées

de face & de profil. Celle qui eft au N^. IV. eft de la plus

belle couleur verte , imitant l'émeraude. La tête eft très-

bien delTmée, & tout aulFi agréable dans fon trait que
dans l'agencement de fa coëfRire & de fa compofition.

Celle que l'on voit au N°. V. imite encore plus parfai-

tement la turquoife. Il fe pourroit même qu'elle ne fut

point Romaine. La fmgularité de fon travail eft ce qu'il

faut fut-tout remarquer. Ces deux petits morceaux n'ont

qu'un peu plus de neuf lignes de diamètre , ôc je crois

qu'ils ont fervi de parures dans les divers habillemens,

T^pij
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F L A N CH E C F.

En travaillant à la fontaine de Nîmes , on découvrit il

y a quelques années deux coins de médailles de l'Empereur
Augulte , tous deux de bronze , de figure conique , & tous

Tom.XIV.Hifl. deux gravés quelque temps après dans les Mémoires de
2' loJ^ l'Académie. L'un de ces coins ayant été mis fous le

balancier par ordre de M. de Bernage
, qui étoit alors

Intendant de Languedoc , ne put réfilter à la force de
cette machine ; il fe caffa , Ôc les morceaux en ont été

négligés & perdus. L'autre dont je donne ici le dèflein,

ôc qu'on pourroit prendre plutôt pour un. fceau que pour
un coin de médaille^ avoit pafTé par différentes mains qui

n'en connoiffoient pas le prix , & étoit fur le point d'éprou^

ver un fort plus funefte, fi le hazard ne me l'eût fait tomber
entre les mains. Il a quatorze lignes de haut_, & onze lignes

de diamètre , de façon qu'il a une ligne de plus en hauteur

que le coin du cabinet de fainte Geneviève^ déjà publié

Cab d" fainte p^^ le P. du Mouiinet
^
qui paroît ne l'avoir pas bien- lu.

Genev. p^i/. Car au lieu de ces mots CAESAR AVGVSTVS DIVI
F. PATER PATRIAE , qu'on diflingue encore dans

Toriginal, il a mis dans fa copie : ÎMP, CAESAR
AVGVSTVS PATER PATRIAE.

Ces trois coins d'Augufte étoient d'une forme avanta^

geufe pour réfifler au marteau. Car étant placés dans un
mandrin de métal ôc de même forme , ils fe trouvoient

exa6lement ôc également foûtenus dans toutes leurs par-

ties , ôc l'on fent bien que le cuivre dont ils étoient com-
pofés n'étant point trempé^ avoit befoin d'un pareil fecours

pour réfifter au grand effort qu il devoit éprouver. Je- ne

puis rien dire de celui qui a été caffé : mais la pefanteur

des deux autres comparée à leur volume , m'ayant étonné^

je les ai limés légèrement à leur extrémité ; Ôc par le moyen?

de Fanalyfe^, j['ai vu clairement qu'ils étoient compofés
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Tun 6c l'autre de cuivre ^ de zinck , d'étaîil J Bc de plomb
calciné^ en portions égales. Mais ce qui me perfuade encore
plus que cet alii-age eft celui de ces morceaux antiques,

c'efl: que la même matière fondue dans des moules qu6
j'en avois tirés , m'a donné un poids égal. Voilà donc un
examen qui favorife ce que j'ai dit plus haut fur le cuivre

,

car ce métal fe trouve ici employé à une des chofes qui

exigent le plus de réfiftance ;- & je conclus de - là que du
temps d'Augufle^ & dans un fiécle où les Arts étoient

dans une grande perfedion^ l'onpréféroitfouventle cuivre

au fer. Il paroît que dans la fuite on fît plus ufage de c@
dernier métal ^ foit qu'il fût devenu plus commun, foit

qu'on eût appris à le travailler avec plus de facilité ; car

l'on Gonferve dans le cabinet de fainte- Geneviève deu3d

coins de fer qui font véritablement antiques , & que le P,

du Moulinet a aufïï fait graver , mais fans nous apprendre

de quel métal ils font. L'un repréfente , fuivant cet Anti-

quaire 5 la tête de Conftantius Ghlorus avec ces mots
autour : FL. VAL. CONSTANTIVS NOB. C. &
l'autre un revers de médaille^ fur lequel on voit un Empe-
reur couronné par la Vidloire dans un char à quatre che-

vaux, avec ces mots : PONTIF. MAX. TR. P. IL
COS. IL P. P. légende & type qui paroiffent fur un©
médaille d'or de l'Empereur Macrin. Le premier de ces^

coins n'eft pas parfaitement rond. Il a quinze lignes de
large dans un fens , & dix-fept lignes dans un autre. L©
fécond a neuf lignes de diamètre. Leur forme n'eft point

conique, mais ils font coupés à plat ; celui qui repréfent©

une tête^ a trois Hgnes de hauteur, & l'autre "en a quatre^

îis n'avoient par conféquent l'un- & l'autre que l'épaifTeu!!

néceilaire pour être retenus dans un mandrin d'une form©
pareille, & fans lequel il nauroit pas été trop facile de
frapper les médailles au marteau. Cette précaution les

empêchoit de glilfer , & l'on fçait qu'il n'y a guère plus

é& deux cents ans que Tufag^ du balancier eft introduit,-

^2 h
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N^ IL

Au commencement de ce fiècle il fe fit à Lyon des

découvertes confidérables ^ dont le P. Meneftrier^ Jéfuite^

Î704. pige 1113. fait mention dans une Lettre inférée dans les Mémoires
de Trévoux. Mais elles n'ont été ni deffinées ni décrites

exadement , peut - être même en a - 1 - on dilFipé la plus

grande partie. Quoiqu'on dife à tout propos^ dans unjtécle

aujfî éclairé que le notre , on peut affûrer que la race des

Barbares n'eft pas encore éteinte. Parmi ces relies d'anti-

quité étoient les moules repréfentés fous ce numéro. Je

vais tâcher d'en donner une légère idée.

Si l'on paîtrit deux morceaux de terre ^ fi on leur donne
à chacun la form.e d'une tablette applatie de chaque côté >

épaifie de quelques lignes & arrondie par les bords ; fi l'on

applique enfuite fur l'une & fur l'autre une pièce de mon-
noie^ il eft vifible que chacune de ces tablettes repré^

fentera en creux fur une de fes faces , un des deux types

que la pièce de monnoie repréfentoit en relief. Qu'on
joigne les deux tablettes en les luttant par les bords , ôc

en ménageant fur ces bords rapprochés un trou,une entaille

par où quelque matière fufibie puiffe s'introduire^ on aura

un vrai moule qu'on fera cuire ^ & dans lequel on jettera

en fonte des monnoies en quelque métal que ce foit.

Dans l'opération que je viens de décrire^ chaque tablette

n'eft imprimée que d'un côté , mais fi fur l'autre côté on
avoit appliqué d'autres pièces de monnoie , & qu'on eût

fait correfpondre ces nouveaux types gravés "en creux à

d'autres tablettes également imprimées , on auroit une

fuite & un rouleau de moules liés enfemble, dans lefquels

on couleroit à la fois plufieurs médailles ; & tel eft celui

qui eft gravé dans cette Flanche. C eft un cylindre dont la

hauteur eft d'un pouce & demi, & la largeur d'environ un
demi-pouce. îl n'eft pas entier , car le coté fupérieur offre

un revers de médaille qui eft développé au N°. VIIL 6ç
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qurétok relatif à une tête imprimée fur une tablette qui a
été fëparée du rouleau. Dans l'état où il fe trouve ^ il efl

compofé de huit tablettes, qui form.ent autant de moules
entiers, qu'on apperçoit de petits trous dans la hauteur du
cylindre.

Dès que j'eus ces moules , j'efTayai d'y faire couler de
l'étain, pour voir quel en feroit l'eiFet. Quand je le crus
fuffifamment refroidi

, je féparai tous les moules avec une
fcie très -fine. Mais ils ne me donnèrent que des pièces

informes ,
parce que leur capacité fe trouvoit à demi rem-

plie par de la terre qui s'y étoit introduite. Je nettoyai cha-
que tablette en particulier. Je les remis chacune en leur

place , les luttai de nouveau , & y ayant fait couler de
i'étain ,

j'en retirai les fept médailles qui font repréfentées

dans cette Planche. Je répétai fouvent la même expérience
j

le fuccès en fut toujours le même; & j'en conclus que les

mêmes moules avoient pu fervir plus d'une fois. Ceux-ci
confervent l'empreinte de quelques médailles déjà con-
nues , ôc ils paroiffent avoir été fabriqués dans l'intervalle

de temps où Caracalia & Géta régnoient enfemble. Ils

offrent des médailles de ces Princes, de Julia Domnaleur
mère , & de Julia Mœfa qui y eft nommée Augufte. Ce qui
feroit penfer que ce n'eft pas fous l'Empereur Hélagabale
que Julia Masfa a reçu ce titre , comm.e on le croit com-
munément , mais qu elle l'avoit déjà obtenu de Septime
Sévère par le crédit de Julia Domna, dont elle étoit fœur. Héroâkn, h <,

Il eft du moins conftant qu'elle fut particulièrement ref-

peûée de ce Prince ; & que pendant fon règne & celui de
Caracalia fon fils, elle eut un appartement dans le Palais

de l'Empereur. Mais fans infifter davantage fur cette con-
jedure, je vais examiner l'ufage auquel ces moules étoient
deftinés.

Le Pois , Savot & d'autres Antiquaires ont imaginé que Le Pols,/c/. ïo,

les Anciens fe fervoient de coins & de moules pour fabri- ?^^; Ppo'-'-''^'
f^-''

quer les médailles^ qu'ils jettoient d'abord les matières
^' '' ^ ' ^' '''
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dans des moules où elles reçoivent le contour^ TépaifTeur

& une première ébauche du type ; qu'après avoir recuit

ces pièces au feu, ils les ajuiloient ôc les rengrenoient à

des coins gravés plus profondément que ne l'étoient les

moules y ôc que par le moyen du marteau ils leur donnoient

un relief plus confidérable 6c une plus grande perfe£î;ion*

Ces procédés font polTibles, mais le temps qu'ils auroient

exigé dans des circonftances oà il étoit nécelTaire de mul-
tiplier au plutôt l'efpéce , les auroit rendus impraticables»

Wiû. deTAGad. Auffi M. Mahudel;, qui a réfuté le fentiment dont je viens
4es infcript. tom, ^q rendre compte , a-t-ii penfé que les moules que Ton a
S- pag. r-h

découverts, avoientfervià dés fauxMonnoyeurs. Quelque
probable que foit fon opinion, je crois qu'il me fera permis

de m'en écarter pour en embrafler une autre, qui, ce me
femble, n'a jamais été bien approfondie.

Je penfe donc que les Romains avoient des monnoies
frappées au marteau, ôc d'autres Amplement jettées en
moule ; que dans certaines fabriques , 6c dans certains

temps, on a préféré l'une de ces deux manières à l'autre ;

'ôc que ce double ufage ne leur étoit pas particulier , puis-

que nous avons des médailles des Rois d'Egypte , de Syrie

ôc de Judée, dont les unes font gravées avec des coins,

ôc les autres fimplement moulées ; ôc qu'on apperçoit la

même différence fur les médailles que quelques villes

<jrecques ont fait du temps des Empereurs. Mais pouE

donner plus de jour à cette idée, obfervons, i°, Que parmi

les moules qui font venus jufqu'à nous , du moins parmi

ceux dont il efi: fait mention dans les Auteurs , ou que j'ai

vus en différens cabinets , il n'en efl; point qui foit antérieur

su règne de Septime Sévère : 2^, Que ces moules paroiffent

avoir été deftinés aux médailles d'argent: 3°, Enfin que

c'eft vers le temps de Septime Sévère que le titre des

médailles d'argent commence à baifler, ôc que cet affoi-

bliffement va toujours en augmentant jufqu'à l'Empire de

Pioelétien, Ges ehangemeiis âicœffifs durent produire

deu^
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âeux efFets, le premier fut d*empêcher la contrefaftion

des efpeces en argent. En effet, Ci l'on confidère que les

médailles de plufieurs des fuccefleurs de Septime Sévère
font d'un très-mauvais billon, on aura de la peine à croire

que les faux Monnoyeurs euffent voulu rifquer leur vie

pour i'appas d'un gain qui ne pouvoit les faire fubfifter.

Le fécond effet que dut produire le changement arrivé

dans le titre de la monnoie d'argent, fut d'engager les

Officiers de la monnoie à ne pas donner à cette efpéce la

même attention qu'ils donnoient à celle d'or ; à chercher

les voies les plus courtes & les moins difpendieufes pout
les fabriquer, Ôcpar conféquent à préférer plus fouvent à
l'ufage du coin celui du moule , qui étoit peut-être déjà

reçu dans certaines fabriques d'Italie , des Gaules , &c.
Les réflexions que je viens de faire m'enhardiffent à en

propofer quelques autres. On eft étonné de voir qu'il nous
refle une fi grande quantité de médailles de Princes qui

n'ont régné que peu d'années, ou peu de jours. Oïl

demande comment on a pu graver tant de coins dans deS

intervalles de temps fi limités. Je répondrois volontiers

que la plupart de ces médailles étoient moulées ; & dans

CQttQ fuppofition rien n eft plus facile à concevoir , qu'une

pareille diligence. Un ouvrier pouvoit graver très-promp-

tement fur un poinçon une tête de relief avec la légende

qui deyoit l'accompagner, pendant qu'un autre ouvrier

préparoit le revers. Il n'importe de quel métal ou de quelle

matière étoit ce poinçon. Il fuffifoit qu'il eût affez de con-

fiftance pour imprimer en creux fur de la terre molle les

types qu'il avoir reçus en relief; ôcle moule étoit auflitôt

fait. Peut-être même que pour abbréger cette opération ,

on ne mettoit pas les lettres fur le poinçon , & qu'on fc

contentoit de les imprimer dans le moule avec des carac*

tères mobiles. Les tranfpofitions & les renverfemens de

lettres qu'on voit fur plufieurs médailles antiques , autori-

feroient affez cette conjecture ; mais je n'en ai pas befoiî^

Tome L Q î
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pour aiTurer que le procédé que je viens d'expliquer, ne
demanderoit pas deux jours de travail pour être conduit à

la perfeÊlion ; & qu'on a principalement du le mettre en
pratique à l'avènement d'un Prince à l'Empire , & dans

ces circonftances où le Souverain devoit fouhaiter que là

Bionnoie portât au plutôt l'empreinte de fon autorité , ÔC

©à les Officiers Monétaires tâchoient de lui donner des

preuves de leur zèle & de leur empreiTement. Ce n eft pas

tout : à l'exemple de ces cylindres de terre cuite , où les

moules de médailles font arrangés dans une correfpon-

dance de têtes & de revers , on pourroit fabriquer des

cylindres de cuivre contenant plufieurs moules luttes avec

de la terre, ou liés enfemble par des charnières qui en

dirigeroient les mouvemens , & fur lefquels on graveroit

avec un cizelet une tête ôc un revers en creux. Cette

féconde opération feroit auifi prompte que facile , & j'en

garantirois l'exécution.

On m'oppofera peut - être que fuivant mon fentiment

il devroit fe trouver plufieurs médailles Impériales d'or &
d'argent avec des caraâères de moulure , tels que la légé*-

reté du poids, la trace du jet fur les bords, les foufflures

dans le champ , ôcc. Mais on pourroit faire la même diffi-

culté à ceux qui regardent les moules que Ton a décou-

verts , comme l'ouvrage des faux Monnoyeurs : puifque

ceux-ci nous ont laifTé beaucoup de médailles foursées , ils

devroient également nous en avoir lailTé une grande quan-
tité de moulées. D'ailleurs il n*eft pas aifé de diftinguer ce

dernier genre de médailles , après un long efpace de fiécles.

En circulant dans le commerce, en reftant dans les en-

trailles de la terre , elles perdent plufieurs caradères dil^

tinâifs de leur fabrication. Les bords s'arrondiifent éga-=

îement ; le champ polipar le frottement,ou attaqué parles fels

de la terre
,
préfente une furface unie , ou ne laiffe plus

diftinguer les foufflures & les petits pores que le moule
produit. A regard du poids on f^ait les différences infinies
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qui fe trouvent à cet égard dans les médailles d'un même
Empereur, Je crois donc que parmi les médailles anciennes

qui nous relient, il y en a beaucoup qui n'ont pas été

frappées au marteau. Mais c'eft aux Antiquaires qui joi*

gnent à d'autres connoiflances celle du métal , à juger ds
mes vues & des conféquences que j'en ai tirées.

PLANCHE cri
Ce morceau d'une frife en mofaïque eu abfoîument

pareil à un autre du même travail, de la même proportion,

& d'une beaucoup plus grande étendue , que M. le Duc
de S. Aignan a rapporté de Rome au retour de fon Ambaf*
fade. Ils ont été trouvés , il y a quelques années , à Tivoli.

Ils formoient , à ce que l'on affûre , l'encadrement du pavé

d'un temple , & prouvent aujourd'hui que l'on n'avoit rien

épargné pour le rendre magnifique.

Tous les Recueils d'antiquités nous indiquent la magni-

ficence des Romains dans le pavé de leurs temples, de

leurs bains 6c de plufieurs pièces de leurs maifons. Ce
travail eu trop connu pour me permettre de m'étendre

fur une opération fi parfaitement retrouvée ; car on peut

dire avec vérité que les Modernes compofent les mo-
faïques avec une précifion & un goût fupérieurs aux ou-

vrages en ce genre. L'admirable exécution des tableaux

de S. Pierre de Rome fixera toujours avec étonnement les

regards des Curieux : elle tient du prodige ; ôc fera con-

noître à la poftérité la plus reculée le mérite des Peintres

modernes dans toutes les parties de leur Art. Quoique
cette opération ne foit en effet qu'un ouvrage de patience

qui confifte à tailler les cubes , ôc à les choifir juftes pour

les teintes; il faut convenir que nous avons une grande

obligation aux ouvriers qui s'y font appliqués , & plus

encore à ceux qui les ont mis en état de fe perfectionner

dans ces fortes d'ouvrages , qui ne fçauroient qu'être fort

chers j à caufe du temps qu'ils exigent.



a^i
' ANTIQUITÉS

Le deffein que je préfente ici indique fufEfamment ïe

goût de cette bordure. Les efpeces de fleurs dont l'orne-

ment eft compofé , font bien efpacées : on peut en trouver

îa manière un peu féche. Mais pour donner une idée de

îa peine Ôc de la dépenfe que ce pavé peut avoir coûté ,

je dirai feulement que cette mofaïque eft formée par des

verres qu'il a fallu couper ôc tailler en très-petites parties.

Leur volume eft fi peu confidérable , qu'un pouce quarré

contient cent quarante-quatre morceaux ou environ ; car

on ne peut les calculer avec précifion , à caufe de l'iné-^

galité des petits cubes qui rempliflent les fonds
_, & qui eft

néceffairement caufée par les contours.

Au refte_j quoiqu'on fe foit toujours appliqué à traiter

les ornemens des temples d'une manière convenable ^

dans laquelle le choix des couleurs entre pour beaucoup ;

ce même choix augmente ici les preuves répandues dans

ce Recueil fur la dureté des couleurs que les Romains
aimoient par préférence. Ces ouvrages de mofaïque font

fort dépendans de la Peinture^ dont ils font une fuite &
une imitation. En effet ^ le fond de ce fragment eft noir,^

le blanc forme non-feulement tous les contours avec la

plus grande netteté , mais il domiine encore dans le plein

de la plus grande partie des feuillages ; les entrelas font

d'un verd fourd , & terminés par des corps d'un jaune

terne ; le rouge foncé domine enfuite* Voilà quel eft l'ac-

cord de ces couleurs ; & quant aux verres de couleur

blanche y ils forment non - feulement les contours avec
précifion , mais ils expriment un fentiment de rondeur ôc

d'effet de lumière dans les différentes places où ils étoient

néceffaires.

Ce fragment a un pied de long fur huit pouces de large ^

& la confervation en eft très - belle. Il m'a été donné par

M. le Chevalier de Maffanne ^ aiiffi eftimabie par l'étendue

de fes connoiffances^ que par la douceur de fon caradère j.

& les agrémens de fon efprit.
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PLANCHE C F I L

J E ne prétends point faire ici Thiftoire du verre. On a

dit bien ou mal tout ce que l'on pouvoit en dire. Il me
fuffit en général que la découverte de cette matière foit

de la plus haute antiquité , & qu'à caufe de fon utilité l'on

puiffe affurer qu'elle elt de nature à n'avoir jamais été

perdue , mais feulement plus ou moins bien travaillée par

ies différentes nations qui l'ont tranfmife aux Romains,
Je conviens que c'eft en un moment defcendre bien bas ;

mais je n'ai aucun morceau de cette matière que je puiffe

attribuer avec certitude aux Egyptiens ^ aux Etrufques ^ ni

même aux Grecs.

Le verre dont je veux parler n'eft point celui auquel on
a donné la forme de vafe j je crois l'avoir affez expliqué

plus haut : & quoique ce foit toujours la même matière^
elle a reçu des ligures extrêmement différentes^ conve-
nables aux emplois auxquels on la dellinoit. Les Romains
ont admis le verre dans la décoration intérieure de leurs

maifons. Ils en ont fait ufage dans prefque toutes les parties

desornemens, tels que les mafcarons^ les colomnes, ies

revêtemens de panneaux ^ &c. Ces morceaux toujours

brillans^ faciles à nétoyer^ & d'une durée très-confidé-

lable ,
produifoient des effets magnifiques ; mais le moyen

de les exécuter étant connu
, puifque la matière amollie

par le feu reçoit aifément des creux ôc des reliefs^ je n'en

parlerai pas plus que de rimitation des agathes & des
pierres fines que nous fçavons exécuter. Dans le nombre
des morceaux de verre antique que j'ai raffemblés

^ j'ai fait

choix de ceux qui me paroiiTent les plus fmguliers , & les

plus difficiles à imiter. Ils font rapportés dans la grandeur
& dans la forme de mes fragmens^ & je vais en faire le

détail.-

Q q iiij:
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N^ I. IL & IIL

Ce morceau profilé eft bleu & blanc. Ce qui eft bleu

deffus ^ eft blanc deflbus. Il fenible dans ce morceau

,

comme dans tous ceux que j'ai examinés
^ que la pâte blan-

che qui me paroît une efpéce d'émail^ ait toujours été le

foûtien des autres couleurs ^ & principalement du bleu :

c'étoit fans doute pour faire valoir le verre bleu ^
qui , à

caufe de fa diaphaneïté , n'auroit pas produit fon effet , s'il

ne s'étoit trouvé couché fur le blanc. On peut prendre une

idée très-jufte de ce morceau dans la Planche aux N°^. !•

& II. Le profil N°. III. fait fentir la netteté & la précifion

du travail dans une matière aulFi fujette à s'éclater. Cette

opération me paroît digne des Curieux , car elle ne peut

être faite au moule ; & il n'y a point de rabot de profil qui

coupe le bois auffi franchement ôc avec autant de fineife

que ces moulures font coupées.

N^ IV. *

Ce fragment de verre eft celui d'un quarré
,
qui, lorfqu'il

étoit entier
,
pouvoit avoir deux pouces & demi en tout

fens. Je ne décrirai qu'un des côtés , les trois autres étant

une répétition de celui-ci. La bande extérieure marquée
^ fur la Planche , eft verd-d'émeraude , & paroit opaque ,

ainfi que toutes les autres bandes coloriées : elle eft féparée

de la féconde par une bande de la moitié plus étroite B ,

tranfparente comme le verre , & fans couleur ; & qui dans

toute fa longueur eft ouvragée d'un petit filet très-délié ,

de matière opaque & couleur jaune, lequel pénétrant

d'outre en outre le corps traniparent
, y circule en forme

de fpirale. La troifiéme bande Ceft bleu-turquin , traverfée

dans fa longueur par des raies d'un ton plus foncé ou plus

clair , fuivant que la matière opaque ou la matière tranf^

parente y dominent. Vient enfuite la quatrième bande D
qui eft jaune ? & à celle-ci fuccéde une cinquième bande
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-£ qui eu blanc de lait. Elle eil fuivie de la fixi^me bande
F y dont la couleur eft violette ou de pourpre ; ôc cette

^bande a cela de particulier, que dans fa longueur elle eft

partagée par un filet blanc. Il refte au centre une partie du
quarré G de couleur jaune. Généralement , toutes ces ban-
des coloriées marchent aflez parallèlement ; mais elles ne
fe touchent pas lî exadement , qu'il ne refte entre chacune
d'elles un vuide ou efpace fort étroit, qui marque d'autant

mieux les interftices
, que la matière qui remplit Ces vuides

eft de verre tranfparent, prenant la couleur de tous les

corps fur iefquels le morceau que je décris eft pofé, ne
paroiffant lumineufe que lorfqu'on interpofe le morceau
entre l'œil & la lumière, & quon voit le jour à travers.

Il n eft point douteux que dans le travail de ce verre on â

obfervé à-peu-près le même méchanifme que dans celui

du morceau de verre profilé qui précède. C'eft encore en
le mettant au feu qu'on eft parvenu à fondre & à amal-

gamer toutes les parties différentes qui entrent dans fà

compofition ', car on a dû juger par la defcription que j'en

ai donnée , qu'une matière tranfparente Ôc une matière

opaque étoient jointes enfemble; mais ce que je n'ai pas

encore fait remarquer, c'eft que dans ce morceau, ainfi

que dans le précédent, les couleurs ne tirent leur effet que
d'un corps opaque qui leur fert debafe ôc de fond, ôc qui

eft tantôt jaune ôc tantôt bleu, fuivant le befoin : jaune-,

par exemple , fous la bande verte , ôc blanc fous la bande

bleue. A quoi j'ajouterai, que ce morceau étant deftiné ;à

être vu dans fes deux furfaces, elles font également pohes ;

& que devant montrer dans l'une ôc dans l'autre le même
compartiment ôc la même diftribution de couleurs, il a

fallu placer les couches de matières opaques aux endroits

où elles étoient néceflaires
, pour foûtenir la couleur , ôc

lui donner du corps, non fur la furface poftérieure, comme
dans le morceau précédent, mais dans l'intérieur , ôc , fi je

puis me fervir de cette exprellion; dans le coeur même d^
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morceau J en les y étendant parallèlement, 6c partageant

ainfi en deux parties égales les matières coloriées de cha-

que bande , l'une pour une furface , & l'autre pour l'autre

côté ; & ce n'eft pas une des moindres fmgularités de ce

verre antique ,
qui, à quelque ufage qu'on l'ait employé , a

dû produire un effet aufli riche qu'agréable.

N°. V. & VI.

Ces deux morceaux font travaillés d*une façon diffé-

rente ; & l'inégalité de leur épaiffeur prouve qu'ils étoient

deftinés à des ornemens que l'on ne plaçoit point fur une

furface plate ; car le N°, V. très-mince à une de fes extré^

mités y a fix lignes d'épaiffeur à l'autre bord ; Ôc le N°. VI.

également mince d'un coté , efl épais de quatre lignes de

l'autre. La fabrique de ces morceaux efl des plus fmgu=^

îières. Les efpéces d'étoiles fans nombre , & jettées au

hazard ,
que l'on voit au N°. VI , font placées dans une

matière blanche qui paroît grolïière , qui a peu de confif-

tence , & qui s'efl dégradée ; à la différence des étoiles qui

perçant toute fépaiffeur du morceau & apparentes des

deux parts , font conflamment de verre. La matière du

N^. V 5 efl plus fine & beaucoup meilleure. La couleur en

eft rouge , ôclcs ornemens qui traverfent toute fon épaif-

feur , aufïi-bien que les points blancs dont le fond efl femé,

font plus réglés en eux-mêmes, & fe trouvent efpacés

avec une affez grande régularité : tous ces corps étrangers

à la matière qui les retient , font de verre , ôc traverfent

toute i'épaiffeur./

N^ VIL VIIL & IX.

Les N^^ VII, ôc VIII, font des furfaces plates, qui ont

fervi peut-être à la décoration des murailles d'un appar^

tement. Le premier a confèrvé fon poli des deux côtés. lî

a deux lignes d'épaiffeur ; le fond en efl noir ; les points ou

îes petits accidens femés dans le champ font blancs ^ &
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les eipéces de feuillages allez bien efpacés font de couleur

verte. Leurs côtés font jaunes, ôc leur milieu eft rouge :

le verre dans lequel ces ornemens font incorporés, eft

plus fin Ôc plus travaillé que ceux des numéros précédens ;

mais il eft également traverfé par les corps étrangers. La
petite dentelle jaune N°. VIII. fait la même chofe fur fon

fond; il eft -d'un très-beau bleu, ôc d'une belle matière

d'émaiL La portion de vafe N°. IX. eft d'un verre très-bien

travaillé; la couleur en eft verte, ôc les accidens blancs

font jettes au hazard^ ôc font un très-bel effet fur les deux
faces-

N^ X.

Le fond de ce petit morceau eft d'un bleu très-foncé,

ï^e cercle extérieur de l'ornement, ôc le centre font blancs :

les traits qui forment les feuilles ,
paroiffent noirs , mais

font tranfparens ; la partie fupérieure de ces efpéces de

feuilles eft jaune. Cette couleur eft féparée par un trait

rouge, de la couleur verte qui fe joint au centre : cet orne-

ment avec tout le détail de trait ôc de couleur que je viens

de rapporter, perce le morceau qui a deux lignes d'épaif-

feur, ôc fe voit de chaque côté avec une exactitude corn-

plette. Il me femble qu'il donne la preuve la plus parfaite

de cette fmguliére façon de travailler le verre. Car il eft

bon de remarquer qu'en prolongeant, autant que Ton aura

voulu, un quarré pareil à celui-ci, on a eu des morceaux

d'ornement toujours égaux dans toutes leurs parties, ôc

dans toutes leurs couleurs, Ôc parle moyen de la fcie on

les aura de l'épaiffeur défirée ; un poliment facile à donner

met enfuite ces morceaux en état d'être employés.

J'avois réfolu de donner fimplement ces defcriptions ,

jion-feulement comme une preuve des connoiffances ÔC

des recherches des Anciens , mais comme un problême à

réfoudre , dans le deffein de piquer la curiofité de quelque

Chymifte, Ôc d'être un jouriaftruit d'un procédé que je ne

Tome L Ri
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pouvois comprendre. J'avois confulté fans fliccès les per-

sonnes les plus intelligentes dans ces matières ; enfin, il y
a quelque temps que je pris heureufement le parti de faire

voir ces morceaux à M. Majault, Doâeur de la Faculté de
Médecine de Paris , èz il m'a donné une fuite d'expériences

qu'il a bien voulu faire pour m'obliger. Ces expériences

conduifent à la folution complette de mon prétendu pro-

blème , & lui fontaiTurément honneur. levais les rapporter

comme un des articles les plus curieux ôc les plus inté--

reffans de ce Recueil.

Premier P ro c e^d e'.

Le Méchanifme de la compofition de tous les verres

antiques dont on vient de lire la defcription , ne confifte

que dans Fart de former un tout de morceaux de verre

ou d'émail de différentes couleurs , configurés félon l'ou-

vrage ou le deffein qu'on fe propofe d'exécuter : démon-
trons cette vérité par des expériences.

Pour imiter le fragment de moulure repréfenté par les

figures des trois premiers numéros, on prendra deux ban-
delettes de verre bleu tranfparent, ôc une bandelette de
verre blanc laiteux. On rangera ces bandelettes fur un
fond préparé de façon que la matière, ( telle que le tripoli,

)

ne puiiTe faire union avec les corps vitrifiés ; on placera fur

ce fond deux bandelettes de verre bleu à côté d'une ban-
delette de verre blanc , comme on le voit dans les figures

du ]V°. I. Ôc fur ces bandelettes on en placera trois autres

de grandeur inégale , dont deux blanches qui formeront

les côtés, & qui recouvriront les deux bleues mferieures^,

& une bleue cfans le centre
,
plus large , ôc qui recouvrira

ia blanche première pofée.

Les chofes ainfi préparées , on les mettra fous la moufle
Jans un fourneau de coupelle ou d'émailleur, pour unir

ces parties par la fufion , fans cependant la porter au
degré de pouvoir confondre le blanc &:le bleu. Le tout
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étant refroidi , on donnera la forme que l'on voudra aux
bandelettes fupérieures avec des lamines de cuivre ou de
fer bien dreffées , chargées de fable fin ou d'émeril

, pour
ufer les parties qui doivent être enlevées ou creufées ; 11

Fon veut que ces moulures ne foient que doucies ^ on fe

contentera de ce premier travail : il au contraire on vou-
loit qu'elles fuffent polies , on employera la pierre-ponce
en poudre , ôc enfin le tripoli.

Pour donner la forme à ces fortes de moulures^ j'ai

employé un autre procédé, parle moyen duquel on les

aura très - exa£lement profilées, fans être obligé de les

former avec le fable ou l'émeril. Quoique ce procédé ne
foit pas nouveau

, puifqu il eft le même que M. de Mon-
tami, Gentilhomme de M. le Duc d'Orléans , a employé
pour imiter les camées , il me paroît cependant le devenir,

par l'application que j'en fais au travail des jnoulures de

Yerre des Anciens.

On prendra des portions de moulures une baguette ^ ,

une doucine B détachées de leur bafe C, D, On aura en
le foin de les faire en bois ou en métal. On imprimera ces

portions de moulure ^ B dans le tripoli ; enfuite on
prendra les empreintes avec du verre blanc laiteux dans
ces creux de tripoli , de la même manière que l'on prend
les empreintes de pierres gravées, {a) On prendra de même

(a) Hift. del'Acad. des Sciences, année 171a. fur la manière de copi^
les pierres gravées, par M. Horobert,

Rrij
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remprelnte de la portion de moulure C, D, E, E, quç fcm
aura également faite en bois ou en cuivre , & Ton aura

foin de la mouler en verre bleu tranfparent, comme on
aura fait les portions A & B, On aura préparé d'avance

une plaque t F de verre blanc laiteux bien dreffée , & un
peu plus large que la pièce C^D , E^ E, Les chofes en cet

état j on collera avec de la gomme arabique la baguette

^ fur la furface C, La doucine £ fur la furfaceX? ^ ôcia

plaque FF contre la furface FF, de façon qu'elle excède

la gorge poftérieure de la pièce C^F^^F^F, pour former fous

le bleu un quarré blanc en arriére-corps. Le tout formera

l'enfemble que l'on voit dans le profil G H, On renverfera

cette moulure 5 on la placera dans le tripoli^ de manière

que la face H devienne la fupèrieure^ ôc foit au niveau

du tripoli. Ces verres ainlî arrangés & expofés au feu fous

la moufle dans le fourneau d'émailleur, s'uniront par la

fufion fans fe confondre & fans fe déformer ; & l'on

obtiendra par ce procédé une moulure que l'on pourroit

appeller moulure camée , faite félon le goût des Anciens

,

elle fera même plus parfaite que le fragment qui a donné:

Eeu à ces reckerches,.

Second P r c e^d eC

Pour imiter fe morceau de verre N*'. IV. il faudra pren-
dre des bandelettes de verre des couleurs que l'on aura.

réfoiu d'employer ; on leur donnera la longueur & la lar-

geur convenables au morceau que l'on voudra exécuter,
femblables enfin à celles qui font marquées AyByCyD^E^f
du N^. IV. & terminées au centre par un quarré. G. Il faut

que ces bandelettes raffemblées foient coupées affez jufte

pour ne pas laiifer de vuide entr elles, lorfque Ton voudra
les joindre. Si l'on veut former un quarré , on aura préparé

buit. bandelettes des couleurs déterminées ; elles feront

de. longueur égale, pour avoir les deux côtés doubles

,
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c'eft-à-dire ^ deux bandelettes appliquées lune fur l'autre.

Après avoir établi quatre de ces bandelettes fur un fond
de tripoli^ on paffera fur ces bandelettes un pinceau chargé
d'émail blanc, ou poudre fine délayée avec de l'huile

d'afpic j comme le font les Emailleurs. Mais il faut obfer-

ver que cette couche doit être afiez épaiife pour couvrir
exa£tement toutes les bandelettes. L'ém.ail étant fec on
portera les fécondes bandelettes de verre fur celles qui font
chargées d'émail ; & l'émail fe trouvera entre deux couches
de verre de même couleur. On mettra le tout ainfi arrangé
dans le fourneau décrit ci-dévant pour les moulures : &
quand le feu aura mis les bandelettes en fufion , elles ne
formeront qu'un tout ^ ôc l'opération fera finie.

Troisie^me P ro en' d e'^

Si la découverte de la manière de traiter les fragmens
des verres antiques , dont je viens de parler dans les deux
premiers procédés, a paru préfenter des difficultés, elles

augmentent à la vue de ces fix derniers : la fineife & la

régularité de leur defféin fembleroient même apprendre
que Ton n'auroit pu parvenir à faire ces différentes efpéces

de mofaïque en verres , que par des travaux très-pénibles.

Comment en effet peut- on imaginer qu'il foit poflible de
former des maffes de verre , au travers defquelles percent

des deffeins très-réguliers qui ont pu fouffrir la fufion , fans

perdre l'arrangement fait pour former le delfein déterminé

par l'Artifte ? telles furent mes réflexions
, quand j'examinai

pour la première fois ces fortes de verres : mais convaincu
qu'il n'étoit pas poffible que des ouvrages autant répétés

euffent coûté un travail long & difficile , je me perfuadai

que je n'avois pas faifi la manière de travailler des Anciens :

un examen plus réfléchi & quelques expériences m'appri-

rent ce que je n'avois pas d'abord vu.

La mofaïque défignée par la figure N^. V. dont le fbnd^

Rr iij



302 ANTIQUITÉS
eft rouge j lemé de petits points jaunes & de quarrés bleus

Ôc blancs , n'eft qu'une portion d'un tout , dont le defleki a

dû être femblable à cette partie ; tout ^
qui a été divifé en

le fciant avec le fable : les inégalités que l'on voit à la

furface ne viennent que de ce que le temps a détruit les

parties les plus tendres , telles que les petits points jaunes

dans le fond de la mofaïque, & le blanc dans les quarrés

bleus. L'examen des fraâures nouvellement faites prou-

vera ce que j'avance. Ce qui fait la difficulté de l'exécution

du fragment de verre dont je parle ^ ce font les petits filets

bleus qui forment des rayons auffi fins que des cheveux,

qui partent du centre , & vont fe perdre dans le blanc

qui lui-même forme une petite étoile à huit rayons au

centre du bleu : tout ce deffein n'a que deux lignes de

large au plus , & traverfe le verre rouge environ un demi-

pouce , fans perdre de fa régularité. On conçoit
^ que le

verre qui ne fe travaille pas comme le bois ou comme les

métaux , n'eft pas fufceptible des fineffes que le rabot

,

le marteau ou le burin peuvent donner , mais l'art fupplée

à l'impoiTibilité de traiter le verre comme les autres corps.

Il a fes propriétés : on peut en tirer avantage. C'eft ce que

je vais effayer de démontrer dans le procédé employé pour

Texécution du fragment de mofaique défigné par la figure

N°. V.

"B
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On prendra huit morceaux de verre blanc laiteux, dont
la coupe horizontale forme une lozange , comme dans la

iigure A, d'environ un pouce^, ou un pouce & demi de long.
On aura préparé huit petites lamines B de verre bleu d'une
demi-ligne d'épaifFeur, & de la moitié de la largeur d'une
des faces de la figure X On aura eu foin d'avoir quatre
triangles C de verre bleu , & quatre quarrés D de verre
de même couleur , & toutes ces pièces ^4 , B ^ C , D ^ ào,

même longueur. On les rangera comme on les voit dans
le plan géométral, E^ F, G; de façon que les huit petites

bandelettes B fe trouveront au centre entre les huit quarrés
longs yf qui feront placés en E,E)E,E. Les quatre triangles

C placés en F, F, F, F, & les quatre quarrés D formeront les

quatre angles G,G ,G,G, On ailujettira toutes ces pièces
avec un fil , on les pofera verticalement fur un morceau
de verre commun, épais de cinq ou de fix lignes , de la

même grandeur que la figure E, F, G. L'on couvrira la partie

fupérieure d'un même morceau de verre , de façon que
rafTembiage fait pour former le deffein foit terminé par
deux morceaux de verre commun. Le tout ainfi arrangé

^

on l'entourera de tripoli, qu'on aura foin de fouler
, pour

contenir ces verres , afin qu'ils ne fafTent qu'un tout
conforme au deffein projette. On expofera ces verres

au feu fous une moufle i & quand on fuppofera que l'af-

femblage fera fait par lafufion , on foudera aux deux extré-

mités fur le verre commun ( après avoir dégagé le tout du
tripoli ) deux tiges de fer ou de verre , afin de pouvoir tirer

cette maffe autant qu'il le faudra
,
pour rendre la tige de

verre qui en réfultera de la largeur de deux lignes. Le
deffein de la figure E, F,G ne fera point altéré par cette

manœuvre ,
quoique réduit au trentième ou environ de fa

grandeur. J'ai dit qu'il falloir mettre deux morceaux de
verre commun aux extrémités des morceaux de verre

arrangés pour former le deffein ; c'efl dans la vue de ne
rien perdre de ce même deffein^ lorfqu'on foudera le^
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deux tiges de verre ou de fer pour tirer da maffe : ce qui

arriveroit fans cette précaution , car les parties de verre

attachées aux tiges feroient en pure perte. Quand cela aura

été fait y on coupera la tige de verre colorié en morceaux
de la longueur que l'on voudra^ d'un pouce & demi^ par

exemple ; on rangera ces morceaux félon l'ordre de la

mofaïque de la figure du N^. V. dans une pâte compofée
de verre rouge opaque mife en poudre ^ Ôc dans laquelle

on aura mêlé de petits morceaux de verre jaune. Le tout

fera mis dans un creufet dont le fond fera plat & les bords

perpendiculaires au fond^ de deux à trois pouces de pro-

fondeur plus ou moins , félon l'épaifTeur que l'on voudra

donner à la mafle que l'on fe propofe de faire. Les chofes

étant ainfi arrangées , on les expofera à un feu gradué

,

que l'on pouffera jufqu à mettre la matière en fufion. Lorf-

que la fufion aura uni toutes les parties , on retirera le

creufet du feu ; on le laiffera refroidir infenfiblement ; on
brifera le creufet lorfque tout fera froid , on fciera cette

maffe tranfverfalement en autant de parties que l'on vou-

dra y ôc par ce moyen on aura dans chaque partie une mo-
faïque femblable à celle du N°. V.

. Il eft aifé de concevoir, qu'en variant les deffeins & la

couleur des matières , on obtiendra des mofaïques non-

feulement comme celles des Numéros VI. VII. & IX.
mais encore qu'il fera poffible de porter cette variété à

l'infini.

QUATRIE^ME P ROCE' D e\

Je ne ferois pas un article particulier de la mofaïque

N^. VI. fi elle n'étoit véritablement différente des précé-

dentes par le méchanifme de fa compofition. Ce ne font

plus des deffeins qui tranchant par leur couleur avec le

fond 5 la percent d'outre en outre pour former les mofaï-

ques dont je viens de parler ; celle-ci eft une maffe de verre

compofée de couches
,
qui elles-mêmes ont été formées

pat
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J)âr la réunion de petits corps ovales verds & jaunes ;

réparés par deux filets blancs qui fe perdent dans un fond

bleu,

A
E

Pour parvenir à imiter cette mofaïque ; on prendra

d'abord une petite bandelette de verre verdA , deux jaunes

By deux vertes C, ôc deux jaunes D ^ toutes de verre opa^

que de la longueur Ôc de la largeur plus ou moins données

dans les quatre figures A ^B yC^D, On rangera ces fept

bandelettes félon l'ordre marqué dans le profil £. La petite

verte A formera le centre , les deux jaunes B la recouvri-

ront de chaque côté. Ces dernières feront recouvertes par

les deux bandelettes vertes C: & enfin les deux plus larges

D de couleur jaune termineront cet affemblage de chaque

côté. Alors on formera fur du tripoli bien foulé ^ un fillon

formé par une baguette repréfentée par le profil F, on

pofera fur ce fdlon toutes les bandelettes rangées comme
nous venons de le dire, de façon qu'une des grandes jaunes

foit du côté du fiUon. On mettra le tout fous la moufle

dans le fourneau de coupelle ; ôc lorfque la matière fera

en fufion , elle s'afFailTera dans le fiilon formé dans

Tome L § §.
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le tripoll ; 6c les deux petites bandelettes jaunes fe join-

dront 3 ôc envelopperont la petite verte du centre ; les deux
grandes vertes ôc les deux grandes jaunes en fe joignant

aufîi )
produiront le même effet que les précédentes. Le

tout étant fondu , formera un corps ovale ^ Ci on n'a pas

porté la fuilon au degré de faire couler la matière ; on
loudera aux deux extrémités deux tiges de verre ,. afin de

pouvoir tirer ce verre en baguettes d'une ligne de diamètre

,

qui ferviront à former les petits corps ovales compofés de

lignes vertes & jaunes
y
qu'on voit dans la mofaïque qu'on

s'eft propofé d'imiter.

Je conviens qu'il feroit pofïible de faire ces baguettes

de verre par un procédé plus facile , & qui reviendroit

à peu-près au même ^ c'eft-à-dire
, que l'on pourroit tirer

une maffe de verre compofée de couches qui décriroient

des cercles ou des ovales verds ôc jaunes j mais m'étant

affujetti à rendre compte du travail des Anciens , il ne m'a

pas paru polFible de l'imiter exatSlement que par le procédé

que je viens de détailler ^ les ovales verds &: jaunes étant

compofés dans le fragment antique de fept parties réunies

pour former l'ovale dont il efl queftion ^ ce que la loupe

fait appercevoir dans quelques-uns de fes ovales dont
l'union des bandelettes eft imparfaite. Pour compofer la.

mofaïque, on fera dans un creufet quarré dont le fond
fera plat ôc les bords perpendiculaires au fond , un lit d'une

pâte faite avec du verre bleu opaque mis en poudre d'en-

viron une ligne d'épaiffeur , on couchera fur cette pâte les

petites tiges ovales dont je viens de parler, entre lefqueîles

on pofera verticalement deux très-petites bandelettes de
Verre blanc laiteux , de façon que leur largeur n'excédera

pas la hauteur des petits ovales , leur épaiffeur le tiers ou
environ , ôc leur longueur égale à ces ovales ; on ferrera

de fort près ces bandelettes Ôc ces ovales ; on les recou-
vrira d'une ligne ou environ de la même pâte bleue fur

laquelle on les a alFis j fur ces pâtes on couchera encoire
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ides bandelettes & des ovales de la même manière que la

couche inférieure, de façon que lit par lit on donnera

autant d epaifleur que l'on voudra à cette mafle deftinée

à compofer la mofaïque. On mettra le creufet fous ic^

moufle au fourneau de coupelle , on le retirera pour le

laifTer refroidir infenfiblement, lorfqu'on fuppofera que la

fufion aura uni le tout. On brifera le creufet lorfqu il fera

froid pour fcier la malTe ; on aura attention que le trait de

fcie coupe tranfverfalement les petites baguettes jaunes Ôc

vertes, ainfi que les petites lamines de verre blanc laiteux.

/ ,v ^fCin^uie'me Procède

Quoique la mofaïque figure X ne paroifTe pas la plus

compofée , elle eft cependant la plus difficile à exécuter ,

à caufe de la jufteffe de fon deffein , de la fineffe de fes

traits , & du brillant des couleurs dont elle eft variée , de

façon que le pinceau ne feroit rien de plus terminé. C'eft

un quarré de verre bleu opaque de huit lignes de large

fur deux lignes d'épaifleur , qui fert de fond à tout le deffein.

Ce deffein eft un fleuron à dix feuilles. Il a cinq lignes de

diamètre ; il eft couché fur un fond blanc de forme ronde

qui excède le fleuron d'une demi-ligne ; le fleuron & le

centre qui eft un point blanc d'une ligne de diamètre ,

font bordés d'un verre brun-diaphane ; & ce même verre

brun en s'allongeant delà circonférence au centre, deffine

les découpures du fleuron qui font fort profondes. Le
fleuron eft compofé de trois couleurs de verres opaques.

Celle qui forme l'extrémité des feuilles eft jaune, celle

qui approche du centre eft verte : une couleur rouge très-

vive les fépare. Ce morceau prouve, à mon gré , plus-

qu'aucun autre , jufqu à quel point les Anciens avoient

porté l'art de manier le verre. Je vais effayer de rendre

compte de la manière dont eft compofée la mofaïque que

je viens de décrire.
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On formera une maffe de verre d'un pouce & demi de
hauteur ou environ , du diamètre de la figure ^ compofée
de cinq couleurs arrangées comme on le voit dans cette

figure ; le centre fera blanc laiteux , le cercle qui l'entou-

rera de verre brun-diaphane , Celui qui le fuivra d'un verd

opaque de couleur de verd d'eau , une couche de rouge

entourera la précédente , & enfin une couche de verre

jaune fera la dernière enveloppe. On formera dix dente-

lures y comme dans la figure Ê , avec une lame de fer ou
de cuivre chargée de fable ou d'émeril. Il faudra que les

filions que le travail tracera
,
percent jufqu'au centre de

la couche verte. Cela fait ^ on arrondira de la même
manière chaque dentelure ; alors on aura un creufet à fond
plat^ dont les bords feront perpendiculaires au fond^ ôc
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'd'environ deux pouces de profondeur , dont le diamètre

excédera la figure B d'un demi-pouce ; on pofera la mafle

verticalement dans le centre de ce creufet ; on remplira

le vuide qui fe trouvera entre le creufet , la mafle & les

fdlons^d'un verre brun-diaphane mis en poudre ; on mettra

le tout fous la moufle dans un fourneau de coupelle ; ôc

îorfqu'on fuppofera que le verre brun mis en poudre aura

fait corps avec la mafle du centre , on retirera le creufet

du feu, pour le laifler refroidir. Lorfqu'il fera froid, on le

brifera pour découvrir le verre , afin de pouvoir travailler

la circonférence au fable , pour lui donner la forme exté-

lieure de la figure C. On s'épargneroit la peine de ce der-

nier travail , fi au lieu de fe fervir d'un creufet rond , l'on

employoit un creufet formé fur un moule guilloché inté-

rieurement, comme la figure C Pour garnir en verre blanc

la circonférence de cette mafle , on la remettra dans un
creufet rond , comme je viens de le dire ; on garnira le

vuide qui fera entre le creufet & la mafle de verre , de

verre blanc laiteux ; on laiflera refroidir le creufet , on le

brifera pour découvrir le verre blanc , & on obtiendra par

ce moyen une mafle , comme on le voit dans la figure D.
Alors il ne fera plus queftion que d'appliquer aux deux
extrémités de cette mafle deux morceaux de verre com-
mun , épais de cinq à fix lignes , du diamètre de la figure D,
On engagera le tout dans le tripoli bien foulé , pour unir

les deux plaques de verre commun à cette maflfe. L'union
étant faite , on foudera aux deux extrémités fur le verre

commun deux grofles tiges de fer ou de verre ( après avoir

débarrafle le tout du tripoli)pour le tirer en tige de fix lignes

ou environ de diamètre ; pour lors on coupera cette tige

pour la mettre verticalement dans une pâte faite avec du
verre bleu en poudre. Cette pâte mife dans un creufet tel

qu'il a été décrit , fondue pour faire union avec les tiges

deftinées à former la mofaïque , le creufet refroidi & calTé ^

on fcira tranfverfalement la mafle ^ & on aura une mofaïque

S s iij
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telle qu on la voit au N°. X, Il faut remarquer qu en met-^

tant plufieurs tiges deftinées à former le deflein dans la

pâte de verre bleu à une diftance d'environ fix lignes l'une

de l'autre y on aura autant de morceaux de mofaïque dans

chaque couche fciée^ qu'on aura mis de tiges dans la pâte

bleue 5 que l'on pourra aulïi partager en les fciant perpen-

diculairement pour former des quarrés.

Il fembleroit que l'on pourroit abbréger ce travail , fi

après avoir formé une mafTe ronde ^ figure /^, entourée de

la dernière couche de verre brun qu'on voit dans la figure

C y on pouvoit enfoncer cQttt dernière couche Cavec un
outil , la matière étant encore amollie par le feu ; mais on
Verroit alors les couches jaunes & rouges portées vers le

centre , ce qui n'eft point dans l'original ^ puifqu'elies font

coupées très-nettes pour le palTage du verre brun-diaphane;

& le procédé qu'on vient de donner^ rend plus exadement
ce verre fi difficile à imiter.

Je ne dirai rien de la manière dont les Anciens faifoient

leurs verres & leurs émaux coloriés. Les matières toutes

femblables à celles que nous employons^ nous apprennent

que l'art de vitrifier & celui de donner aux verres toute

forte de couleurs y leur étoit connu ainfi qu'à nous.

FIN.
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DES MATIERES-
Le chiffre Romain déiîgne la Planche, & le chiffre Arabe le Numéro

èc la page.

^/^ BOKDANCE.Deux figures del'A-

bondance, dont l'une a un boif-

feau fur la tête. Planche lxkhi.
Numéro 2. & 3. page 188.

Abraxas rapporte' par le P, Kircher.

Attitude & attributs des figures

qui y font repréfentées. xxi. ôcc.

68
AchïlUs pre'fenta la tête de Pompe'e

à Ce'far. lxvii. 178
Achille fe pre'parant à venger la mort

de Patrocle. xxx. 3. pi

Acrqftole. Ce que c'e'toit. Voyez la

Notedelapag. 55. Pl.xvii N". 3.

Aâiion & mouvement que Ton re-

marque dans les figuresEtrufques.

XXVIII. i. 82

j^milia. Famille Romaine, puiflante

& nombreufe. lxxxix. 215»

Mnée racontant fes aventures à An-
dromaque qu'il rencontre en Epi-
re. XLix. 2. 1331

Ms. Si c'eft la même chofe que ce

qu'on appeiîoit Cuprum. xciii. 6.

bc7- ^ .
^19

Africaine, [tête d'] ou d'Egyptienne

,

avec d'e'normes pendans d'oreil-

les. L. I. 152 8c 133
Agathodcemon. Le bon Ge'nie. vi. i.

&C. 24
Agraffes de bronze, xciv. 8, 257
Aigle de bronze, xciv» î» aj i

Ailes. Les feuls Etrufques en ont
donné aux Divinités infernales-

Lxxxv. 2,. 21 s
Ajoutoir d'un jet-d'eau en bronze.

LXXîV. 18^
Airain ou bronze , & cuivre. Noms

différens qu'on donne à la même
matière , félon les ufages auxquels

elieeftdeftinée.xciii. <5. &:7. 2.3p-

Aldohrandine. [ Noce ] Peinture anti-

que. LV. I. IJO'

Alexandre-le-Grand.On confond fou-

vent fa tête avec celle- de Pallas,

"SLv. I. 121

Allemagne. L'ufage de faire des vafes

de verre avec le fond plat y a été

rétabli, cm. 27S
Alliances ôcTraités de paix desEtruf-

ques j étoient fcellés 8c cimentés^

par le fang d'un cochon, xxxv. i.

lOS.

Alpha, facré. Symbole d'Ifîs. v. 4. 20.

Alyaîte , Roi de Lydie, xciii. 9. Sc
7. Z40. Il vivôit 600. ans avant

J. C. De fon temps l'art de fondre
. le fer étoit encore dans fon en-
fance. 241

Amour [ r ] dans un char traîné par
deux tigres ou deux panthères*

xLvu 3. 130. Amours à la chafl"e.r

Peinture antique, lvi. i . 15&
Amulettes, i . z. 8c 3 . i J . Amulette

fur une eipèce de Jade couleur d«
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bois : fait pour préferver de la

rencontre du crocodile, ii. 2. 12.

ôc 13. Amulette repreTentant un
nain. v. 3. lo. Autre repreTentant

un fcarabe'e. Voyez Scarabée. Au-
tre , où l'on voit un homme avec
une tête de loup, &c. ix. 4. 35,

Amulette. Voyez Cylindres. On
ne'gligeoit quelquefois de graver

des hiéroglyphes furies amulettes

qu'on pendoit au cou. xviii. i . 8c

z. î5. Amulettes qui fervoient de
cachet aux Etrufques. xxx. 3. 91

'Ancharia. [ De'effe] Efpéce de Furie.

XXIX. 2. 8p

Anciens. Eloges des anciens Artiftes

,

qui doivent fervir de guides aux
Modernes, xciii. (î. & 7. 25 r

'Aniromaque fur une cornaline.Voyez
jEnée.

Aniéres. Village auprès duquel on a

trouvé des antiques, xciv. 8. z<)é

Animal imaginaire, xni. 5. 48
Anneaux qu'on mettoit au cerceau

dont on fe fervoit pour jouer,

txxxi. i. 20Z. L'agitation de ces

anneaux formoit un fon agréable.

ibid. Anneaux de bronze autour

du cou , des cuiifes ôc des bras des

fquélettes. en. 5. 176
Anfes d'un vafe Etrufque à trois

branches, xliv. 5. 1 1 î

Anthologie. On y voit beaucoup d'é-

pigrammes fur laVache deMyron.
L. 3-

. ï?;
Antinous. Voyez Lotus, Antinous en

bronze appuyé fur Iç tronc d'un

palmier. Lxviii. i. 180. L'origi-

nal en marbre efl d'une extrême
beauté.

_ _

ibid.

Antiquaires ont quelquefois fait gra-

ver des monumens d'après des

copies defïinées. lxxxi. 3. 203.

Ils s'appliquent à concilier les

monumens avec l'hiftoire. Ils pro-

diguent quelquefois l'érudition.

Avert. p. iij. En quoi le travail de
l'Antiquaire diffère de celui du
Phyfîcien. ibid.

Antiques devroient être portées dans

LE
un dépôt public , après la mort
des Curieux, xxxv. 2. 103

Antonins. Les médailles des Princes
de cette famille fe rencontrent
communément en France, xcni.
I. 23^

Apis. Repréfentation de ce bœuf,
porté fur un brancard par des Prê-
tres habillés de lin ; ôc l'origine

de cette cérémonie, vu. 2. z6.

Marques qui diftinguoient Apis.
Pourquoi i'efcarbot eft repréfenté

fur le garrot du bœuf, contre ce
qu'en difent les Hiftoriens. xir,

41. Correftion d'un paffage d'Hé-
rodote au fujet de la forme qu'a-

voit la tache blanche du front

d'Apis 43. Cebœuf étoitlefym-
bole d'Ofiris. 44

Apollon. Ce nom dans les infcriptions

Grecques eft quelquefois écrit

avec un feul lambda, xx. 3. ^?.

Apollon gravé fur une pierre pré-
cieufe de l'efpèce de celles qu'on
appelle camées, li. 2. 137. Son
bufte en bronze , dont la tête eft

ornée de rayons, lxviii. 2. 180
Apt. Tombeau qu'on y a trouvé, xc.

221

Arabefques. Morceaux de l'ancienne

Manufacture d'Urbin enrichis

d'Arabefques. lxxxi. 3. 10^
Arcadie. On y adoroit Pan. l. 2. 134
Arcadiens. Deux de leursmédaillon s.

L. 2. 134
Archipel. [ Ifles de 1' ] Il y avoit dans,

ces Illerdes Manufactures conlî-
dérables , que les Romains détrui-

fîrent. lvii. 2. 15(5

Archite6lure. Goût particulier des
Egyptiens pour cetArt.3 . Ils n'ont
pas connu les ordres d'Architec-

ture. 4. Les Etrufques avoient
naturellement du goût pour cet
Art. 79. Il eft quelquefois permis
de s'écarter des régies de l'Archi-

tecture. Expl. des Vign. p. xv.
Archonte. Quelle étoit f:". fonélion

dans la Courfe du flambeau. ExpU
des Vign. p. xviij. On ne connoîè
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irès-petit nombre d'Archontes.

XX. Les Magiftrats d'Athènes ap-
pelles 01 hfitif rav atxri^fâv , ne
difFe'roient guère des Archontes
que par le nom. ibid.

-Ariadne & Bacchus. i.xii. 3. j 7

1

Arichondas , Etrufque inventeur de
la trompette, liv. 4. 148

Arimnus , Eoi des Etrufques , envoya
fon thrône au temple de Jupiter

Olympien. 81

'Armes ofïenïîves & de'fenfîves de
cuivre chez les Grecs &: les Ro-
mains, xciii. 6. 8c 7. 238. Voyez
Cuivre.

Arjinoé , Reine d'Egypte , ayant un
voile fur la tête. xlix. i . 130

Arts. Quel pays en a éîe'le berceau.

78. Perdus , de retrouve's de la

même manière qu'ils avoient e'té

invente's. xxviir. I. 84
lAfcia. Suh afcia dedicavït. Infcription

d'un grand nombre de tombeaux.
Divers fens du mot afcia. 'Dq£-

cripîion de cet inftrumênt. C'efl;

une efpèce de farcloir. Son ufage.

Il ef!: auffi repréfente' fur une mé-
daille delà famille Valeria. Pour-
quoi gravé fur les tombeaux, xc.

a. 222. 223. 8c 224
Ajpsrgillum. Afperfoir. Son ufage.

Expl. des Vign. pag. xv.
AJpritudo. Sécherefîe de l'intérieur

des paupières, xc. 3. 230
AJJemblages monftrueux dans les ca-

binets d'Antiques, xcii. 4. 235*

'Aidante bleiTa la première le. fan-
glier de Calydon.jxxx. i.

.
Ço

AteUanes. Les Romains avoient em-
prunté des Etrufques cette forte

de Comédie, liv. 4, 149
Aihénodore. Sculpteur de Rhodes.

LVl. 4. 154
Athlète Etrufque. XXXI. 3. 9f. Les

Athlètes alloient en divers lieux

faire affaut de force 8c d'adreife.

jLXxxvni. II 8. Ils ofFroient des
préfens aux Dieux dont ils avoient
imploré le fecours. ibid.

Altitude. Celle d'êtye ç.guché ou aiïïs

T I Ê R E S. 313
par terre marquoit chez les Ro-
mains le mépris que l'on avoit
pour ceux qui éîoient ainfî repré-
fentés. Lxx. i. i-gj

Averrunca [Ifîs] chaflbit les mauvais
Génies, v. 4. 20

Augufie. Sous ce Prince , au lieu de
faire venir des ouvrages de la

Grèce , on en £t venir des Arti-
lles. LUI. 2. 242

Aur.igator. Cocher du Cirque fur une
lampe fépulchrale. lxxiii. i. 187

Autel Egyptien, xix. j7. Les Egyp-
tiens font les premiers qui ont
confacré aux Dieux des temples,
des flatues 8c des autels, ibid. jp
Cinq autels Grecs, xx. 61. Il y
avoit prefque toujours un autel

fur les théâtres, liv. i, 145
Automne, [le Génie de I'] xxxiv. 2.

B

_ y^ccAa/zt implorant le fecours de
ion Dieu tutèlaire contre les pour-
fuites d'un foldat. lvi. 2. !j2. 8c

Bacchante élevant une petite ftatue

de Minerve, ou de quelque autre
Divinité, lvi. 2. 152. Trois Bac-
chantes. Lxxxiii. 208. La pre-
mière tient un tjmpanum. ibid.

Bacchus. Coupe qui fervoit parmi les

Etrufques au culte de ce Dieu.
xLi. 5. 1 10. Bacclius écoutant les

leçons d'un vieux Faune, li. 2.

1 5 /.Bacchus maître de la fortune.

Lxiv. 1. lyj.LesattributsdeBac-
chus. Lxxxii. 2. 207. Il efl habillé

en femme. ibid.

_ iris. [M. de] Un manufcrit de
cet Auteur confuîté par Spon.
Lxxxiy. 210

Baguette qui fervoit à faire tourner
le cerceau, lxxxi. 2. 202

Bains publics. Vafe 8c boëte de
bronze , oii l'on mettoit des par-
fums pour l'ufage des bains pu-
blics, xcvii. 3, 8c 4. 267. 8c 268

BalancisT pour la fabrique des mé-
Tt
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dailles , introduit il n'y a guère

plus de deux cents ans. cv. i.

Bandelettes. Les Egyptiens traçoient

quelquefois fur les bandelettes des

mumies des hie'roglyphes , ou des

lettres proprement dites, xxi. &c.
66

Barbe. Les figures Egyptiennes n'en

ont point, xviii. i. 6c a. SS
Barque. Un Cynoce'phale debout , 8c

Horus ailis fur le lotus , repre'fentés

dans une barque, ix. 2. 33
Bas-Empire. [ ClaiTe du ] Terme

d'Antiquaire. ifp
Basreliejs en creux. Pourquoi pré-

fe'rés par les Egyptiens à ceux qui

font de demi-bolfe. 6
Bas que l'on remarque aux jambes

d'un Mime. Lxx. T. 183
Bafalte. Sorte de marbre. Les Egyp-

tiens lui donnoient le nom de fer.

1.

1

. p. Explication d'un palTage de
Ptole'mc'e , tnal corrige' par Sau-
maife. i. r. 9

Bateau. Un Prêtre ayant fur la tête

des feuilles de lotus , 8c place' dans
un fort petit bateau, xvii. 3.

n
Bélier. Symbole de Mercure, l. z,

133. Sacrifié à Bacchus. lxiv. i.

173
Béliêre partant du deffus d'une tête

de Me'dufe , 8c fe re'unilTant à un
ornement, lxxii. i. 186. Quel
ufage on faifoit des têtes fur lef-

quelles on trouve des belie'res.

I.XXXIV. 2op
Bellone avec des ailes, lix. 3. 1 63
Bérénice , Reine d'Egypte, ayant un

voile fur la tête. xLix. I. 131
Bergers. Voyez Pan.

Bifcuit. Ce que c'efl: en termes de
Manufadures de porcelaine.xxix.

I.
. .

8^
Bleu des Peintres de l'Antiquité :

matière vitrefcible. lxxix. i. 194
^oij-.LesEgyptiensn'enemployoient

pas dans leurs bâtimens. 4. Les
Egyptiens ôç les Grecs s'enfervir

L E
rentdansles commencexnens pour
les ftatues. 1 1

8

Boijfeau. Symbole de l'Abondance.
Lxxiii. r. lop

Bolaire , [ terre ] dont les Egyptiens
fe fervoient pour faire la couverte
de leurs ouvrages de terre cuite.

XXIX. I. 86
Bonanni. [ P.] Son fentiment fur un

candélabre, lxxxii. i. 107
Bonnet Etrufque. xxix. i. 8p. Bon-

net pointu fe voit fur les mo-
numens des Perfes. xviii. r. 8c
z, $$. Bonnet de femme Grec-
que en forme de cafque xlvii,

3.127
Bottine qui couvroit le devant de la

jambe, xxx. 3.91. Voyez Cuijfart,

Bouc, [peau de] Symbole de Silène.

Lxv. 1. 17s
Boucles de cheveux pendantes fur le

cou d'une Aélrice mafquée. tiv»
z. 145

Boucle ou agraffe de bronze, lxxix.

2. IP4
Bouclier d'Achille. Chef-d'œuvre de

compofîtion. Il e'toit d'airain.

xciii. 6. 8c 7. 240
Bourges. On y a trouvé un petit fan-

glier de bronze , des médailles

Gauloifes, 8c une de Salonine.

xciii 2. 237
Bourneville. On y a trouvé un vafe

plein de médailles, xcni. i. 236
Bourfe. Symbole de Mercure, l. 2.

BouJlrophédon.ïlCe dit d'une manière
d'écrire qui confilloit à conduire
les lignes alternativement de
droite à gauche, 8c de gauche à

droite, xx. 4. 64,

Boutons de cuivre, lxxix. 3. 8c 4.

ipj". Ils n'ont ni trous , ni queue.
ibid. Boutons de verre, lxxx. i.

ip6. Boutons avec des queues.

ibid.

Bouvement. Ce que c'eft. cvn. 10.

^99
Bracelet au haut du bras. Attribut de

yénus. LXiii, Z| ï7»
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Bray-far^Seine. On a trouvé vers ce

lieu un cime'tiére antique, -cii. y.

Brigue à l'occafion des Charges de
la République Romaine. i yS

Brocanteurs ont couvert d'une cou-
leur de fumée épaifle ôc brillante

une tête d'Iiîs , dont il efl parlé

au mot Turquoife. x. 3

.

38
Bronzes a6luellement très-rares dans

la Grèce. LVi. 3. 153
Brûler les corps. Les Romains con-

fervérent cet ufage , au milieu des
Egyptiens qui les embauraoient.
Lxxxv. 3. 213

Brun [Le] a peint la galerie de la

maifon de M. de la Haye. lxix.

184
Buires de bronze, c. i. 8c z. 272,

Bulle à laquelle eft attachée avec
une chaîne d'or l'image d'une fi-

gure Panthée. lxxxiv. 210
Burette. [M, J Voyez Gymnqflique.

f_y Achets. Voyez Sceaux.

Caducée. Symbole de Mercure, l. 2.

134
Calceus des femmes Grecques.Voyez

Chaujfure.

Calendrier Egyptien. Il n'eft pas vrai-

femblable qu'il fe trouve fur une
toile qui a couvert une mumie.
XXI. 8ce. 67

CaligG. Affoibliflement de la vue.
XC.3.

^

227
Camées. Leur petitefle& leur dureté

ont contribué à les conferver. 121.

Camée dont le travail eft Grec

,

& le fujet Egyptien, xlv. 2. 122.

Réflexions importantes fur les ca-
mées qui ont été copiés d'après

des médaillons, lix. 4. i ^4
Campagnes des Romains ornées de

ilatues. Lxii. I. 170
Candélabre de marbre blanc , dont le

plan eft triangulaire, lxxxii. i.

207. Lieux où fe plaçoient ces

ibrtes de candelabjces. ibid. Frag-

T I É R E S. 315*

ment d'un autre candélabre de
même matière , 8c dont le plan
eft aufîi triangulaire, lxxxiii. i,

z, &Z. i. 208
Canne à relTort, Inftrument des Ver-

riers, cm. 279. Manière dont on
l'employé. ibid.

Capitale. Aujourd'hui l'afyle de la

Paix. 1 20
Capot Etrufque

,
propre aux gens de

la campagne, xxvii. i. 8t

Caracalla 8c Géta régnèrent quelque
temps enfemble. cv. 2. 287

Caraâières mobiles. Les tranfpoiî-

tions 8c les renverfemens de let-

tres qu'on voit fur pluiîeurs mé-
dailles femblent prouver que les

Anciens fe fervoient de caradères
mobiles, cv. 2, 289

Cafque des Danfeurs Etrufques. xxxi.

I. 93. Cafque de bronze. Les Ro-
mains y mettoient une efpéce de
coëffe. xcvi. 4. i-62.

Cajfandre traînée par les cheveux.

XXXIII. I. 97
Cajlor 8c PoIIux cafqués fur une pri-

me d'émeraude. lxvi. 2. 177
Caunakès. Robes dont les Perfes fe

fervoient communément, xviii.

I.8C2. 54
Ceinture. Trois ceintures fur un vê-
tement , dont l'une fait un dou-

ble tour fur les hanches, lxxiii.

I. 187

Cendres des morts. De quelle ma-
tière étoient les vafes où on les

renfermoit. cm. 278. Ceux de

cette efpéce viennent prefque tous

des Romains, ihii. Ils n'ont point

de ponty , c'eft-à-dire, que l'ou-

vrier , en formant l'ouverture , n'a

point attaché fa canne au fond

de ces vafes. ibià'

Céramique dans le fauxbourg d'A-

thènes. Expl. des Vign. pag. xvij.

Cerceaux dont on fe fervoit dans les

jeux des Grecs 8c des Romains.

Cet exercice étoit de deux fortes.

Lxxxi. 2. 201. 8c 20a

Cercopithèque accroupi. En quoi cet

TtiJ
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animal eft différent du Cynocé-
phale, xvi. 2. 51

Ce;c"d/-d'OfiristrQuvépar Ilîs. vin.

3. 3^

Cerf. Vafe terminé en tête de jeune

cerf. >'xxv. 2. 102

Chair. Graver dans le goût de la

chair. Avantage de cette pratique.

LXXXV. I. 2,10

Chapeau ailé. Voyez Pétafe.

Char attelé de vingt chevaux, &
conduit par un des fucceiieurs de

Néron. LX. 4- ^^^

Charnière [ efpéce de] fur le haut

d'une tête de bronze, lxxxv. i.

21 1

Chajfe fort en ufage chez les Etruf-

ques. xxK. i. i;,i. Chaffe aux toi-

les LXXXVlî.
^

Z16

Chat. Pourquoi cet animal étoit re-

gardé en Egypte comme le fym-

bole d'ifis ou de la Lune. xiii. 2.

47. Repréientation emblématique

d'un chat. ibid. 5. 47
ChauJTure Etrufque ornée 8c relevée

à fon extrémité, xxix. 2. 8p.

Chauiiure des femmes Grecques.

XLVii. 3. iiS.Chauifure.Gauloife,

efpéce de chaufibn de cuirM,viii.

I. i(5i. Celle des Etrufques en ap-

proche, mais on y remarque des

différences. itid.

Chauve. Le front chauve, fymbole

de Silène, ixv. 2. ^7

S

CheUdonium. Collyre fait avec Cé-

' claire, qui eft une plante dont fe

fervent les- Médecins-Oculiltes.,

xc. 3.
_ ^

22-7

ChevHix. Cinq manières de les cou-

per pour honorer les m.orts. xxxxi.

I. 200

Chvreuil [ peau de] entrelacée dans

le bras d'un Bacchant. lvi. 2. i^z

Chine. La découverte. de ce pays,

auffi-bien que celle du Japon, fit

tomber la Manufadure de por-

celaine établie à U bin ,
quoique

le goût des formes y fût meilleur.

LXXXI. 5. 20Ç

f^inois. Notre commeice avec eux

L E
comparé avec Celui qui étoît en-
tre les Grecs , les Etrufques & les

Illes de l'Archipel, lvii. 2. 156
ChiOi On trouve tous les jours dans

cette Ifle des monumens de terre

confacrés à Bacchns. lvii. 2. 156

Chloron. Collyre de couleur verte..

xc. 3. 227
Choïac. Nom d'un mois Egyptien.

XXI. 8cc. dB
Choifi. Tombeaux qu'on ya trouvés.

LXXX. I. 195^

Chouette. Symbole de la ville d'A-

thènes. LV. 2. lyi. Symbole des

mauvais Génies, xxxii. 5)7

Cifilpine. [Gaule]_Paysqu elle com-
prenoit. léo

Claude , Empereur, lxv. i._ 17+

Clef de bronze , à l'extrémité de la-

quelle efl un fceau ou cachet.

XCI.V. 7. ^I^
Cléopatre. Son aiguille en Egypte.

LI.I,.
_

136

Clichi-la-Garenne. Village, vis-à-vis-

duquel on a trouvé des antiques».

XCIV. 8. 2îé

Cochers du Cirque. Lxxni. i. 187

Leur fatigue Scieurs précautions.

ibid.

Cochons en grande quantité dans une
partie de laGaule Cifalpine.xxxv.

î, I02. Les Etrufques fcelloient

de leur fang les Traités d'allian-

ce , & ils en immolaient un dans

les cérémonies du mariage. Cet
animal confacré à Cérès. Vafe ter-

miné en tête de cochon. ihid.

Caeflire d'une Africaine, l. i. 13-2

Coëffure qui pouvoir être une
marque de Dignité, lxiii. i. 172.

Coëffure de femme du temps de
Marc Antonin. xxi. t. 184. Coëf-
fures de Dames Grecques-ÔC Ro-
maines LXXV. &C. I^I-

Coenon.^ Collyre à plufîeurs ufages.

Xc. 3. 2?t

Coins de médailles antiques, trouvés

à Nîmes cv. i. 284. Compofésde
zinck , d'étain, 8c de plomb cal-

cine' , en portions égales, pBs?
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Deux coins de fer dans le cabinet
de fainte GenevieVe. iùid.

Collier de Ve'nus & de Proferpine
pareil, lxiii. z. lys. Collier re-

marquable d'un bufte de femme.
tXXXV. 2,r 211

Collyres.. Voyez Pierres , & Oculijie.

Coloranes. Comme Tes Egyptiens
ignoroient l'art de faire les voû-
tes , ils inventèrent les colomnes
pour foûtenir leurs plafonds. 4

ColoJJe. Publiu's Viélor dit que de fon
temps il:y avoit à Rome 88. figu-

res coloffales. xcv. r. ifp
Comédie furnommée Togata n'a- ja-

mais été en ufage dans la Grèce.
LÎV, I. 14J

Comédien. Romain, liv. 3. ii\6

Comparaifon. Elle eft pour l'Anti-

quaire ce que les obfervations ÔC
les expériences font pour le Phy-
fîcien , Âvert. pag. iijl

Gonfécration.. Remarque importante
fur Iqs formules de confécrations

employées fur les anciens monu-
mens. xx. i. 6z

Confole formée par une tête 8c un
pied de gryphon. xcv. ^. zjp

Conjîantinople<,_ Le fiége de l'Empire
tranfporté à Conllantinople ne fut

pas favorable aux Arts. i5i>

Conjlantius Chlorus-, Empereur R'o- .

main. cv. i. 28^.
Gonfultatïon fouvent repréfentée fur

des vafesEtrufques. xxxvi. i,&2
Contorniate. [médaille] Cequec'eft.

rxxxvi. 2. a 14- Camée contor-

niate repréfentant Néron dans un
ehar. On n'avoit point encore vît

de camée contorniate. ibid. 215.
Contrajles. Les Artiftes modernes en

ont abufé. lviii. 2. 162

Contucci, Auteur des Ouvrages pu-
bliés par Ficoroni. Avert. pag.xiv.

Cophte. Il y a dans cette langue beau-
coup de mots Egyptiens, xxi. ôcc

CorârAs prife par Memmius. 158.
Cornes. Pourquoi fymbole d'Ilîs. iv.

,u-èÇnZ,-i^, Cornes des animaux

T I É R E S. ^îf
tenoient lieu de coupes, xxxv,
roi. Cornes fur la tête de la fem-
me d'un Faune, lxxii. 2. i8<5.

Corne d'Abondance Les Egyp-
tiens n'étoient point accoutumés
à traiter ce fymbole. txxni. 5.

188
Côtes. Vafe Etrufque à côtes, xliv.

5-
^

UT
Çoi^/ewr-Comment les Peintres Egyp-

tiens l'appliquoient. 7. On n en
voit que trois ou quatre fur la po-
terie de terre des Etrufques. 80.

Us n'employoient guère que le

noir, le rouge ôc le blanc, xxix.
1.88. Tous les vafes Egyptiens
font d'une feule couleur, xxix. i.

8/. La couleur blanche des Etruf-
ques n'a- aucune tenue. L'ufage
qu'ils en faifoient. xxix. i. 88.
Les^Anciens aimoient les couleurs
fortes, 6c ne faifoient point ufage
des couleurs claires pour la déco-
ration de leurs maifons. lv. r.

i$o. L'or, le bleu Ôc le rouge fe
font toujours confervés en Egyp-
te. Lxxix„. I. 10.3. Les Romains
aimoient la dureté des couleurs,
cvi. tpx

Couronne 8c corbeilles de fruits fe

rencontrent fouvent fur les mo-
numens Etrufques. xxxiv. 3. p^«.
Couronnes expofées fur des tré-
pieds d'airain dans les jeux Olym-
piques Lxxxviii. 217. Couronnes-
que décernoient les Athéniens à
ceux qui s'étoient diftingués par'
leurs fetvices ou par leurs talens,-

Expl. des Vign. pag; xix.

Courroie dont on attachoit (t-s vête-
mens : manière de l'arrêter, ixi.-

S- 169
Courfe du flambeau.Voyez Flambeaux-
Couteau de bronze, xcvi. 2. 261
Couverte ou émail que les Etrufques

appliquoient fur leurs ouvrages de
terre , lorfqu'ils étoient cuits lé-

gèrement. XXIX. I. 86. La cou-
verte de la porcelaine qui amollit

les vives-artères, ne permettra jai

Ttiij,
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mais à cette matière l'exécution

précife d'aucune figure, lxxxi. 5.

206

Cqypel [ M.] avoit beaucoup de frag-

mens duGorre'ge. XLViii. I. 129

Cratère d'argent foudée à une fou-

coupe de fer. xciii. 6, 8c 7 • 2,40

Çréon ,
premier Archonte annuel

d'Athènes. Expl des Vign. pag.xx.

Cricelafia. Jeu du cerceau, lxxxi. i,

ZOL

Çrocoâilium. Plante d'ufage parmi les

Me'decins-Oculiftes. xc. 3. 229

Crotale. Sorte d'inftrument. ni. ?.

i5.&:i5

Croiat. [M ] Son cabinet. ixviii. r.

180

Cuilliére d'argent, xch. S- ^iS
Cuirajfe des Danfeurs Etrufques.

XXXI. T. 95
Cuijfart. Defcription de cette ar-

mure, xxx. 3. 92
Cuivre. Voyez Airain. Aucun métaiî

ne prend mieux le moule, xciii.

6. 8c 7. 2g9. Le premier 8c le

plus ge'ne'ralement employé', ibid.

Moyens d'en faire tout ce que

nous exécutons avec le fer. xciii.

6. Ôc 7. 242. Voyez Trempe. Cuivre

des armes anciennes allié avec

du fer. Elles étoient jetfées en

moule , & enfuite réparées à la

main. cxm. 6. 8c 7. 244. 8c 245*.

Le cuivre dont les Romains fai-

foient leurs armes , étoit aigre Se

dur : c'efl; ce que nous appelions

cuivre noir. ibid. Moyens de durcir

îe cuivre, ibid. 245. C'efl: le plus

pur des métaux , félon les An-
ciens. Il chafTe les fpedres , 8cc.

On s'en fervoit dans les cérémo-
nies Religieufes.xcvi. 2. 2C>/.Du

temps d'Auguflie on préféroit fou-

vent le cuivre au fer. cv. i. 285.

Dans la fuite on fit plus d'ufage

du fer , dès qu'on le fçut travail-

ler avec plus de facilité. ibid.

CwZote [ efpèce dç] d'un Mime. lxx.

1. * 185

Cuits. Différens objets de culte réu-

L E
^

nis fur un même monument, lxvi.

i. 177. A quoi l'on reconnoît le

culte d'un peuple. Avert. pag. vij.

Cuprum. Voyez jEs.

Cycnarium. Collyre blanc, xc. 3. 22<S

Cygne confacré à Vénus , 8c avoit

place fur le Parnaffe. xcv. 5. x6o
Cylindres chargés de figures 8c de

earaélères gravés en creux : amu-
lettes qui ont été faits à l'ufage

des Perfes. Mais comment des

figures Perfannes font-elles répré-

fentées avec des hiéroglyphes

Egyptiens? XVIII. i. 6c z. 54. 8c

55. Cylindres de cuivre dont on
pourroit fe fervir pour fabriquer

des médailles, cv. 2. 290
Cynocéphale. Efpéce de Singe , qui

faifûit eonnoître le temps de la

conjonélion du Soleil 8c de la

Lune. IX. 2. 33
Cypfelus , Tyran de Corinthe. liv.

4-
, ^

148

Cjyrénaïque. On y faifoit d'excellens

ouvrages de gravure, tx. 4. 16$

D

Agobert. Maifon de campagnâl
d'un des Rois de ce nom. xciv.

g. 258
Danfe. Dialogue de Lucien fur la

danfe. xxxi. i. 93. Danfe Etruf-
que ou l'on étoit armé de toutes

pièces, 8c qui entroit dans les cé-
rémonies de la Religion, xxxi. r^

Danfeufe dans le goût Etrufque ,

mais qui n'efl: pas antique, xxxi,

2. ?4. Adreffe d'une Danfeufe.'
LXXXI. 2. 20»

Date. Pourquoi il efl quelquefois
impoffible de fixer la date d'un
monument. Avert. pag.viij.

Uafi/Dorique. Voyez Iota , 8c Onga,
Découvertes dépendent prefque tou-

jours du hazard. xciv. 6. 25^
Dédale.ChdLqae pays a le fien.xxviii,

I. 85

Défaut dominant dans chaque Na-ï
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Delta. Voyez Triangle

Vemaratus s'établit en Etrurie avec
plulîeurs autres Grecs, liv. 4. 148.

VeJJein cultivé par les Egyptiens. 6.

DefTeins inaltérables fur la pote-

rie de terre des Etrufques. 80. Le
temps a mis de la différence dans

la manière de deffiner des Etruf-

ques. 8 1 . Connoifiance du deifein,

néceffaire à un Antiquaire, lx. 5.

i6j. Pour connoître le goût na-
tional. Aven, pag vij.

Détails. Les Egyptiens les négli-

geoient , & ne s'attachoient

qu'aux maffes. 6. Les Artiftes

Grecs s'attachoient par préfé-

rence à la beauté des détails, xlv.

Détrempe. Ufage de la peinture en
détrempe chez les Romains.
Lxxxv. ôcc. 191

Diacherale. Collyre fait avec la cen-

dre du hériffon brûlé, xc. 3. 229

Diacrocon. Collyre fait avec du faf-

fran, xc. 3. ^^6
Diadème formant la coëfPure de Vé-

nus. LXIII. 2. 171
Dialepidiiim. Collyre fait avec la paf-

ferage. xc. 5. 12.8

Diament. On fe fervoit de la poudre
de diamant pour retoucher au
touret les camées , ou agathes de
deux ou de trois couleurs, xcvii.

I. 264
Diamijy. Collyre fait avec le mijy.

xc. 3. 227

Diana Lucifera. Ses attributs, i-xxxii.

I. 207
Diane Patroa. Sa ftatue fort groffiére

en Grèce. 118, Diane d'Ephèfe.

La première idée en vient d'E-
~ gypte. Toute femblable parmi les

Grecs qui l'ont décorée. 1 ip

Diapfa. Le même que le Diapforicum.

xc. 3. 229
Diapforicum. Collyre pour les oph-

thalmies féches. xc. 3. 227
Diarices, Mot corrompu, xc. 3. za^.

Voyez Diacrocon»

T ï É R E S. 5ip
Diarrhodon. Collyre fait avec des

rofes. xc. 3. zzd
Diafmyrnes. Collyre fait avec de la

myrrhe, xc 3. 229
Dieu. Douze grands Dieux adorés

par les Egyptiens, xxi. &c. 67
Dioméde enlevant le Palladium, xlv.

3-
,

li?
Diofcoride. Son enlèvement du Pal~

ladium. xlv. 3. 115
Difcujjiions. Utilité de certaines dif-

cuiïîonj pour la connoiflance des
ufages anciens Lviii. I. ' 61

Divinité qui préfîdoit aux travaux
de la campagne parmi les Etruf-
ques. X X V

1

1. 1 . 81. Divinités
Etrufques repréfentées avec des
ailes. XXXI. 2. 514

Dominus. Ce titre ne convenoit
qu'aux Romains du quatrième ou
cinquième fîécle.xciv. 8. 257

Dorer à froid. Pratique exécutée en
Egypte. Lxxix. i. 15» j

Dorure faite avec du cuivre fur une
caiiTe de momie, xi. 140. Dorures
mêlées avec des couleurs rouges
& bleues, lxxix. i. 1^2. Pourquoi
les dorures ne fubfîflent pas long-
temps, ihid. 1514

Drapperie. Les plus anciens Etruf-
ques ne fçavoient pas en expri-

mer les plis , 8c y mettoient des

points, au lieu d'ornemens. xxvin.
I. 8i

Dupérac. Peintre. Recueil de fes def-

feins. Lxxxiv. zop

fj(Claire. Plante à l'ufage des Me-
decins-Oculiftes. xc. 3. iif

Ecliptique. Le Soleil ne s'en éloigne

pas. XXXII. p6
Ecriture, Les Grecs empruntèrent

des Orientaux la coutume d'écrire

de droite à gauche, xx. 3. 63. L'o-

rigine de l'écriture ne pourra ja-

mais être èclaircie par les témoi-

gnages des Auteurs Grecs & La-
tins, xxj. &c, 6^, Avant le conx-j
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inencement de ce iîécle on ne
•connoiiroit point l'écriture cou-
rante des Egyptiens ibid. Déve-
loppement ou expofition du fen-

tinient de Warburton fur l'écri-

ture des Egyptiens. i^it^. 70 Voyez
LetKres. Deux fortes d'écriture

Egyptienne i/yz^ 7 j. Ecriture vul-

gaire des Egyptiens, xxi. ik.c. 73.
Ecriture fur les pierres , familière

aux Grecs , ôc d'une pratique
très difficile, xlv. 3. 124. Quelle
étoit la portée de la ligne, xciv.

Egyptien. L'origine des Egyptiens
inconnue, i. L'écriture lymboli-
que, caufe de l'obfcudté de leur
hiftoire. 2. Par le moyen des hié-
roglyphes on ne peut qu'entrevoie
quel\jues~unes de leurs penfées.
Les Etrufques , les Grecs & d'au-
tres peuples ont puifé chez les

Egyptiens le goût pour les Scien-
ces & les Arts. ibid. Ils avoient
deux fortes d'écritufCt xxi. Sec.

t.gyptienne [ tête d' ] de bois de fy-

comore. Voyez Africaine.

Email femblable au nôtre , dont les

Egyptiens couvroient des figures

de terre, v. 4. zi. Voyez Couverte.

Admirable fragment d'émail, lxxix.
I. ipi. Email colorié, appliqué
fur du verre. XCIV. 5. 251

Ejiîbaumemens des Egyptiens n'ont

point été reçus parles Etrufques
;

79. ni par les Romains pendant
leur commerce mutuel, lxxxv. 3

Encaujîique [peinture] On y met-
toit en f'ufîon îa cire coloriée,

txxv. 6cc 191

Enfans vainqueurs dans les jeux de
la Grèce, lui. i. 141- Pourquoi
tant de têtes d'enfans fur les mo-
numens. lxxxiv. ^op

Epée faite par M. GeofFroi le fils , à

l'imitation de celles des Romains,
xciii 6. ôc 7. l'ii-^

^pimététe. Quelles étoient fes fonc-
' tïons. Expl. des Vign, pag. xyiij-

BLE
Epiphi. Nom d'un mois Egyptien^

XXI ôcc. 62
Ejdaves. Les Romains leur aban-

<lonnérent prefquetoujours la pra-

tique des Arts libéraux, ij?. Plus
ils avoient de talens , plus leur

fervitude étoit dure, ibid Efclave
moiirbnneur ou vendangeur.
jLxxiv, i8p. Efçlaves Romains
portoient des anneaux aux cuif-

fes. cii. 5. z'^y

Bfculape. Les têtes de Jupiter 6c
d'Efculape fe confondent aifé-

ment, lyiii. i. 16.1

Etamage du cuivre connu des Ro-:

mains, xcix. 265?^ ôc 2.70

Etoiles de Caftor 6c de Pollux. lxvi.

X. 177
Etrufques. Aucun de leurs Hifioriens

n'eft venu jufq-u'à nous, y?- Leurs
infcriptio-ns prefque inexplica-

bles, ibid. Ils eurent pendant un
temps l'empire de la mer. 78. Us
s'abandonnèrent au luxe. Ils

étoient fuperflitieux àTexcès.Les
Gaulois & les Romains ont fub-
jugué les Etrufques. Un Sçavan.t

a cru qu'ils dévoient aux Egyp-
tiens la Gonnoiffance des Arts.

Preuves du commerce des Etruf-

ques avec les Egyptiens, ibid. Preu-

ve de celui des Etrufques avec les

Grecs, liv. .4. 148. Leurs manu-
fa<Aures foufniiToient autrefois

prefque tout le monde connu, lv.
2. 151. Les Etrufques s'écartèrent

du goût & des ufages Egyptiens,
78. Ils ont donné plus de mou-
vement à leur compofition. 11^,

Le nom d'Achille gravé en cat»

raârères Etrufques fur une cor-
naline. XXX. I. 91. Coëifure de
femme qui a rapport à celle des
Etrufques. LXXXV. 2. 211

E:>!périences de M. Majaultfur la ma*
niére d'imiter les verres coloriés

des Anciens, cvii. 10. 298
£^-;'ozo.Bufte de l'Empereur Claude.

I.XV. I. Î74

J? a
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J/ Aëiv^a.. II y avoit en cette ville

fur la fin du XV^- fiécle une célè-

bre Manufaélure de vafes déterre

verniflee ôc coloriée, lxxxi. 3,

204
Falconet. [M.] Son explication des

noms de drogues ou reme'des gra-

vés fur les pierres qui fervoient

d'empreintes aux Ocuîiftes. xc.

3. 225
Faunes [trois] à la fuite de Bacchus.

11.2. lij. Tête de Faune, ou-
vrage Romain trouvé en Egypte.

- 1.1X. 2. 163. Bufte de bronze re-

préfentant la femme d'un Faune.
LXXII. 2, 186

Faujîine. Camée admirable copié
d'après le revers de fon médail-

îon. Lïx. 4. 164
Fayence. Une partie du travail des

Etrufques en terre cuitecomparée
au travail des Manufactures de
fayence ôc de porcelaine, xxix.
I. 8^

Fécondité. Le cochon en étoit le fym-
bole chez les Etrufques. xxx. i.

102.

Felex iponrfelix eft du Latin du qua-
trième ou cinquième ilécle. xciv.

8. M7
Femme d'un Faune. Voyez Faune.

Fer. Pour être mis en œuvre, il exige

deux fois plus d'opérations que le

cuivre. On ne peut le jetter en
. moule que pour des ouvrages

greffiers, il faut toujours le forger

Il étoit rare en Grèce, en Afie &
en Italie. Les Anciens en ont fou-

vent parlé par métaphore, xciii.

6.& 7. ZS9. Homère en parle ra-

rement. 240. Glaucus de Chic
trouva le fecret de fouder le fer.

ièid. Statue d'Hercule en fer. ibiâ.

Rareté de ce métal , prouvée par

une foucoupe de fer foudée 6c
envoyée au temple de Delphes.

ibid. 2.41. L'Auteur n'a jamais yû
Tome I.

32p
que deux lames d'èpées Romaines
de fer. ihid. On n'a jamais trouvé
en Egypte le plus petit morceau
de fer. ibid. 242. Alliage du fer 8c
du cuivre

,
que l'on a cru impofU-

ble. ibid.z^^.dz 1 46. Manière d'aug-

menter la dureté du fer. xciii. 6.

8c 7. 248. Voyez Trempe enpaquet.

Fers. Sorte d'inflrument dont les

Etrufques fe fervoient pour faire

certains ornemens au fond inté-

rieur des vafes de terre, xxxvi. 4.

FemVife de l'Etrune- XL. ;. ç6
Feuillage d'un goût exquis furun vafe

Etrufque. xli. î. 108

Fiches ou chevilles à la circonfé-

rence d'un trochus. lxxxi. 2. 20g
Ficoroni. Son Traité des mafques de

théâtre, liv. 1. 8c 2. 145. 8c 14^

Filet. Pourquoi fymbole d'Iiîs. vi. i.

2i

Flambeau. [Courfe du] Defcription

de ce fpeélacle. Expl. des Vign. p.
xvij. Plufîeurs difficultés à éclair-

cir fur ces jeux. Meurfîus dit

qu'aux Panathénées cette Courfe
fe faifoit dans le Pirée. pag. xix»

Pfellus dit le contraire de ce qu'on
lit dans Paufanias au fujet de cette

Courfe. Ceux qui s'y exerçoient

,

ctoient appelles Lampadiftes.i^irf.

F/^c/jej [pointesde] de bronze.xciii.
6. 8c 7. 238

Flûte. L'ufage des doubles flûtes n'a

pas commencé en Egypte, m. 3.

1(5. Flûte à plufîeurs tuyaux, li.

2. 137
Fluxion fur les yeux. Quel étoit l'an-

cien nom Latin de cette maladie.
xc. 3. zz6

Fonte du fer. M. de Réaumur a fait

un excellent Ouvrage fur cette

matière. Extrait de ce Livre par

rapport à la trempe, xciii. 6. 8c 7.

247. 8c 248
Fouet. Symbole d'Ofîris. m. i. 8c 2.

15
Fourmont. [M.] Digreffion fur M.

l'AbbéFourmont , 8c fur M.Four^
Vf
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mont fon neveu, xix. 59, 8c 60

fourrées, [médailles] Les faux Mon-
noyeurs nous ont lailîe beaucoup
de me'dailles fourre'es. cv. 2. 290

France. Antiquite's trouvées en ce

Royaume. 160

Françoïfe [langue]. Elle n'a point de
terme qui figniiie le fer d'un ja-

velot, xciii. 5.
_

237
Frefque. Morceau de peinture à fref-

que. LV. 1. 149. Celle des Anciens
étoit pareille à la nôtre. lxxv,&c.

190

Friponnerie on irapofture de quelques

ArtiftesEtrufques. XXIX. I. 88

Fulvia , fœur de Julius Gratus. lxxii.

3. i85

Funéraire^s [Jeux] exprimés par des

enfans qui luttent 8c qui cnaflenr.

rxxxix. 2 19. Dépenfes funéraires.

Elles étoient excefiives chez les

Romains, xcix. 4. 271

G.

_ 'Aines dçs fiatues inventées par
les Egyptiens. Les Athéniens leur

donnèrent une forme quarrée.

riii. 2. 143. Gaines fur un théâ-
tre. Liv. 1. 14J. Différens endroits

ou les Romains les plaçoient. Cel-
les des portes étoient fouvent à

deux têtes. Lxiu I. lyo
Gallien. [Empereur] Trente Tyrans

s'élevèrent contre lui. lxxx. i.

197. 8c 198. 11 fut le dernier Ar-
chonte d'Athènes. ExpL des Vign,

pag. XX,

Ganjméde de bronze, trouvé dans la

fontaine de Nîmes, lviii. 2. idz.

Garcilajfo. Hiflorien Efpagnol. xciii.

6.8c 7. 2?©
Gaules. Les Romains en ont été

long-temps les maîtres. 1 60
Gaulois. Ils aimoient les Arts fous

les premiers Empereurs. 1 60. Sous
la domination des Romains , ils

n'avoient point d'Artiftes habi-
les. LXXX. 4. 199. Ils portoient
de& colliers 8t des braifelcts d'or.

5 L E
en. 5. 277

Galettes. Sortes de pots couverts
"^

dont les Etrufques fe fervo ien

auffi-bien que nous. xxix. i. 88
Gènes. Manufacture decette ville»

LUI. 2, 142
Génies gardiens ou fuîvans des mu-

mies. Leurs attributs, v. 4. 20. La
théologie Payenne peupîoit l'U-

nivers de Génies, xxi. 8cc. 62.

Génies gravés fur une plaque de
bronze du temps de Julien l'A-

poftat. Lsxxvî. I. 214. Bon Gé-
nie. Voyez Agaîhodœmon.

Genfac. Village où Ton a trouvé des
lames d'épées antiques, xciii. 6.

& 7- Mî
Geoffroi [ M.] le fiîs. Son opération'

pour retrouver la trempe du cui-

vre, xciii. 6. 8c 7. 24s
Germain-des-Prés. [S.] Cabinet d'An-
- tiquités dans cette Abbaye, lviîi»

I. i6i
Gladiateurs. Les Etrufques donnè-

rent les premiers le fpeétacle de«
Gladiateurs. 78

Glandes qui tapiiTent l'intérieur des
paupières, xc. 3. 230-

Glaucus de Chio. Célèbre Graveuï
Grec, xciii. 5. 8c 7. 240

Goliath. Sa tête. Lxvn. 178
Gori [ M.] Sa conjedure au fujet de
Dédale paroît un peu hazardée.

xxviii. 1.83. 8c 84. Examen d'une-

autre conjeélure de cet Antiquai-

re. XXIX. I. B^. Explication qu'if

a donnée d'une figure de bronze.
XXIX. 2. 89. 8c 90. Il feroit à fou-
haiter que l'empreinte qu'il a pu-
bliée d'une cornalinerepréfentant
Achille fût un peu plus exa<Sle,

XXX, 3.9i.Expofition des raifons

que l'on pourroit oppofer à ce
qu'il dit au fujet d'un bufte de
femme qu'il croit être celui- de
Proferpine. lxxxv. 2. 2 ii . 8c 2 i 2.

Gourvieux. Village où l'on a trouvé
des tombeaux, xciv. 8. 258

Goût. Défaut de celui des Romains»
ôc à quoi ils font attribués. 158
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Goût d'un pays mêlé avec celui

du peuple de qui il a tire' Ces lu-

inie'res. lxiii. 171. Sa lxxiii. 3.

1 88. Ce qui fait connoître le goût
d'un peuple. Aven. pag. vij Com-
paraifon de la différence du goût
des peuples avec celle qui eft en-
tre les couleurs primitives, ihid.

pag. viij. Pourquoi les verres ôc les

vafes de terre cuite font connoî-
tre le goût national. ibid.

Goutte-feréne , ou paralyfîe du nerf
optique, xc. 3. 227

Grâces. Leurs ftatues drappées.xtix.

1. 131. & mi. 2. 141. Leurs fta-

tues en bois avec des habits do-
rés , le vifage , les pieds , oc les

mains de marbre blanc. ibid.

Graineds {uï les tranches d'un can-
délabre. LXXXII. 1 . 207. ÔC LXXXIII.

Grafuj [ Julius]. Lxxii. 3. 1B6
Gravelle [M. de]. Examen de fon
Sentiment au fujet d'une pierre

gravée ;,
qui repréfente , félon lui,

Ajax & CafTandre. lvi. î. lyj

Graveurs Romains n'ont pas tou-
jours mis leurs noms fur leurs ou-

vrages. Lxxi. 3. i8ç. Graveurs en
pierres fines copioient ordinaire-

ment les meilleures ftatues.xtvi.

2. i%6

Gravure des pierres , connue des
Egyptiens. 6. ôc des Etrufques. 79-

Gravure en bois comparée à une
manœuvre des Ouvriers en terre

cuite parmi les Etrufques. xxix.

I. 87. Gravures ne peuvent faire

connoître le goût national, lxxxv.

z. m. Utilité de la Gravure pour
la confervation des monumens
antiques. Avert. pag. v.

Grecs. Ils s'écartèrent du goût &
des ufages Egyptiens. 7p. Leur
vanité. 117. ôc 118. Leur Reli-

gion, leurs Arts & leur Gouver-
nement empruntés des Egyptiens,

Temples dans la Grèce dédiés à

îfis , à Sérapis 8c à d'autres Divi-

nités Egyptiennes, ihid. Les Grecs

33r
fe font écartés du goût pour le

grand
,
qui faifoit le caraétère des

Egyptiens. 119. Ce qui fortoit des
mains des Grecs éroit plus élé-

gant. Ils excelloient dans les Arts
dont l'objet eft de plaire par l'i-

mitation, ibid. Rareté des ouvra-
ges du grand Grec. izo. Le fîlence

des Grecs fur les Etrufques fem-
ble prouver qu'ils avoient em-
prunté de ceux-ci plufieurs ufa-
ges. Liv. 4. 148. Rome s'eft trou-

vée remplie d'Artiites Grecs, prin-

cipalement fous les Empereurs.
159. Les caraélères Grecs ont été

formés des Phéniciens, xxi. Ôcc.

74
Grjphons allés fur les monumens

Etrufques & Egyptiens. 7^- Gry-
phon fur une agathe-onyce. lui.

4. 144. Gryphons traînant le char

de l'Amour. Ils étoient parmi les

Etrufques confacrés à Apollon,
& l'image de la Poëfie. Confacrés
auffi à Néméfîs. lxv. 175. 8c 176

Gjmnajlique [ la]. Recherches de M.
Burette fur cet Art. lxxxi. z. zot

H.

JTjI Abillernent le pinscommun des

Etrufques. xxxvii. 106

Hache des anciens habitans du Pé-
rou. Lxi. 1. 168. Hache d'armes.
Lxxx. I. 197

Hadrien. Voyez Sauveur. Hadrien fe

confacra à lui-même un autel

dans la ville d'Athènes, xx. 1. 6z.

On lui donne dans deux infcrip-

tions le titre deÈitoTûil(^. ibid. Au-
tel que l'on croit avoir été élevé en
l'honneur de ce Prince, ibid. 61.

Hadrien repréfente fur un camée
avec un lion qu'il combat. 1.1. 3.

1 3 8. Hadrien protedeur des Arts.

159. êCLXix.
_

181

Harpocrate porte la main gauche à là

bouche, vil. i. 2^. Deux figures

de ce Dieu qui offrent quelques

variétés, vui, i. 8c 1. z8. Voyez
Vvij
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Ornement. Harpocrate fur un ca-

mée porte la main droite fur le

pied droit , &: eft affis fur un cul-

de-lampe termine' par trois feuil-

les, d'acanthe ou de lotus, xlv. 2.

L E

122
Harpon. Pourquoi fymbole d'Ifîs. vi.

I. 22
Haye [ M. de la ]» La galerie de fa

maifon eft admire'e par les Con-
noifTeurs. lxix. 182

Hefculanum. Les enduits des murail-
les de cette ville e'toient peints

d'Arabefques & d'ornemens très-

groffiers. Defcription de la pein-
ture de ces murailles. L'extérieur

- des maifons étoit peint de gros
jaune , de noir , ou de rouge-bruru
tv. I. 150

Hercule-Mufagétes , ou jouant de la

lyre, xlvii. 2. i 25. Hercule mar-
chant , &c ayant fa maffue fur l'é-

paule. Lxi. I. ié8. Deux ftatues

de ce Héros dans le lieu où com-
battent des Lutteurs. Dans Tune
Hercule a un caducée, lxxxviii,
2 17.^ ôc 2 1 8, Hereules-Mescuîses :

Statues qui réuniffoient lesfym-
boles de ces deux Divinités,
rxxxviii. 218

J/i^rf/7o«b!fulé. Sa cendrebonne pour
empêcher les cheveux de tomber,
xc. 3. 2ip

Hermaphrodite on la Nature, xxxvi-ii.

106. Cette figure tient un plat

rempli de fruits , & paroît être

ime Divinité qui prélîdoit à quel-
que faifon. XLiL j. in

Hermès. Ses Livres écrits en carac-
tères hiéroglyphiques, vi. i. 24

Hermophilus. Le collyre de fon in-

vention cité par Galien. xc. 3. 12

5

Héros. Grec allant avec fes armes
aux exercices publics. XLix. 3^131

Hejpérides [pommes des] dans la

main d'Hercule, lx. z. 165
Heures. Déeffes. li. 2.^ 137
Hiéroglyphes. Les Egyptiens ne dif-

jpofoient pas toujours leur écriture

hiéroglyphique de la même ma-

nière. XIX. 59. Warburton a de^
truit l'erreur où l'on étoit que le»

Prêtres Egyptiens avoient inventé
les hiéroglyphes pour cacher leur

fcience. xxk &c. 70. Quelques
hyéroglyphes ont paile dans l'é-

criture courante des Egyptiens,
fans éprouver le moindre chan-
gement. ibid,r 7 s

Hippopotame de bronze, dont l'ou-

vrage eft Romain. 11. 3. 13
Hijloire Les difficultés hiftoriquea

font fouvent expliquées par des
monumens antiques. Avert. pag. iji

Ho/72eV(? utile aux Artiftes. xxx. 3.91.

Il a été admiré chez. les Etrufqujes.

XKXIII. 98
Honorius , Empereur , porté fur les

épaules de quelques jeunes gêna
de qualité, vu. 2. iS

Horus & Harpocrate repréfentés

comme deux Divinités différen-

tes. VIP. ï. 2î. Horus Harpocrate
ôc le Soleil n'étoient qu'une mê-
me chofe. Vin. r. 8c 2. 30. Horus
affis fur la lîeur du lotus, xix.i. 3 2

Houlette. Symbole d'ïlîs. vi. i. zs
Hydrauliques [machines]. Les an-

ciens Auteurs, en parlent, lxxiv.

18^
Hymette. Il y a fur ce mont un Mo-

naftère de S. Jean. Expl. des Vign,.

pag. xix»

j.

^ Amhes. Pourquoi réunies dans
les ftatues Egyptiennes^ f

Japon. Voyez Chine.

Javelot [ fer de] de bronze. xein..y.

237
îhis de bronze, x. 4-. 38. 6c 39
Ichneumon [1' ]. xm. 4. 48
Jiffj-^'eflu. Les Romains en faifoient.»

txxiv. 189
Jeu d'adrefle parmi les Etrufques.

XL. 107
Jeunejfe Romaine. S&s occupations.

i;8
Jeux. Voyez Speâiacles. Jeux fcéni-

ques.. Les Romains les reçurent
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cîes Etrufques. Liv. 4. 149

images des Ancêtres chez les Ro-
mains. C'étoient des buftes. Ufage
à cette occafion. lxxxi. i. zoo.

De quelle matie're e'toient ces

images. ihid.

îmagunculœ Ce mot, auffi-bien que
celui de Plaguncuice , fignifie dans

les Lettres deCice'ron à Atticus,

de petites poupe'es de cire- qui re-

préfentoient les perfonnes au na-

turel, lxxv, £5cc. 190
imitation des Auteurs & des Artiftes

Grecs, lui. 141. On imitoit les

came'es , ou plutôt les agathes de
deux ou de trois couleurs, xcvii.

I. 2(î4. Imitation des pierres fines

ôc de certains verres antiques.

CVIl. Z9'^

Impetus. Explication de ce mot en
termes de Me'decin-Oculifte. xc.

Imprimerie. 11 eft étonnant que les

anciens Romains ne l'aient pas

invente'e, puifqu'ils faifoient des

cachets , fur lefquek ils gravoient
des caraélèjes eVuide's avec la

faillie fuffifante pour leur faire

prendre la couleur , fans que le

fond pût marquer , Sec. xciv. 6.

254. & 255. L'imprimerie ne dif-

fère de cette gravure que par la

mobilité' des caradlères. Si les An-
ciens euflent porte' leur invention
jufqu'à l'Imprimerie , leurs plan-

ches n'auroient été travaille'es

- que d'un côté. ibid^

Incrujiation pratiquée par les An-
. ciens fur des pierres fines, lxi. i.

167. & i(?8, & Lxxi. 2. iSj". Sur

du verre. Voyez Verre. Incrufta-

- tion d'émail dont les murailles

étoient revêtues, lxxix. i. ipi.

Incruflation de métaux, lxxxix.
120

infernal. Divinités infernales. Voyez
Ailes.

Injcriptions fur les ftatuesmêmes chez
les Etrufques& les Egyptiens. 78.

intempérie des faifons. Elle infpire

T I É R E S. 333
aux hommes diverfes manières de
fe vêtir, lviii. 1. i5i

Intelligence. Les Sculpteurs Egyp-
tiens en manquoient dans les dé-

tails. 6
Ionique [ Ordre ].. Son chapiteau»

.

Voyez Ove.

Jofépin a deffiné la pierre gravée ou'

le camée du N°. 2.de la PI. li. i 37
Iota a été ajouté au Datif Dorique :

dans la fuite on le foufcrivit.

Voyez Onga.

Ijiaque [Table]. Les Cercopithèques

qu'on y voit ne tiennent point la

table chargée d'hiéroglyphes

qu'on voit dans la PI. xvr. z. 51

Ifis de bronze , dont la coëfFure eft

fingulière. iv. i. & z. 17. Buftes

d'Ifis.iv. ^. 18.& ip. Cette Déelfe

eft ordinairement repréfentée àf-

fife. V. 2. 20. Sa puiifance. vi. i.

2Z. Elle a été prifc pour le borf^

Génie, ibid. Ses Miniftres paroif-

foient en certaines cérémonies

avec les fymboles des Divinités

les plus puiflantes. vi. 4. 2,4. Tête
d'Ifîs faite de terre , & accompa-
gnée de la dépouille d'une poule

de Numidie. xv. 4. 50. Ifis avec
la figure d'Ofiris placée debout
devant elle. Expl. desVign. pag. x v.

Ifcchrufa. Explication de cette épi-

théte de certains collyres, xc. 5.

Ifotheon. Explication de cette épi-

théte du collyre Diafmyrnum. xc-

Italie. Il y a 1 8. fiécles qu'on y veille

à la confervation des Antiques-
120

Juges fans mains, vii. 2. 27
Julia Domna , mère de Caracalla &

de Géta. cv. 3. 287
Julia Mcefa , fœur de Julia Domna ,

eft nommée Augufte fur des mé-
dailles, cv. 2. 287^

Julie, fiUe d'Augufte : fon portrait

en marbre. XI.viu i. 119
Julien l'ApoJiat rétablit le culte des

Divinités Egyptiennes. Médailles.

V V iij
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fur lefquelles il a laforme de Sé-

rapis , èc ou fa tête efl en regard

avec celle d'Ifis , comme fur la

plaque de bronze de la PI. lxxxvi

.

I. 213

Ivoire. Les Anciens en faifoient beau-

coup de cas. lvii. i. ij'j'

Jupiter Melichius. Sa ftatue fort grof-

iîére en Gre'ce. 118. La tête de
Jupiter aifée à confondre avec
celle d'Efculape. lvii. i. i(5i. Ju-
piter gravé fur une cornaline.

XLVI. 2.. IZ5

Jujiice [ Chef de la ] parmi les Egyp-
tiens. VII. 3. 27

K.

J[\^IrckerianuTn {_Mufeum'}. Le P.

Bonanni en a e'te' l'e'diteur. lxxxii.

I. Z06

Kiiri. Mot Arabe. Giroflier, xc. 3.

230
L.

JL-J' C. Lubens mravit. lxxii. j. 186

Labourage. Le cochon en a fait naî-
tre l'ide'e. xxxv. i. 10^

Labj/rinthe. Les deux labyrinthes êc

les ruines de Thèbes font dignes
d'admiration. 4

Lachrymatoire [urne] de verre blanc,

xcis. 5, 27i. ik. CIT. 3. 27$*

. Lacrymatum, diftille', Epithéte du col-

lyre appelle Me/inuro. xc. 3. 130
Lait dans une urne de verre blanc ,

trouvée dans le tombeau d'un

enfant, lxsx. 2. 19^

Lambert. [ le Préfîdent ] Son goût
pour les belles chofes. txix. 1 82

Lampadijîes. Voyez Courfe du flam"
beau, fous Flambeau.

Lampes fépulchrales de Piétro Santi

Bartoli. lxxiii. i. 187. Lampe de
plâtre, xc. i. 12 t. Trois lampes
Romaines, xci. 232,. Lampe à trois

lumignons, xcii. 3. 234. Lampe
de chambre, xcni. 3. 237

Lance de bronze, xcvi. 3. z6i
lt4oçom. Fameux gtouppe compofé

LE
par Polydore , Athénodore 8ç
Agefander Sculpteurs de Rho-
des. Lvi. 4. 154

Laraire. Taureau confacré dans un
Laraire. lxiv. 2. 174

Lares. Pendant les Saturnales on
couvroit de petits mafques le vi-

fage des Dieux Lares, liv. 4. 145
Larves ou Lémures, x. i. 35
Lene. Epithéte d'un collyre xc. 3.

Lettres Egyptiennes n'étoient que
des hiéroglyphes fîmplifiés 8c mo-
difiés par le befoin & par l'ufage.

XXI. ôcc. 70. Monumens fur lef-

quels fe trouve peut - être tout

Talphabet Egyptien. 71 . Examen
des lettres Egyptiennes. ïbiâ.

Lieux. Il efl nécelfaire de fçavoir les

noms de ceux où l'on a découvert
des Antiques. 160

Ligne [portée de la]. Voyez Ecriture,

Lion. Sur quoi étoit fondée la cou-
tume àes Egyptiens de terminer

par des têtes de lion les tubes ôz

les autres conduites qui portoient

l'eau dans leurs bakins , & le vin
dans leurs preifoirs. xvii. i. ÔC 2,

5'2. Lions aîlés fur les monumens
Etrufques 8c Egyptiens. 78. Tête
de lion imprimée fur la platterie

la plus commune des Etrufques.

XLiii. f. 115

Lit. Trois dilïcrens lits d'une aga-

the-onyce de trois couleurs, lu.

4. 140
Liff^r^mre. Les anciens Auteurs four-

niifent des modèles accomplis en
chaque genre de littérature, lui.

141
Livre facré. Voyez Rituel.

Lombardie. Partie de la Gaule Cifal-

pine. 160

Lotus. Plante particulièrement con-
facrée à Ofiris. vi. 4. 24. Elle fem-
ble régler fes mouvem.ens fur ceux
du Soleil. Horus elt fouvent aflîs

fur fa fleur, ix. i. jz. Hadrien
vouloir qu'on donnât au lotus le

nomd'Antinoiis. Li. 3. 138;
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Loup. Tête de loup en terre, qui fer-

voit de couvercle à un vafe. Pour-
quoi, xv. i. ôc z. 48. & 49

Lucine. Sa ftaîue drappée. xlix. i.

131
Lutteurs, lxxxviii. zi/. Re'gles de

leurs combats. ibid.

Licœe. On appella quelquefois ainlî

le mont Olympe en Arcadie. l. 2.

. ^34
Lyonnou. On y trouve àe$ mmes de

cuivre noir , qui eil aigre ô£ dur.

xciii. 6. 8c 7. 245"

Lyfiponum. Collyre qui procure le

calme, xc. 5. 130
Jj)jîppe. Nous avons perdu depuis

long-temps fes ouvrages. lî avoit
feul la permiiîion de faire le por-
trait d'Alexandre. xlv. i . izi

M.

Mnalïus , [mont] fur lequel

on s'i-maginoit entendre Pan jouer
de la ïîûte à pluiîeurs tuyaux, i-.

,/• IS4
MagGula. Autels qu'on, y a trouvés.

XIX. &XX. I. 5i,&(52
Majault [ M. ] fes expériences fur les

verres coloriés des Anciens, cvii.

10. 2p8
Maillet [M.] à envoyé en France
une bande de toile tirée d'une
mumie. xxi. 8cc. 71 . Voyez Momie.

Mains croifées d'Ifis. vi. i. zi

Manche de couteau terminé par une
tête de bélier, xcii. 4. 234

Mandrin. Combien il étoitnéceifaire

pour foûtenir les coins des mé-
" dailles antiques, cv. i. 284. & t8<

Manganèse. Même matière que la

- terre bolaire des Etrufques. xxix.

86
Mânilius. Poëte-Aftronome Latin.

LXXIV. 189
Manteau par-deffus Içfagum dans une

figure de Jupiter. LViii. I. i6z
Mappa. Voyez Nappe.
Marche des Divinités Egyptiennes,

yii. i. %6

T I É R E S. ^^^
Mariage. Cochon immolé chez les

Etrufques dans les cérémonies du
mariage, XXXV. I. loi

Martial ciré au fujet du trochus.
^LXXXI. 2.

_
203

Martiale ou bolaire [terre]. Voyez
Bolaire.

Mafcarons. Ce que c'eft. xcviii. r.

z66
Mafque ou fauife tête. x. i. 35. Maf-
que de fycomore qui avoit été
mis à plat fur les bandelettes, qui
couvroient le vifage d'un mort.
XI. 3, 41. Pvîafques relevés fur le
haut de la tête , & qui lailTent

voir à découvert les vifages de
deuxAâeurs.iiv. i. 14^. Mafque
d'une Aftrice. liv. 2. 145. A quoi
fervoient les grandes boucles de
cheveux qui pendoient fur le cou
des Aéleurs mafqués. ibid. 6c 1^6,
Les Romains ne chargeoient pas
toujours avec excès les mafques
des vieillards, liv. 3. î^6. Les
Egyptiens n'ont pas connu les

mafques. iè/'i. 4. 147. Ilsfurentin-
ventés en Grèce par EfchyIe,feIon
Horace , qui eft contredit par Ari-
ftote. ibid. Les Grecs reçurent des
Etrufques l'ufagedes mâfques.iiii.

Les mafques fervoient quelque-
fois à couvrir le vifage des Dieux
Lares li. 4. & lxxiii. 4. 1 8p

Majfe dont on fe fervoit à la guerre.
LXXX. I. 197

Majfue d'Hercule que ce Dieu tenoit
horizontalement. LS. «,. ic^

Matière. Les Artiffces Grecs n'em-
ployoient que la plus belle ma-
tière. LU. 3. 140

Maxyms. Ils ne confervoient des
cheveux que du côté droit, lxxxi,
I. 201

Médailles ne peuvent pas inftruire

auffi parfaitement que la fculp-

ture de la manière dont les Da-
mes Grecques 8c Rornaines fe

eoëffoient. Lxxv. 8cc. 191 . LePoisj,

Savot ôc d'autres ont cru que les

Anciens fe fervoient de coins 8c
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de moules pour la fabrique des

médailles, c v. z. zSy.Vers le temps
de Septime Sévère, le titre des

médailles d'argent commence à

bailler, cv. 2. 288. Pourquoi il

nous refte une fî grande quantité

de médailles de Princes qui n'ont

régné que peu d'années , ou peu
de jours, cv. 2. zSp. Médailles

antiques moulées : pourquoi il

n'eftpasaifé de les diûinguer. 290.

Parmi les médailles qui nous ref-

tent il y en a beaucoup qui n'ont

point été frappées au marteau, cv.

2. 291

Médufe. Sa tête en bronze avec des

yeux d'argent, lx. 5. 1 67. 8c lxxii.

1. i8j

Mégare. Ony faifoit de belles flatues.

LUI. 2. 142'

Méléagre tue le fanglier de Calydon.
XXX I. 90. Méléagre ou Adonis :

Statue antique confervée. xlvii.

3. 128

Mélichius. Surnom de Jupiter. Voyez
Jiipiter.

Melinum. Collyre oU il entroit du
verd-de-gris. xc. 3. zz6

Memmius prit la ville de Corinîhe.

Memnon. [ColoiTe de] Une des figu-

res les plus anciennes. $
Ménefirier. [P. J Lettre de ce Jéfuite

au fujet d'une découverte faite à

Lyon. cv. 2. 285
Mentonnière d'un Sphinx , dont il eft

difficile de rendre raifon. xm. i.

Mercure afTis. Ses attributs , &c. l.

2. 13 j. Toujours repréfenté fans

barbe. 1 34. Mercure de marbre
Pentélicien , dont la tête étoit de
bronze, lui. 2. 142. Mercure-Her-

cule. LUI. 1. 143. Mercure fur un
candélabre de marbre blanc.

Lxxxii. 3. 208

Mercurius. Surnom dans plufîeurs

infcriptions. C'eft ici celui d'un
Graveur, lxxi. 3. iSj"

,^Iercuridis. Sa Gymnaftique. lxxxi.

5 L E
1.

*
ZOI

Méridionales. [Provinces] On con-
fond les monumens trouvés dans
nos Provinces méridionales avec
ceux que l'on déterre en Italie.

160
Mefures publiques, xliii. 5*. 113. ôc

114
Métal. Les Egyptiens n'ont jamais
employéaucun métal pour la liai-

fon de leur bâtifle. j*. Toutes les

révolutions poffiblesne fçauroient
nuire à la connoiffance des mé-
taux, xcur. 6. 8c 7. 239. Moyens
de les rendre plus durs , en chan-
geant le tiifu de leurs parties, ibid.

248
Meurjîus. Son fentiment fur le lieu

où fe faifoit la Courfe du flam-
beau. Expl. des Vign. pag. xix.

Midias. Graveur Grec inconnu, lui.

Militaire, [état] Toujours fort con-
fldéré dans les Gaules, lxxx. i.

197
Mime. LXi. 4. 1^9. Mime vêtu. Ex-

plication de fon vêtement, lxx,
I. 183

Minerve. Sa ftatue Grecque de dif-

férentes matières, lui. 2. 141

Minifires des Dieux fufpendoient à
leur cou des têtes garnies de bé-
liéres. Lxxxrv. 210

Mirine. [.(Emilia] Son urne fépul-

chrale. lxxxix. 220
Mijy. Matière minérale , qui appro-

che du vitriol rouge, xc. 3. 217
Mode. On en a été efclave dans tous

les temps, viii. i. 8c 2. 30
Modernes. En copiant un modèle an-

tique , ils ont corrigé le feul dé-
faut qu'on y puifle remarquer,
LXX. 4. 183. Leur amour-propre
leur perfuade qu'ils valent mieux
que les Anciens, xciii. 6. 8c 7. 25 r

Mois Egyptiens. Leurs noms font

dans les Auteurs Grecs , 8c nous
ont étéconfervés par les Cophtes»

XXI. 8cc. (58. Nous ne fçavons pas

comment les Egyptiens les figu-

roient.



DES MATIÈRES.
• toîent.

^

ihid.

Momie ou Mumie. Examen du fen-
dment de M. Maillet ,

qui a cru
que les Egyptiens mettoient au-
près des momies des Reines 6c
PrinceiTes leurs figures en marbre.
I. 1 . 8. p. gc I o. Sur les caifles des
momies les yeux font repreTente's

ouverts, xxviii. i. 83. Les cailles

de momies les mieux travaillées

ont été faites pour des femmes.
XI. r. 40

Mondelli [ le Seigneur ] a -pris la tête

de Goliath pour cefle de Pompée.
1.XV11. 17P

Mongault lAhhêl. Sa traduélion des
Lettres de Cicéron à Atticus.
Lxxv. &c. ipo

Monnaies des Anciens frappées atj

marteau , 8c d'autres fîmplement
jettées en moule, cv. 2. i88

Monnoyeurs [faux]. Pourquoi on n'en
vit point après l'Empereur Sep-
time Sévère, cv. z. 289

ilfontoni [M. de]. Sa découverte,
xcvii. I. z6^. ôccviï. 10. 299

Montfaucon [ Dom Bernard de]. Er-
reur de ce fçavant Bénédidin.
Ï.V111. I. 1 62. Ses recherches fur

Télefphore. lxvi. i. 17e. Examen
du fentiment de cet Antiquaire

,

au fujet des figures& infcriptions

d'une bande de toilç Egyptienne.
XXI. 8cc. 6y. La copie qu'il a don-
née d'une infcription Egyptienne
n'eft pas exaéte. xxvi. 2. 72

'Monumens antiques. Il n'y a rien de
plus sûr. Lx. 4. 166. Leur utilité.

Aven. pag. ij. Quels font les lieux

de la Terre ou l'on en trouve le

plus, ibid.iv.

Mordants. De quelles matières ils

font compofés. Les Anciens les

connoiflbient. Ce n'eft point aux
mordants que l'on doit la durée

. des couleurs, lxxix. i. 195
Mors de cheval. Les chevaux des

Romains n'avoient rien dans la

bouche. On ne faifoit ufage que
<le ce que nous appelions un filet,

xcvi. f. 163

337
Mofaïques. Les Modernes fupérieurs.

en ce genre. Tableaux admirables
en mofaïque à S. Pierre ddRome.
Ouvrages de patience. Mofaïque
formée par des verres coupés ôc
taillés. Un pouce quarré contient
environ 144. morceaux. Ces ou»
vrages font une imitation de U
peinture, cvj. 2pi. 8c 192. Mofaï-
que de verre. Voyez Verre.

Moule de médailles. Rouleau de mou-
les , dans lefquels on couloit à la

fois pluiîeurs médailles, cv. 2. i8 5.

M. Mahudel a penfè que les mou-
les antiques ont fervi à de faux
Monnoyeurs. ihid. 288. II n'elî

point de moule qui foit antérieur

au régne de Septime Sévère. Ils

paroilfent avoir été deftinés aux
médailles d'argent, ihid. Pourquoi
après l'Empereur Septime Sévère
l'ufage du moule fut préféré à
celui du coin pour la fabrique des
monnoies d'argent, cv. 2. 289

M)u/wer[leP. dujcité. xcix. î- 271.

Il a mal lu l'infcriptiond'un coiii

de médailles, cv. i.
^

284
Moulures. Les Anciens ont évité fuf

leurs vafes les moulures qui pour-

voient en interrompre la forme,
xcvii. f. t6f

Mumie. Voyez Momie. Voyez aulS
Bandelettes.

Murailles. Voyez Incrufiation.

Mufa. Efpèce de palmier des envi-f

rons de Damiette. Pourquoi fym-
bole d'Iiîs. IV. 1 . 8c 2. 28

Mufagétes. Voyez. Hercule.

Mufée d'Alexandrie, li. 3. ij3

Mjron. Voyez Vache,

N.

J_V Aples. On n'y permet pas aux
Etrangers de copier les antiques.

Lv. I. 150
Nappe. On en jettoit une dans le

Cirque , pour faire commencer
les jeux. Lxxxvi. 2. 115. C'étoit

auiîi la récompenfe du vainqueur.

ièidu

Xx
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NardlnumCollyte composé de nard.

XC.3. it?

Nature [la] avec les deux fexes.

XXXVIII. 1 06. On étudie & on ap-
prend,à connoître la nature dans
les belles ilatues Grecques. 119

Navarre. Il y a dans la Bafle-Na-
varre des mines de cuivre noir,

qui efl aigre 8c dur. xciii. 6. & 7.

Némtfis De'efle qui re'compenfoit les

bons , ôc punifToit les méchans.
Voyez Grjphons.

A'er/optique.Saparalyfîe.XC.3. 1^7
Néron. Sa fiatue cololfale faite par

Ze'nodore. 160. Ce Prince dans
un char attelé' de dix chevaux, lx,

4. t66. Modèle de tous fes fuccef-

feurs pour ce qui eoncernoit les

jeux. Lxxxvi. 1. 215. Il remporta
plufîeurs victoires dans les jeux
du Cirque. ibid.

Nil. Inondation de ce fleuve. Voyez
Lion. Les Egyptiens céle'broient

des fêtes fur ce fleuve pendant
fon inondation. Liv. 4. 747

Nimégue.Ses antiquite's par Sme'tius..

xc. 5. 224
Nîmes. Sa fontaine , ou l'on a trouve'

une figure de Ganiméde. lviii.

i6z

O.

Tifques. Leurs fymboîes ex-
plique's parle P. Kircher xxi. &c.
66. Ce que des obe'lifqyes figni-

fient fur un monument de Julien
rApoftat. txxxvi. I. 2T4

^culijres [Médecins]. Boëtes ou ils

renfermoient leurs collyres xc.

3. 12-4. Voyez Pierres.

Oeuf. Symbole dç Caflor & de Pol-
lux. Lxvi. 2. 177

€)ies fe trouvent fouvent dans les or-

nemensEtrufques. XLi. 4. 109. Les
Komains eftimoient ces animaux.
Leur forme favoi^able au deffein.

xcv. 5. 160
Vifeau fur la tête dlfis. iv. i. & 2.

,3.7. Oifeau attaché, à ua trochus

L E
décrit par Pietro SantI Bartolî,

Lxxxi. 2. 205
Olivier. Symbole de la ville d'Athè-

nes. LV, 2. I5t

Olympe. Voyez Lieœe.

Omicron. Dans les infcriptions an-
ciennes trouvées à Lacédémone,-
les omicrons font faits en forme
de triangle, &; tiennent lieu d'o-

mégas. XX. 3. 63

Omphale. Sa tête. lxi.
_ 3

Onga. Sous ce nom les Phéniciens

adoroient la même Divinité que
les Grecs fous le nom de Minerve-
On croit qu'on lui clTroit des vic-

times humaines. Pourquoi le nom;
Grec orAI avec un feul gamma.
C'eû un Datif Dorique. Voyez,

Iota. XX. 4- '^4-

Ongles d'argent. Les Grecs en met—'

toient quelquefois à leurs figures,.

VIII. I. & 2. 51
Onguent ou parfum qui défendoit le-

bois des vers & de la pourriture.

XI. I. 40
Ophthalmie fécKe. xc. 3. 227
Opobalfamujn. Liqueur qui entroit

dans plufîeurs collyres, xc. 3. 228

Optique. Voyez Nerf.

Or- Mouler de For fur une pierre

antique, lxi. t. 167. Or appliqué

en feuille fur de l'émail, lxxix. r^

192. Manière de le mettre furie

mordant, ibid. 19?. Or appliqué

parmi les Fvomains fur les corps
liffes 8c polis. Lxxxix. ilid. 8c ip4

Ordonnateur des Speélacles^ ou Au»
teur donnant à deux Auteurs le

ton d'une fcêne difiicile. liv. i,

145. Ordonnateur des Jeux^
LXXXIX. 221

Ordre d'Architeélure inventé erS'

Etrurie. 79
Oribafe , cité fur la Gymnafiique^

LXxxi. 2. ' 20a
Ornement recourbé qu'on voit au-

deffus de l'oreille droite d'Harpe—
crate 8c d'Horus , 8c qui defcend
jufque fur l'épaule, vin. 1. 8c 2.
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Çfirîs de bronze , couvert , entière-

ment d'une drapperie qui enve-
loppe jufqu'à fes pieds, ii. i. ii.

Un autre de bronze enduit de plâ-

tre doré. III. I. 8c 2. 10. Ofîris

étoit l'Intelligence qui avoit fé-
conde' la matière, xii. i. ôcc. 44

O/yê/et de bronze, xciii. 4. 257
O^mandias. Son tombeau à Thèbes.

VII. 3. 27

Oves travaillés de réferve fur un
vafe Etrufque. xli. i. 108. Ove
de l'extrémité fupérieure d'un
vafe. Il fait aulïx partie du chapi-

teau de l'ordre lonique.ïLxxxvm.
ii7

Ouvertures pratiquées au haut & au
bas d'une tête de bronze, peut-
être pour la rendre plus légère.

LXxxv. I. 211

P
P.

Alejlre ["Maîtres de] debout fur

un vafe de bronze où eft gravé un
combat de Lutteurs, lxxxviii.

217
Palladium. Son enlèvement, xlv. j.

I2J. Sujet très-fouvent répété
dans la Grèce. 124. Voyez auiîi

XLVIII, 2. 1 30
Pallas. On confond fouvent la tête

de Pallas avec celle d'Alexandre.
XLV. I, 121

Pampres autour de la tête de Silène.

LXV. 2. I7J'

Pan. Son culte en Arcadie. Aflîs fur

le mont Olympe. Inventa la flûte

à pluiieurs tuyaux, u 2. 134. Son
temple fur le mont Lycœe appel-

le quelquefois Olympe. ilid.

Pancrate. Fidion de ce Poëte pour
flater Hadrien. li. 3. 138

Panthée [figure]. Voyez Bulle,

Pantomimes venus d'Italie , ôc peut-

être d'Etrurie. xxxi. 1.5^3. ôc 4
Papes. Il ont toujours veillé à la

confervation des Antiques. 1 20

Papjruj.Quelle étoit la portée des li-

gnes qu'on y ècrivoit.xciv. 6. 255
Particuliers peuvent ralfembler des

T I É R E S. 53P
Antiques d'un certain genre. 12c.

& 121
Pajjages des Auteurs corrompus par

les Copiiles. lx. 4. iSj Se ifi5

Pajferage. Voyez Piperitis.

Patère. C'eftun fymbole que les An-
ciens ont donné à prefque toutes
les Divinités. jLXxxii. 3. 208. Patère
avec une queue terminée en poin-

te, xcvi. I. x6i
Pâtre qui tire une chèvre, gravé fur

une buire de bronze, ci. 27a
Patroa. Voyez Diane.

Pavé des Anciens. Sa magnificence.
cvi. zpi

Paul-Emile. Après fon triomphe , les

Romains commencèrent à culti-

ver les Arts. 153
Paul Pétau. Celui qui a delTiné fon

Cabinet, n'a pas toujours travaillé

avec une extrême fidélité, viii. i.

ÔC 2. 29
Paufanias. Sa defcription de la Gré-

ce. XXIX. z. 8^. Prévenu en faveur
des Grecs. i a 8

Peinture. Pourquoi les Egyptiens
n'excelloientpas dans cet Art. 5.

Ils n'en faifoient pas grand cas.

ihid. La peinture cultivée avec
fuccès en Etrurie 80. Peinture

mife à plat 8c fans aucune dégra-

dation chezlesEtrufques. So.Les
reftes de la peinture antique font

fort recherchés, lvi. 1. 152. La
peinture a été la première écri-

ture des Egyptiens, xxj. 8cc. 70
Peirefc £ M. de }. Son Cabinet, xxxv.

2. 105
Pendants d'oreilles Badinage de

Plaute au fujet des pendants d'o-

reilles des Africaines, l. i. 133.

Têtes de Dames Grecques 8c Ro-
maines ornées d'un feul pendant
à l'oreille gauche, lxxv. 8cc. ipa

Pentelicus. Montagne de TAttique.

LUI. 2. 142. Le marbre y étoit de
cinq couleurs.

_
ibid.

Pérac. Voyez Dupérac, habile DeiE-

nateur.

Perfea. Plante attachée au menton
Xxij
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d'un Prêtre Egyptien. X. 2. 37

^erfes ont été maîtres de l'Egypte
pendant i35.ans.xviii. i.ôc z. 5f

Pe'fajè , toque ^ ou chapeau aîlé de
Mercure l. 2. 1 34. On en voit la

repréfentation. lu. i. 139
Phaon, Jeune homme de Lefbos , qui

fut aimé de Sapho. xlvii. 3. 127
- Pharmuthi.Nom d'unmois Egyptien.

XXI. ôcc. 68
PAe/zidfTj.Lesmonumens Phéniciens

font encore plus rares que les

Egyptiens, xxi. &c. 74Xes lettres

Phéniciennes ont-elles été for-

mées des Egyptiennes ? ibid. Elles

ont entre elles beaucoup d'affi-

nité. Il ell vraifemblable que les

Egyptiennes ont donné naiifance

aux Phéniciennes, iiitf. Le Phéni-
cien reffembloit beaucoup au Sa-
maritain, ibhi. yf

Phidias. Sa ftanie de Jupiter e'toit

célèbre, xlvi. 2. i2f
Philijiisy Reine de Sicile , ayant un

voile fur la tête. xlix. i. 131
'Philon de Byzance. Paflage de cet

Auteur qui a fervi à retrouver la

trempe du cuivre. xciH. 5. &7.243
Phyficien. Les obfervations 8c les ex-

périences font pour lui ce que la

comparaifon eft pour l'Antiquai-

re, y^j'erf. pag. iij.

Piedmont. Partie de la Gaule Gifal-
pine. 160

Pierre de touche. En quoi elle dif-

fère du bafalte.i. 1.9. ôc 10. Gran-
deur des pierres que les Egyptiens
employoient. 4. lis voulaient
qu'elles ne dùffent leur force qu'à
la jufteiTe de leur coupe. 5

Pierres précieufes gravées en creux.

Pourquoi beaucoup plus commu-
nes que celles qui font gravées en

^ relief, vi. 4. 24. La petiteiié & la

dureté des pierres gravées ont
contribué à leur confervation. izi.

Pierres gravées, dont, félon M.
Le Bœuf, fe fervoient les Méde-
cins-Oculiiies pour marquer fur

h^ eire Les drogues C(; les formules.

L E
Elles garantiflbient l'authenticité

des remèdes, xc. 3. 225. Chaque
Oculille avoir plulîeurs pierres

,

fuivant la quantité de remèdes..

ihid. 225
Pi^f^ [la] fous la figure d'une femme

nue, tenant un oifeau fur fa main,.

XLVI. 3. 126
Pintade. Voyez Poule de Numidie.

Piperitis j paiferage. Plante xc. 3»-

228
Plagunmlct. Sorte de petits portraits.

Voyez Imagunculœ.

Plaifirs. Union des plaifirs de l'A-

mour avec ceux du vin ôc de
l'harmonie.^ li. z. i yy

Plante d'où fort un enfant aîlé , éz.

qui efl terminée en pied de gry-

phon. xci. 4. 233
Plantes ophthalmiques ,

gravées fur

la pierre d'un Médecin-Oculifle.
XG. 3.. 228

Plat Etrufque de terre cuite, xxxiv.
I. 99. Plats Etrufques d'un tra-

vail fort groffier , & prefque tous

de couleur noire, xxxvi. 4. 105»
Fragment d'un plat de pierre de
touche. LVi. 4. if3

Pliàe la robe foûtenu à la manière
des Etrufques. xxix. 2. 89

Pline. PaiTage de cet Auteur , qui

nous apprend que les Anciens ont
connu rétamage, xcix. 269

Pocock dans la Relation de fon Voya-
ge de rOrient , a tout copié fans

choix Ôc fans diflindion. xxi. ôcc.

Poètes Comment les Artiftes doi-
vent rendre les fujets que four-

nirent les Poètes, xxx. 3. 91
Poids des médailles diffèrent dans

celles d'un même Empereur, cv.
z. 29 1

Poignée ajoutée à îà fleur du lotus;

IX. I. 3*^35
Poijjbn, Voyez Zodiaque.

Polignac [le Cardinal dej li. 2. 137
Poliment exceflîf des ftatues Grec-

ques en marbre ; raifon de ce po-
liment. Lvu. rv ïlS
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Pùljiore. Sculpteur de Rhodes, lvi.

4.
.
\S4

Po/npee.Son triomphe. 158. AfHidioîj

que caufa fa mort dans tout l'Em-
pire Romain. Lxvn. 178

Pontchartrain. [ M. le Chancelier de ]

Son goût pour les beaux monu-
mens antiques, lxxi. i. 184

Ponty. Terme de Verrerie. C'eft de
la matière qui refte au fond d\m
vafe j ôc qui vient de ce que l'ou-

vrier , pour former l'ouverture

,

a attaché fa canne au fond du
vafe : ce qui produit une caiTure

en retirant la canne, cm. 278. Les
vafes Romains de verre employe's

à renfermer les cendres des morts,
n'ont point de ponty. ibid. Incon-
ve'niens de l'ufage du ponty. ibid»

Comment ne point faire de pon-
ty. 279

Porcelaine. Voyez Chine , Urbin ôc

Facnia. On fait en Europe de très-

belle porcelaine, lxxxi. 3, iôô
Pordci. On y a de'couvert un grand
nombre de frefques antiques, lv.

Portraits des hommes illuflres, parmi
Us Egyptiens& les Grecs, en mar-
bre , pofés fur une gaîne termine'e

en Terme, i. i. 9. Portraits des

Ancêtres. Voyez Images. Portraits

des Dames Romaines. YoyezPou~
pées.

Poule de Numidie , ou Pôuïe Pin-
tade. Symbole d'Ifis. Ce que iî-

gniiîe la diverlité de i^es couleurs.

IV. I. ôc î. 17 8c 18

Poupées de cire , qui repréfentoient

des Dames Romaines, txxv. Ôcc»

ii?o. Il y en avoit auffi de terre
• cuite, ibid. On pouvoit y employer
la peinture encauflique. ip i

Préféricule. Vafe fervant aux facti-

fices. cil. I. 274
Prémices des fruits , offertes à une

Divinité inconnue. Ouvrage
Etrufque. xxrx. I. Sj

Prêtre d'ilîs portoit la fleur du lotus^

VI. 4, i4. Prêtre Egyptien dont le
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bonnet eft orné d'un ferpent. x.

Prêtrejes d'Apollon , dont M. l'Abbé
Fourmont a trouvé le catalogue
dans les ruines d'un temple de ce
Dieu à Amycla. xx. 3

.

6^
Progrès. Preuve des progrès que les

Etrufques firent dans les Arts.
xxvni.2. 84.

Prométkée. Autel qui lui étoit con-
facré dans le fauxbourg d'Athè-
nes. Expl. des Vign. pag. xvij.

Proferpine. Sa flatue drappée. xlix-,

I. 131. Proferpine de M. Gori.
LXIII. Z. lyg,

Provence. On y trouve afTez fouvent
des vafes de verre renfermant des
cendres , 8c recouverts par des
boîtes de plomb, cm. i. 180

Provinces méridionales de France,
Voyez Méridionales.

prunelles d'une tête de marbre blané
marquées , 8c dont Je milieu eft

creufé. rvii. i. 154. Le Sculpteuï
pouvoit fe paffer de ce fecours
pour donner de l'expreiTion. ij^

Pfellus. Voyez Courfe dufambeaUy an
mot Flambeau.

Pyramides 8c le Lac Mœris. 4. Pyra-
mides fur le tombeau de Por-
fenna. 7s

Pythéas , contemporain de Diofco-
ride, grava fur un petit vafe Dio-
méde 8c Ulylfe enlevant le Pal-''

ladium. xlv. 3. 123 ôc 1.24*

UintusCœrealisQuintilianus.Ocu.'

lifte de rAntiquité, xc. 3, zz.^

J\^Aphaël. Peintre célèbre, ti; a,

137, Un de fes parens étoit à la

tête de la Manufaâure d'Urbin,
Il fit faire à fes Elèves des def-
feins pour cette Manuiaâure, quir

furent peints par des Ouvriers'

qui n'avûient point d'autre mé-r
Xxiii
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tier. Lxxxi. ?.. ^

204

Réchaud de bronze avec trois oies

qui lui fervent d'appuis, xcii. i.

République. Sous la Re'publique Ro-
maine les Arts furent négligés.

158
ReJJorts des ferrures étoient de cui-

vre trempe', xciv. 7- ^S^
Réverhération du Soleil fur les cou-

leurs qui participent du blanc , efl

plus feniîble que fut toute autre

couleur, lv. i. i^i

Rhodope. Sa figure rapportée par

Dom Martin, lxiii. 2. l'/z

Rituel ou Livre facre' des Prêtres

d'Ilîs. Explication d'un paifage

d'ApuIe'e. Sentiment de M. War-
burton. VI. z. 22 & aj

Rivalis. [Oppius] Artifle dont on
voit une lampe, xc. I. 221

Rochefoucauld. [ Cardinal de la ] Son
tombeau à S'^. Geneviève. x.xix.

182

Rois de Rome. Sous eux les Arts

furent très-cultive's. 142.

Romaines. [ Dames ] On ne fçait fur

quel fondement on a une ide'e fi

avantageufe de la beauté de leurs

traits. Lxxxi, i. too. Elles font or-

dinairement voilées Se vêtues fur

îes monumens antiques, xlix. i.

Romains. Ils dévoient aux Grecs la

perfection de la fcêne. i.iv. 4, 14^.

Leurs Artiftes oiit laifTéquelques

ouvrages foibles. lvii. i. i5'4. Us

imitèrent l'Architecture desEtruf-

ques. 157. Sous l'état Républicain

ce n'étoit qu'un peuple de foldats.

15 8." Après le triomphe de Pom-
pée j ils commencèrent à prendre

du goût pour les Arts. ihiâ. Ils fi-

rent venir des Artiftes Grecs. Sur
.quoi fondée la vanité de chaque
Citoyen Romain. ibid.

Rome, On n'en laiife point fortir de
monumens antiques. 120

Ronde-boJJe [ Ornemens de ] mêlés
avec la façon de peindre ou plutôt

de defîiner , pratiquée par les

Etrufques fur leurs ouvrages de
terre. XXXVI. i.& î* 105

Rouge des anciens Peintres , fait avec
le cinabre, lxxix. i. 194

Rouleau facré. Voyez Rituel. La ma-
nière dont les Anciens rouloient

leurs ouvrages ne demandoit point

ce que nous appelions le verfo ou
revers du papier, xciv. 6. 2J5

S.

^3 ^bine , femme d'Hadrien , avec
les fymboles de Cérès , dont on
lui a même donné le nom. Elle

n'a point eu d'enfans : pourquoi
fa figure de marbre eil-elle group-
pée avec un enfant ? Lxix. igi

Sacerdotale [écriture] en ufage chez
les Egyptiens, xxi. &c. 73

.Sacri^carairdeBacchus.LXiv. i. 173
^Srrj^wm des Gaulois. LViii. I. i<5c

Saillir. Pourquoi les Sculpteurs 8c
Graveurs Egyptiens ne faifoient

faillir aucune partie. 5
Salonine f femme de Gallien. xciii.

2.^
.
^^^

Salpêtre 8c corne de cheval purifient

les métaux, xciii. 6. ôc 7. 247
Sanglier de Calydon. xxx, i . po
Sapho faifant l'aveu de fa paflîon à

rinfenfible Phaon. xlvii. 3. i i/
Sarcloir. Voyez Afcia.

Saturnales. Ufage. Voyez Lares.

Satyre repréfenté fur un monument
Etrufque. xxxvi. i. 104

Sauvages de l'Amérique , repréfentés

les yeux ouverts, xxviii 1. 85
Sauveur- Titre que les Grecs donnè-

rent à l'Empereur Hadrien , auffi-

bien qu'à plufieurs de leurs Rois.

On l'avoir prodigué à Ptolomée
premier Roi d'Egypte , & à beau-
coup d'autres Princes. Néron fut

même appelle par les Grecs le

Sauveur de toute la Terre, xx. i. ôi

Scarabée fur une turquoife , avec des

hiéroglyphes, ix. i . 34 Les Egyp-
tiens faifoient un cas lînguîier de'



DES MATIÈRES. 343
cet animal, xxx. 5. pa

Sceaux ou cachets étoient quelque-

fois enfilés dans un cordon, xciv.

4. 8c 5. 255. On joignoit toujours

une plaque aux anneaux des ca-

chets. Il n'y a point de fceaux

Egyptiens, ni même Grecs, z^^.

Ce qui en tenoit lieu aux premiers

Romains avoit été emprunté des

Grecs& des Etrufques. Les noms
des Magiftrats étoient gravés fur

leurs cachets. iHd. 6. 254
Sceptre. Symbole de puiflance.

LXXXVI. I. 214
Scribe faceé. Quelle étoit fon occu-

pation. VI. 2. 24

Sculpture. Les progrès de cet Art

,

lents en Egypte. 5. Les Etrufques
connoilfoient toutes les parties de
la Sculpture. 75

Sénat des Egyptiens repréfenté fur

un des murs du monument élevé

à Thèbes en Thonneur du Roi
. Ofymandias. vu. 5. 27
Séparation des bras &: des pieds dans

les figures Etrufques. XXVIII, t. 8a
Septime Sévère , père de Caracalla ,

refpecloit Julia Moefa. cv. 2. 287
Serpent aîlé &. avec des pieds de

cerf. Symbole du Soleil, xxxii.

f)6. & Ç7- Serpent qui décrit un
cercle en fe mordant la queue ,

ixvi. 2. 177
Serrures antiques. Leur travail inté-

rieur n'eft pas venu jufqu'à nous,
xciv. 7. 251$

Sejterce Sa vaieur.xtv. 3. i43.Voyez

,
la Note.

Sièges & l'attitude d'être afEs con-
facrés à îa Nobleffe. Lxx. 1 . 183

Silène. Tête de Silène ou de Faune
; fur un raafque de terre cuite ,

trouvé dans rifîe de Chio. Lvn»
2. 156. Symboles de Silène, Lîtv.

.2. 17S
Simoulum. Tnflrument fervant aux fa-

crifices. cii, r. 274
Sinaï. On voit fur les' Rochers de

cette montagne des infcri prions

en caradéres Egyptiens ,. différens:

de ceux qu'on rencontre d'ordi-

naire, XXI. 8cc. 73
Singe Egyptien repréfenté à mi-corps,
& fortant d'une plante dont la

tige forme une gaine. La patte

d'oifeau par laquelle cette figure

eft terminée , paroît m-oderne,

XVI. I. 50. Tête de Singe faite de
terre , pour fervir de couvercle à
un vafe. Pourquoi ? xv. i. 49

Sirène furl'anfe de verre de bronze.

CI. I. 275

Sijlre. II étoit traverfé par des ba-
guettes dont l'agitation produifoit

un fon. txxxi. 2. 205.

Soleil adoré par les Egyptiens & les

Etrufques. xxxii. jj^ôc^r
Solidité. Les Egyptiens l'ont toujours

eu en vue , foit dans les ouvrages

d'architeéture , foit dans ceux de
Sculpture. $

*So/o/z a été parmi les Grecs un des
derniers grands Artifles, xlv. %

127,

Sonnette attachée à un des huit an-

neaux dont étoit chargée la cir-

conférence d'un trochus. lxxxi. 2.

203. Sonnette de bronze, xci. f,

23.3

Soucoupes. "Les nôtres paroifîent avoir

été faites fur le modèle de certai-

nes coupes Etrufques. xli. 5. iiO'

Soudure du fer. Voyez Fer.

Speôîacles. Ils faifoient partie de laj

Religion des Etrufques. 78. lis-

étoient toujours confaerés à quel-

que.Divinité. liv. i» ia^
Sphinx Se autres animaux , pourquoi

accroupis. 5 . llsornoient en Egyp-
te les avenues des temples ôc des-

palais, ibid. Sphinx de bronze avec
descaraélèreshiéroglyphiques.Ce;

que fîgnifîe dans cet animal î'af-

femblage de la tête d'une jeune
fille & du corps d'un lion, xni. r,.

4?. Pourquoi il a les bras & les;

mains étendus, ihid. ^6 Sphinx de
bronze affis , au lieu qu'on les re-

préfenté d'ordinaire couciiés. xvr*

. 3- S®



344: TA
Spon a rapporté un monument fur

lequel on voit une Bacchante qui
tient un tympanum ou tambour,
rxxxiii. 208. Saconjeélurefurles
pierres où font grave's des mots
qui défîgnent des maladies des
yeux. xc. 3. 224

Squéléte trouvé fans cercueil, lxxx.
4.195'. Squelettes trouvés à deux ou
trois pieds de la fuperficie du ter-

rein. La plupart avoient le vifage

contre terre. Un feul avoit un
tombeau. Les autres avoient pref-

que to.us des vafes placés entre les

jambes, xciy. 8. 256. & 2^7. Ils le

font ordinairement à la tête , ou
aux pieds. ibid.

Staâium. Collyre qui fe diftille dans
les yeux. xc. 3. 228

Statues. Elles étoient de bois parmi
les Egyptiens & les Grecs. 1 1 8.

Les Graveurs travailloi^ent autre-

fois d'après les ftatues 8c les bas-
reliefs, xlv. 3. IZg.&XLVI. 2. iz6.

Sta.tues qui n'avoient que la tête

,

les mains, & l'extrémité des pieds
de marbre , le relie étant de bois,
de bronze , ou de marbre de dif-

férentes couleurs, lui. z. 141. 6c
142, Statues Grecques dont la

. tête fe détachoit du corps, ibid.

ï43 . Coutume des Romains, lorf-

que les Empereurs méritoient
qu'on brisât leurs ftatues. ibid.

Statue de cuivre formée ou com-
pofée de plaques retenues par des
doux, xciii. (5. & 7. 241. Statues

Grecques ordinairement toutes

nues : on en voit cependant plu-
sieurs de drappées. xlix. i. 130.

Statues des Dames Romaines or-

dinairement voilées 6c vêtues.

XLIX. r. 130
Stratioticum. Collyre à l'ufage des

foldats. xc. 3. zi6
Sueur. [ Le ] On voit quelques-uns
de fes ouvrages dans la maifon de
M. delaHaye. Lxix. 182

Supplies. Image d'un fupplice.xxvm.

5' .«4

BLE
Sycomore ou figuier d'Egypte, t. ï.

13a
T.

J^ Able antique gravée fur une
cornaline, xcvn. 2. z6^

Talonniéres de Mercure, l. 2. 134
Tambour de bafque fur un vafe Etruf-

que. XL. 107

Tau que tient d'une main un homme
repréfenté fur une amulette, ix.4.

1$
Télefphore» Dieu de la convalefcence.

tiivi. I. 176
Termes. [Dieux] Les campagnes en

étoient remplies. Lxii. I. 170
Terre. Changemens de fa furfaceu/

xciii. 1 .23 é. Ouvrages des Etruf-

ques en terre- cuite, xxix. 1. Sj.

Les Egyptiens n'ont pas connu
Tart d'orner les vafes_ de cette

matière, ibid. Explication de la

manière dont Les Etrufques tra-

vailloient en terre cuite, ibid. B6,

87. 88. 8c 851. Nature de la terre

qu'ils employoient.ïls ne connoif-

foient rien de plus parfait, ibid.

Le luxe rendit vils les ouvrages

de terre cuite ; cependant il y a
toujours eu des pays dans la Grèce
où l'on en fabriquoit. lvii.2. 155.

Terre cuite brune , quia été do-
rée , 6c fur laquelle on voit la tête

de Jupiter, lix. i. 163. Vafes de
terre cuite,'pourquoi fi communs.
Ils n'avoient aucun inconvénient
pour la fanté. xcix. 169

Têtes dans prefque tous les camées ,

un peu groifes. xlv. 3 . 1 23 . A quoi
attribuer le grand nombre de pe-
tites têtes en terre cuite qu'on
trouve en Egypte li. i. 135

Thalajferon. Collyre où il entroit de
l'eau de la mer. xc. 3. 216

Théâtres inconnus aux Egyptiens.
Liv. 4. Ï47

Thefpis barbouilloit de lie le vifage

de fes Auteurs, liv. 4. 147
Thoth. Nom d'un mois Egyptien.

xsi, ^ç, 6s
Thuribulufii
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Thurîhuîum triangulaire de bronze,

xcii. 2. 234
Thyrfe fur lequel efl appuyé' Bacchus.

1,1. î. 137. Autre thyrfe fur un can-

délabre de marbre blanc, lxxxh.
2. xoS

Tigres ou Panthères traînant un char
où eft l'Amour, xlviii. 3. 130

Tipinum. Mot corrompu, xc. 3. zzô
J'oile Egyptienne , charge'e d'hie'ro-

glyphes, de vafes, &c. xxi. ôcc.

6^. ù-fuiv.

Tombac. Mémoire de M. GeoiFroi le

père fur le tombac, xcin. 6, & 7.

244
Tombeau d'un enfant, lxxx. r. ip5.

Pourquoi les Romains plaçoient
les tombeaux dans les lieux les

plus fréquentés, lxxx. 3. 19^. La
confécration des tombeaux n'é-

toit pas en ufage dans tout l'Em-
pire, xc. 2. 224. Ce que l'on fai-

foit pour empêcher la profanation
des tombeaux , fur lefquels on
voit la repréfentation des chofes
qui ont appartenu aux défunts, ib.

Toque. Voyez Pétafe.

Tortue. Symbole de Mercure, t. 2.

Tour. Tous les vafes de bronze gra-

vés dans ce Recueil ont été ter-

minés au tour, après qu'ils ont
été fortis du moule, xcix. 2. 270.

& 271
Tour. Tours de main de ceux qui

travaillent dans toutes les parties

qui dépendent du feu. xciii. 6.&
7. 247

Touret. Gravure au touret. xjlv. 3.

124
Tournevilleen Normandie.On a trou-

vé dans ce lieu à quatorze pieds

en terre une petite bouteille de
verre , auprès d'un fquéléte fans

cercueil, txxx. 4. 199
Trajan. Protedeur des Arts. 159
Trait. Les ouvrages Etrufques font

ordinairement d'un trait un peu
fec. XLï. ç. iio

Tr.^nfalpne.[Ga.ule] Son étendue, i:^p

Tome, ï.

T I É R E S. 34;'

Trayerfe de bronze foûtenant la par-
tie de derrière d'un bufte. lxviii.

3.
,

180
Trempe du cuivre retrouvée. Elle
donne au cuivre toutes les pro-
priétés du fer. Opération de M,
GeofProi le fils à ce fujet fur des
armes Romaines, xciii. 6. & 7^
242. Avantages qui en réfultent.

246. Opération qui rend le cuivre
plus docile au moule. 247. Trempe
en paquet augmente la dureté du
fer, ôc lui donne celle de l'acier.

ibid. 248
Trépieds d'airain dans les Jeux Olym-

piques. Lxxxviii. 2 17. Voyez Q)u~
ronnes.

Trejfes de cheveux tombant négli-

gemment fur la poitrine des figu-

res Etrufques. xxix. z. 89
Triangle dans la main droite d'Ifîso

VI. I. 22.Triangle ou Delta fur le

front d'Apis. Les Egyptiens corn-
paroient la nature Divine à un
triangle-re6tancle. xii. 43. 8c 44.

Trochus des Grecs 8c des Romains.
C'étoit un petit cerceau. Defcrip-
tion de ce Jeu* lxxxi. z. 20a. 8c

205
Trompette Tirrhénienne , inventée
en Etrurie par Arichondas. liv. 4=

148

Trou. Trois trous faits par fuperfii-.

tion dans la plinte des figures

Etrufques. xxxvn. 1.82. Ily a qua-
tre trous dans la plinte d'une au-
tre figure. Sur quoi fondée cette

fuperftition. xxix. 2. 90
Troupeaux fous la protection de Mer-

cure. L. 2. 133, Différentes efpé-
ces d'animaux dont ils font com-
pofés , avec un Pâtre , fur l'anfe

d'un vafe de bronze, c. i. 27a
Troye. Héros de la guerre de Troye

fouvent représentés fur les bas-
reliefs des Etrufques. xxxiii. r.p8

Tunique defcendant jufqu'au milieu

des cuiffes , attribuée aux Perfes

par Strabon. XVIII. i. 8c 2. 55.Tu-
ni<i\xe. Voyez Sagum.

Y?
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'Xurc. La prife de Conflantinople pat

les Turcs fut avantageufe aux
Arts. 159

Tunjuoife. Il fembîe que les anciens
Auteurs n'ont dit que l'Egypte
fourniflbit des mines de cette

pierre pre'c euie
, que parce qu'ils

onf. été trompe's par une compoli-
tion de terre cuite couverte d'un
émail bleu. x^. 38

Tympanum à la main d'une Bacchan-
te. LïxKin. 208

Tyrans, [ trente] c'eft-à-dire, trente

Ge'néraux s'e'leve'rent contre

l'Empereur Gallien.Lxxx. I. 9^

v;-

Ache de Myron fur une corna-
line ;, avec un veau qui la tette. l.

î-
. .

^35
Vainqueur. Pourquoi Fancien Com-

mentateur de Perfé donne cenom
à celui qui commençoit la Cour4fe

àvLR3imheau..Expl.desVign. p.xix.

Valeria, Famille Romaine, xc.s, 113-

Valois. Sa Notice des Gaules, lxxx.

3. 198
Warhurton. Son fentiment fur un

paffage d'Apulée, vi. 2. 13. Su&
l'invention des hiéroglyphes, xxi.

&c. 6^. & 70
Variétés dansles fîguresd'unernêmè.

efpéce , faites par les Egyptiens.

V. 19. Nos Artiites s'attachent

peut-être trop à la variété delà
compoiîtion. xlv. j.. 1x4

faje Egyptien de terre , deftiné > à

mettre de l'eau du Nil. xv. i. 45».-

Pourquoi les couvercles des vafes

Egyptiens? ne leur font pas tou-

jours aifortis.E;!?]?/. des Vign.p. xyj.

Vafe Etrufque décoré à l'Egyp-

tienne. XXIX. î. 83. VafeEtrufque

à trois anfes. xxxvi. 3. 104. Les
Auteursontpaffé trop légèrement

fur le travail des vafes Etrufques,^

âo. Les Etrufquesont les premiers

dlvifé en trois parties l'ouverture

de leurs vafss, xlhi, 4. j 13» Ysfe.

attribut d'EfcuIape. lVîiï. î. î5ï.

Vafeà mettre des parfums, xcvii»

3. 26f. La grande variété de Ja-

forme des vafes Romains fait qu'il-

eft fouvent difficile de fixer la;

deftination de chacun, xcix, 168,

Nous avons plus de vafes Ro-='

raainsque de vafes Etrufques.iiiif,

zéç. Vafe de bronze dont l'ouver*

ture efl divifée en trois parties.-

xcix. 1.270. Vafes de verre. Pour-
quoi l'on en voit de quarrés , ôc
ayant fur leurs fonds des cercles'-

tracésenrelief. ciii.275i.Plulîeurs

vafes renfermés avec un mort , ÔB
trouvés auprès de Montpellier;-

cîii. 4. 281

Udiné [Jean da] a fait revivre le

goût desArabefques.LXxxi.3.2ô5'-

Venife [Etat de]. Partie de la Gaule
Cifalpinc. 160-

Vénus. Une de celles d"e Praxitèle

étoit drappée. xlix. 1.131. Véntis

Marine, lui. 3. 143;

Verd-de-gris. Comment on fait ré-'

prendre une belle couleur verte

auxfiguresdebronzefurlefquelles-

le verd-de-gris a poufle un grand-

nombre de croûtes inégales, xiii.

1 . 46. ÔC 47. Véritable verd-de-gris-

conftate l'antiquité des monu-
mens. Lxv. 2. ï^?'

Vérité [la]. Nom de la pierre pré-

cieufe que portoit au cou le Chef-
Juge des Egyptiens; vn. 3. 27''

Verres de couleur pour former les

yeux des animaux, viii. i. 8c^2.

31. Verre bleu incrufté d'or , fuç-

lequel la' feuille d'ot a été appli-'

quée lorfqu'il étoit encore chaud
ëcprefque enfulîon. xciv. 2. 252.-

Verre fur lequel on voit un vafe.

en relief, xcvii. i, 254. Le ver/e.

eft de la plus haute antiquité;, ôc
îa manière de le faire n'a jamais:

été perdue. Les Romains ont fait'

ufage du verre dans la décoration-

intérieure de leurs maifons. Imi-^-

tation de certains verres antiques;

€Vii, ip ^,yOY^z Imitation, Lapâte-
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^làticlie, qui eft une efpéce d'é-

jnail, a toujours été le foùtieh des

autres couleurs du verre, cvii. i,

ii 8c 3. 294. Les Anciens cou-

poient le verre avec une adrefîe

admirable, ibid. Dans certains ver-

res antiques les couleurs ne tirent

îfeur effet que d'un corps opaque
qui leur fert de bafe 8c de fonds ,

êc qui eft tantôt jaune & tantôt

bleu , félon le befoin. 2^^. La
Planche cvu. renferme la defcrip-

tion de plufieurs morceaux de
verre antique , &; la. manière de

les imiter. En quoi conlîlte le me-
©iianifme de- la compolîtion des

verres rapportés dans la Planche
cvii.Voyez N'^.x.Maniètedefaire.

de la mofaïque en verre : c. à d.

former des mafîes de verre au tra-

vers desquelles percent des déf-

feins très-réguliers qui ont pu
fouffrir la fufion , fans perdre

l'arrangement, 8cc. cvii. 10. Le
verre n'ell pas fufcepîibîe des fi-

neffes que le rabot , le marteau ou
ie burin peuvent donner, ibid. On
peut' porter à l'infini la variété

des mofaïqUés en verre, ibid. L'art

de vitrifier, 8c de donner aux
verres toutes fortes de couleurs ^

étoit connu des Anciens» ihîd.

Wejle. Voyez Saguirii

Vejiibiile.àes maifons Romaines,orné
d'images repréfefitant les Ancê-
tres, lxxxi. 5. 200

Viâiolre tenant dans fes mains une
banderolle. LXXïx. i;is»2.. La Vic-

toire tenant une couronne , fuit

deux enfans qui luttent, lxxxix;
zio

P'igneux. On a trouvé un vafe de

terre antique dans ce lieu qui eft

appelle Kzciii- novus dans les an-
ciens Titres, lxxx. ji 198^

^incennes. Il y a en ce lieu une ex-
• cellente manufacture de porce-

laine, xxxxi. 3.
^ ^

2û6

P'ives-aTêtes donnent la vie à un cu-

wage de Sculpture» xLVi. i. ii|.

f I É K Ë ^. '

s4f.
Vivres. On en mettoit une prOVifiôa

dans les tombeaux, cm. 4. 1S2,

Marcus Ulpius Héraclès. Médecin-
Oculille. xc. 3. 215

Ulyjjè. Solon & Diofcoride , dans
leur enlèvement du Palladium, ont
retranché la figure d'Ulyffe. xlv>

;. ïi3

Volumna , ou Volturna. DéeiTe Etruf-

que. xxvîii. i. 83
Voûtes. Si l'on en trouve en Egypte ^

il faut les regarder comme une
fuite de leur commerce avec les

Grecs ôc les Romains. 4.

Vojages de piàifir que lès Egyptien^
faifoient fur le Nil. Exa^ien du
Mufsum Cortonenfe , à î'occafion'

d'une- cornaline qui repréfente le-

même fujet. m. 3, _
15

Urhin. II y avoit dans cette ville une-'

Manufacture femblable à celle de
Faënza. i.xxxi. 3.^ _

204:

Urne de bronze ;,
qui a été diUinèe-

à une cérémonie funèbre, lxxji.

3. iSé.Urnefèpulchrale d'albâtre>

Lxxxv. 3. m. Autre urne fepul»

chraiè de la même matière,

Lxxxix.
_

219-

Ufages de la vie civile ne doivent

pas être méprifès. xxxv. 101.

Gomment on peut connoître les

ufages des Anciens, lx. 4. 1 66

Vue délicate des habitans d'Hercu-

lanum 6c des autres Anciens. Sur

quoi fondée cette conjecture. lVo

I. i$i

Vulgaire [écriture]. Une de celles

dont on fe fervoit en Egypte, xxi,

7^'

Eux d'argent.' Les Egyptiens'-^

ont été les premiers qui en aient;

mis à des figures de bronze. On'
voit auffî des figures Egyptiennes
avec des yeux d'or. vin. i, Se 2o

30. &: 3 1. Sur les yeux d'argent

voyez encore la Planche lxxxv;
î. 2 10. Les Romains ont même
mis des prunelles de rubis eu d'e-



348 TABLE DES
meraudes à des ftatues de mar-
bre, vni. I. ôc 2,. ^i. L'ouver-

ture des yeux , fut félon M. Gori

,

une des chofes que De'dale ne put

€xe'cuter. Examen de ce fenti-

ment. Les Sculpteurs de toutes

les nations fe font toujours appli-

que's à bien traiter les yeux , ôc

les ont toujours repréfente's ou-
verts, xxviu. I. 83. ôc 84. En fait

de Sculpture , il y a de fart à laif-

fer penfer aux Speélateurs l'adiion

des yeux, LVii.i. ij^. Voyez Pra-
nslles.

Yncas. On fuppofe que ces peuples

ont alfez bien connu les Arts.

MATIERES,
xcin. 6. & 7. %$o. Il eft fait men-
tion dans des Auteurs Efpagnole
d'un peuple qui a habité le Pérou
avant les Yncas. ibii,

Z.

^̂ ^ Enodore fit en Auvergne une
itatue de Mercure. 160

Zodiaque des Gïecs.y.xi.8cc.67.'tious

ignorons fous quelle forme les

Egyptiensrepréfentoientlesfignes

du Zodiaque, ibid. Trois fîgnes

du Zodiaque terminés en poif-

fons , le Taureau , le Capricorne
& le Lion. Lxxxvjiii a-j (S

Fin du Tomeprsmkn
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